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DE 

LA RELIGION, 

PAR 

UN HOMME DU MONDE; 

oàr 'on examine les différens JÿJlêmes des Sages de 
notre Jîecle^ & l’on démontre la liaifon des principes 
du Chriflianifme avec les maximes fondamentales 
de la tranquillité des États, 



Nous ne devons pas nier des vérités démontrées, parce qu’il 
en réfultc des diiScuItés infolubics à la raifon humaine. 

Descaetes. ■ 



SUITE DE LA QUATRIEME PARTIE. 






A P A R 1 

Chez MOUTARD, Imprimeur4|||^aire de la Reihi 
rue des Mathurins, â l’Hotel de Cluny. 




M. DCC. LXXIX. 

Avec Approbation ^ Privilège du Roi, 
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CHAPlTRË II. la force de la preuve 

que U Chrijlianijme tire de fa fondationT^ 
malgré les contradictions de toute nature qu'il 
a éprouvées ; de la principale objeSion de nos 
Sages contre V autorité de VEglife ; dçs vio ^ 
lences que les d'ijputes ont occajionnées ,• de 
la tolérance Chrétienne i de la d'ifîinâion du 
Sacerdoce & de l'Empire ; enfin du culte & ■ 
de la morale Chrénmne , dern’ier caraélere 
de divinité de cette Religion.^ Pag. i 

Section première. Des moyens humains qui 
ont concouru , félon nos Sages , dans Véta- 
blijfement du Ckriflianifme. Ibid. 

'Abrégé du fyfiéme de nos Sages j dejfein que 
l'Auteur fe propofe dans ce Chapitre. Ibid. 

I. De l'origine & des progrès de la Reli^ 
g'ion des Juifs , félon le fyfiéme de nos 
Sages y & des contradictions que préfente gg 
fyfiéme. ^ 

Tome IF. Partie IK a 
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Expojé du fyjldme de nos Sages , fur l'origine 
& les progrès de la Religion Juive. ' 5 

ContradiClions & abfurdités de cette efiuijfe tirée 
' des Livres des Juifs défigurés. q 

Suite du récit de l'Auteur dif Chriftianifme 
dévoilé. 1 1 

Première réponfe. Contradiclions plus grandes 
dans le fyfléme de nos Sages que dans celui 
de la Religion. I2 

On développe cette réponfe , par une réflexion de 
M. de Voltaire , cercle dans lequel nos Sages 
tournent fans ceffe. i 3 

L'hypolhefe de nos Sages démontrée impoffible 
par le fait. 1 6 

Suite de î'Hifioire du peuple Juif\ fuivant l'Au- 
teur du Chriftianifme dévoilé. ' 17 

'Autres contradiclions dans le fyfléme de nos 
Sages ; accompliffement des prophéties. 1 8 

Prophéties qui concernent le Meffte ; ce quelles 
ont d'obfcur^ ce qu'elles ont de clair. Déve- 
loppement d'une Penfée de Pafcal qui répond, 
aux objeàions de nos Sages. ip & 20 

§. IL Que îe Chrifiianifme efi le complément 
de la Religion Juive , 6" /e terme de l'entier ac- 
complijfement des prophéties ; du fyfléme de 
nos Sages fur les progrès de cette Religion.^ 
malgré les contradiclions quelle a éprouvées. 

23 

N®. 1. On fuit pas à pas le Jyficme de nos 
Sages dans leur Hifioire de Vétabliffement du 
Chrijlianijme , par des moyens purement hu- 
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mains ; on examine la poÿibilité & la vrai- 
femblance de ce fyjîcme. Ibid. 

Origine du Chriflianifme , félon le même Auteur, 



Ibid. 

On releve les contradiàions renfermées dans ce 
peu de paroles. 24 & 

Si les opinions de Platon furent , comme nos 
Sages U prétendent , la bafe des dogmes du 
Chriflianifme. 

On prouve la fauffeté de cette imputation^ par 
Vexpofé de la doctrine de Platon; renvoi. 28 

Si les premiers Difciples de VEglifi furent Pla- 
toniciens fes premiers Adverfaires le furent 
aufli ; des autres Seâes qui fe réunirent contre^ 
le Chriflianijrne. ^ ^ 

D'une autre objection non moins facile à réfuter. 



28 

Suites des progrès du Chriflianifme ; de S. Paul. 



25) 

Portrait de cet Apôtre , fuivant V Auteur du 

Chrillianirme dévoilé. 

On répond à cette imputation par le texte des 
Epîtres de S. Paul. . jjjjj 

D'un autre reproche de M. de Voltaire^ auquel 
il efl facile de répondre. ^ 2 

Expojé de la conduite & de la doctrine de 
l'Apôtre , relativement aux obfervances légales. 

Ibid. 

Conféquence que M. de Voltaire tire d'un paf- 
fige de S. Paul. 54 & 

On répond à cette objection , par la diflinclion 

aij 
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de la loi du Décalogue & des obfervances 

légales. 3 ^ 

Sï le dogme de la ReUgion Chrétienne était tel 
alors qu'il ejl aujourd'hui ? Renvoi. 3<? 

D'un autre reproche de M. de Voltaire. Ibid. 

On y répond par le texte des aâes ^ité par M, 
de Voltaire & par l'Auteur du Chi iftia- 
nifme dévoilé. 37 

On reprend fépartment les différentes parties de 



rpbjeâion on y répond. 



40 



Secret des premiers Chrétiens ; ce qu'on en peut 
conclure. 42 

Les Apôtres & les premiers Dlfcîples ne cachèrent 
• ni aux Juifs ^ ni aux Gentils., les dogmes 
fondamentaux du Chrijîianifme. Ibid. & 45 
Oaufe du progrès du Chrifiianifme , félon M., de 



Voltaire. 






La prétendue tolérance allégée par M. de 
Voltaire , contredite par Tacite , avec quel- 
ques réflexions fur le récit de cet Hifiorien 
contemporain & Paien. 4^ 

D'un pajfage d'Origene dont nos Sages cher-' 
chent à s'appuyer. . 4? 

Cette tolérance par intervalles devait être funefle 
■ au Chrijîianifme ^ Ji l'impojlure en eût été la 
bafe. 

N° II» De la multitude des Se 3 es qui ont de- 
chiré & déchirent encore le Chriflianifme ; ~Jc 
l'autorité des Evangiles , & de quelques autres 
objections auxquelles le feul fait de l'établifje- 
ment du Chrijtianifme , contre toutes-les réglés 
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de la prudence humaine^ fournit une réponfe à la 
portée de tous les ej pries. On rapproche ce fait 
des prophéties antérieures. ConcLiiJlon de cette 
Seclion. y I 

Toute Sc(Se efl le ralliement du doute S: de 



i’erreur. Conféquence que M. de Voltaire tire 
de cette > propojitionr. Argument déjà réfuté. 

Ibid. & 

On rétorque l’argument. Poürquoiâl ny a pas 
de Secte en Géométrie ? Réjumé des preuves 
que le Chriflianifme ojfre à la raifon. ^ j 

Suite de Vobjeàion de M. de Voltaire.' ^6 

Réponfe contenant le réfumé d'une partie de ce 
qui a été dit. 



Qiie des Sectes memes qui troublèrent la Société 
Chrétienne dès fa naijfance , réj'ulte la preuve 
la moins équivoque de La divinité de cette Re- 
ligion. . 

On reprend pour développer cet argument ^ la 
fuite des progrès du -Chriflianifme , félon 'M. 
de Voltaire. ' Ibid. & 6o 



Comment concevoir qu'une fociété ainfl divifée 
eût triomphé^ fans un difeoursdivin , de toute la 
puijjance Romaine y& de toute la fageffe des 
Philofophes? 6o & 6z 

Objedion que nos Sages tirent de la multitude 
des Evangiles qui parurent dans les deux 
flhmiers Jiecles de l'Eglife. 6z 

Preuve de la fauffeté de quelques faits allégués. 
Reponfe générale tirée de l'Emile de 
Rouffeau. 




vj TABLE 

Contre-partie des réflexions qui viennent d'être 
tranfcrites. 67 

De la force- que la preuve réfultante de Véta- 
blijjement du Chriflianifme acquiert , par ces 
réflexions mêmes. Ibid. 

Des fe 3 .es qui fubflflent encore aujourd'hui dans 
le Chriflianifme ; ce que nos Sages en con- 
cluent, 6 8 

Succefflon non interrompue de CEglife Catho- 
lique , nonobflant les SeSes qui s'en font fé- 
parces ; ce qui en réfulte. 

Si le Siège de Rome a été occupé par S. Pierre ? 
Réponfe qui n'exige pas des recherches bien 
profondes, 70 

On rapproche , de ces faits dont nos yeux font 
témoins , les promeffes de J. C. 71 

Suite de prédisions accomplies ; conféquence 
de tout ce qui a été dit. 72 

Tableau de l'hifloire de V établiffement du Chrif- 
tianifme tiré des prophéties qui V avaient pré- 
dit , extrait des Penfées de Pafcal. "jq. 

Section II, De la principale objeSion de 

nos Sages contre V autorité & t infaillibilité de 
l'EgUfe oh Von traite des violences que les 
difputes de Religion ont occafionnées , de la 
tolérance Chrétienne .,& de la diflinSion du 
Sacerdoce & de l'empire que nos Sages pré- 
tendent nuifible à la tranquillité publique^ 8 5 
§. I. De la nécejjité & de l'objet de l'infail- 
libilité promife à l'EgUfe. Ibid. 

I. Qit^ Iti raifon fe réunit à la promeffe de 
J. 'Ç. pour démontrer la nécejjité de l'auto- 
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rite infaillible pt'otnife à l'Eglife ; reponfe à 
la première objeâion de nos Sages fur ce point. 

.* , . 

Objeâion de M. Rouffeau , contre Vautorité de 
VEglife. , Ibid. 

Réponfe dont on Je propofe de développer la fo~ 
liditc, 8^ 

Ce que M. Roujfeau oppofe g, ce raifonnement. 

85 

Ce qu on doit penfer de cette réponfe de M. Rou J- 
Jéau. Nécejjité d'une autorité infaillible dans 
VEglife prouvée par La promejje de J. C. & 
par la raifon. c Ibid. 

M. Roujfeau prend la conféquence pour le corps 
du raij'onnement ; pétition de principe dans 
laquelle il tombe lui-méme. 8p 

T)e Vobjet de Vautorité infaillible de VEglife , 
en matière de dogme. * pi 

L'autorité de VEglife dejlinée à conjfrver Vin- 
tégrilé du dogme. Ibid. & p 2 

Premier exemple cité par M. de Voltaire , le 
quatrième Concile J’Ephefe contre Neflorius. 



p2 



Second exemple plus ancien.^ le Concile de Nîcée 
' contre Arius. p 5 

Trôijîeme exemple , décret du Concile de Cal- 
cédoine contre Entichés. P4 

Quatrième exemple .,fixieme Concile gén éral contre 
les Monothélites. p<5 

Ce qu'on doit conclure de ces exemples. ^ 

a iv 
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§. II. Des dîfputes & des violences qutles Religions 
ont occajionnées. Nos Sages ne parolffent pas 
agir avec affe^ de jujllccy lorsqu'ils Imputent ces 
violences à la Religion Chrétienne. D%n argu- 
ment qu elles fburnljfent en fa faveur. 

^Avantages que nos Sages effayent de tirer de ces 
violences. Ibid. 



Ils nagljfent pas qvec affe^ de jujllce y lorfqu'lls 
fe livrent à cette déclamation / on le prouve 
par des exemples, pp 



D'un argument que ces violences elles - mêmes 
fournlffent en faveur de la Religion Catholique^ 
& de quelques Imputations qu'on réfute facile- 
ment. ■ JOO & lOI 



§. III. De la tolérance Chrétienne y êf de la 
difllnSlon du Sacerdoce & de l'empire que Af. 
RouJJeau prétend contraire à la tranquillité 
des Etais. joj 

l'î I , Que la Religion condamne ouvertement 
les violences dont on vient de parler j de la 
tolérance Chrétienne , 6* de la^ dlfllncllon des 
deux Puljfances en général. Ibid. 

De la tolérance Chrétienne , fulvant la morale 
de l'Evangile. Ibid. & lo^ 

En quel fens J. C. efl-ll venu apporter le glaive ? 
Perfécutlon pajjiveynon aâlve. io 6 

DlJUnUlon des deux Puljfances y par J. C, même , 
qui Jert à fixer nos idées fur la tolérance 
Chrétienne. 1 07 

0/ï développe les principes pofés y par la réponfe 
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à quel<}ues difficultés. La vraie Rdigion , une 
par effence. IIO 

Proteâion que l'autorité temporelle doit à la vraie 
Religion ,• aveu de nos Sages. III 

N.° 2. Que la prétendue Religion civile uni- 
verfellc’ de M. Rouffeau préfente des contra- 
diâions manifejles. S'il ejl vrai^ comme cet 
Auteur le foutient , que la diflinàion des deux 
Puiffances foitejfentiellement nuifible à la tran- 
quillité publique , & de cette maxime ; Hors 
, de l’Eglife , point de falut. 112 

Expofé de M. Rouffeau fur ce qu'il appelle la 
Religion civile. Ibid. 

Comment M. Rouffeau entreprend de prouver que 
le droit des Souverains , dans chaque Etat , fe 
borne à maintenir la prétendue Religion civile. 

lîÇ 

On répond au fy flâne de M. Rouffeau^ en le 
ramenant , par fes propres aveux ^ à la nécef- 
fité d'une Religion révélée. 1 1 6 

De l'origine du P olythéifme ^felon M. Rouffeau ; 
que toutes les guerres politiques étaient théo- 
logiques. 118 

Ce qui réfulte de cet expofé j que toutes ces 
Religions étaient f'aclices aux yeux de la rai- 
fon J donc incapables de perfuader. i ip 

Caufe des perfécutions qu effuyerent las premiers 
Chrétiens ^ félon M. Rouffeau. 1, Jbid, 
Conféquence qui réfulte de ce fyfléme uicme , en. 
faveur du Chriflianifme ,• aveu important de 
M. Rouffeau. ' 120 
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Que la. fap»ématie Angloife & celle des Gzars 
na pu effacer la dijliuclion des deux PuiJ~ 
fances ; pourquoi ? 1 2 1 

On fuit M. Rouffeau dans fa difllnSion des 
trois Religions. « Ibid. 

On examine cette diflinclion y & onia réfute ; s'il 
efl vrafque la Religion de J. C. foit un pur 
Théifme ? - 122 & 123 

Af. Rouffeau pardonne facilement aux impof- 
tures y en matière de Religion. 1 24 

On dépouille ce raifonnement de la pompe des 
paroles. Il fe réduit à une pétition de prin- 
cipe. Ibid. & 12 J 

S'il efl vrai que le Ckriflianifme foumette V homme 
à des devoirs contradihoires ? La Religion 
cisWe, n'efl rien fi elle ré efl la Religion révélée. 

Pourquoi les Apôtres n obéirent pas aux Puif- 
' fances qui leur défendaient de prêcher f Evan- 
gile l .126 

Des deux Patries & des deux Légi dateurs 
qiê admet de fyjlême religieux ; ce qui en ré- 
; fuite. ' Ibid. & 127 

L'intoiérance civile & d'intolérance tkéohg'aùe 
infep arables y filon M.Rûuffeauà. - 128 

On' examine ces propofitions de M. Rouffeau , 
& on y" répond. ■ > ''127 

Delà propofition : Hors de l’Eglife point de 
Iâlut,^aë M. Rouffeau prétend incompatible 
avec tout .Gouveriitement y 'ofttre que lelphéo- 
■. joratique ; ce qui réfulte de ce fyflême.é' 
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Du triomphe de nos Sages ; s'il ejl fortdé. 
Réfumé. 1 3 î 

Section IL Du Culte & de la Morale Chré- 
tienne. 135 

§. I. Que le culte que la Religion Chrétienne 
nous prefcrit ejl le plus fimple^ le plus analogue 
à la nature de l'homme ; que Veffence de ce 
culte efl d'injîitution de Jéfus-Chrijl , malgré 
les changemens que la d'ifcipline de l'Eglife 
lui a fait éprouver. Ibid. 

Caraàere du culte effentiel à la vraie Religion. 
Néceffué de l'autorité divine pour l'établir. 

Ibid. & 134 

Que le culte injlitué par Jéfus-ChriJl rempl'u 
parfaitement cet objet. , 13^ 

On difcute quelques objectons de nos Sages , 
relatives aux Sacremcns , 6" premièrement au 
Baptême. Ibid. & 13J 

De la foi de l'Eglife fur le Baptême ; combien ce 
fymbole efl analogue à ce qu'il exprime. Il en 
efl de même de tous les Sacremens. 1 3 V & 

136 

De l'ordre I fi la hiérarchie étoit la même dans 
l'Eglife primitive qn aujourd'hui. Néceffité 
d'une autorité dans l'Eglife. Renvoi à ce qui 
a été *dit. • 136 

. Nécefjîté d'un culte , dune police , de cérémonies 
augufles y reconnue par M. de V jltaire. i 39 

Des changemens que le culte & la difcipUne ont 
éprouvés dans quelques points non ejfentiels. 
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Ce qu'ils prouvent. Concours des deux Puîf- 

^ fonces. 1 3p 

§. II. De la Morale Chrétienne en général ; 
réponfe à quelques objections de nos Sages. 

142 

N.“ ï. Qu 'ds cherchent en vain à dégrader la 
morale Chrétienne i comparaifon du portrait 
tracé par l'Auteur du SjyJlcme de la Nature , 
avec la réalité. Ibid. 

Comment V Auteur du Syflcme de la Nature dé- 
figure la morale Chrétienne. Ibid. & 143 

Parallèle de la morale de la Nature & de la 
morale religieufe , fuivant le même Auteur. 

• 148 

Maximes politiques , analogues à ce qui vient 
'd'étre expofé. 

Réfumé de ce portrait. Réflexion qui démontre 
Vabfurdité de la prétendue morale naturelle * 
des défenfeurs du fatalifme. Ibid. 

On rapproche le tableau de la morale Chrétienne , 
tracé par V Auteur du Syflême de la Nature , 
du texte de l'Evangile ^ & on démontre la 
faujfeté de ces imputations. I J 3 

Première imputation fondamentale , rapprochée 
des deux principes de l'amour de Dieu , & 
de l'amour du prochain. , x J4 

Première loi , l'amour de Dieu. Bienfaits de ► 
toute nature qui doivent exciter notre amour. 
Qu'efi-ce qu'aimer Dieu ^fuivant l'Evangile ? 

HS 

On revient à Vobjeâion du mal phyfiqiie 6 » du 
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mal moral ; néceÿité d'un Dieu rénuméra- 
teur & vengeur qui y répond. 1^6 

Comparaifon de ces motifs avec ceux propofét 
par l'Auteur du Syjlcme de la Nature, i 
Impuiffance des motifs propofés par l Auteur du 
Syflcme de la Nature , & de leur, contradic- 
tion avec ce Syfleme même. 1 

Seconde loi , amour du prochain , comparaifon 
de la morale Chrétienne en cette partie avec 
celle des Philofophe^ de P Antiquité. Ibid. 

Quel «/? mon prochain ? La reponfe de J. C» 
difjipe toutes les imputations de nos Sages» 



Comment l'Evangile ramene les hommes à l'éga- 
lité de la Nature. i 

Du prétexte par lequel on cherche à autorifer la 
vengeance privée. Combien la morale de l E- 
vangile ejl conforme a la raifon. l6^ 

On continue de rapprocher les imputations de 
l'Auteur du Syjlcme de la Nature , de la 
morale Evangélique. 

Devoirs de la vie civile , renfermés dans le pré- 
cepte de V amour du prochain i de la piété filiale, 

i6s 

Amour conjugal. ■ 

Charité envers Us pauvres. , , 

Calomnie de l'Auteur du Syfl^e delà Nature. 
Motifs que la Religion offre à C homme de 
pratiquer la vertu. Abld. & I05 

Miféricorde de Dieu promife au pécheur dans 
l'Evangde , qu'elU n'invite pas au péché» Ibid, 



/ 
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Caraâere de la pénitence , félon V Evangile & Id 
doârine de l'Eglife, i6p 

N.® a. On examine avec M. Roujfeau , fi la 
morale Chrétienne s'accorde avec, la meilleure 
confiitution politique. 171 

Comment M. Roujfeau effaye de prouver que le 
Chrijlianifme efl plus nuifible qu utile à une 
bonne confiitution politique. Ibid. & 178 

Réponfe où ton releve une contradiction de NL. 
Roujfeau avec lui-méme. Ibid. 

Suite du raij’onnement de M. Roujfeau : Un peu- 
ple de vrais Chrétiens ne feroit pas, dit-il 
une fociété d’hommes. ' 173 

^ Nous ne pouvons efpérer une telle perfection ; 

mais cette circonfiance prouve contre le fyflême 
de M. Roujfeau, Ibid. 

S'il ejl vrai qu'une fociété toute compofée de 
vrais Chrétiens n' aurait point de liaifon? On, 
fuit pas à pas le raifonnement de M. Roujfeau, 

174 

M, Rouffea^ peint la morale Chrétienne autre 
qu'elle ni ejl; il détruit fa propre J'uppofition. 

' 17Ç 

Suite du raifonnement de M. Roujfeau. 1^6 

Toutes fuppofitions également contraires à l'hy- 
potjiefe principale. l’j’j 

Suite du raifonnement de M. Roujfeau. 178 & 

179 

On fuppofe une armée de vrais Chrétiens oppofée 
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à des foldats de Rome & de- Sparte ; ils fe- 
ront vaincus , félon M. RouJJeau. 1 8o 

Nullement ; car ils auront un motif de plus 
pour méprifer la mort. ■ Ibid. 

Les vrais Chrétiens font faits pour être efclaves , 
Jelon M. Roujfeau. Ibid. 

Au contraire ; ils font les plus libres des hommes. 

Ibid. & i8i 

M. Roulfeau effaye de répondre aux exemples 
des Croifés & des premiers Chrétiens. l8l 

Que le Chriflianifne na pas été la caiife de la 
chute de L'Empire Romain. On répond à M. 
Roujfeau , par lui-ménie. 182 

JW. Roujfeau examine fi le fanatifrne ferait plus 

■ dangereux que l'irréligion ? Caractères de tun 
& de Vautre , & leurs effets. Il prouve par- 
faitement la nécefflté d une Religion révélée. 

. 183 & 184 

On tire les conféquences qui réfultent des aveux 
de M. Roufieau ,& de fa déniônfiration. 1 89 

N. ° 3. Des ohjeàions de nos Sages , relatives 

au confed de la virginité ; de la loi de Vin- 
dijfolubilité du mariage , & des avantages que 
nos Sages croyent découvrir dans une loi qui 
permettroit le divorce. 19 1 

'Avantages du mariage confidéré du côté des 
mœurs & delà politique. Ibid. 

lei commence une Jiityre dont on fe propofe d'exa- 
miner la folidité. 193 
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Nos Sages releyent la politique des Rortiaini f 
& la pureté de la morale de quelques P hilofophes 
du PaganiJ'me , pour déprimer celle du ChriJ~ 
tianijme qu ils défigurent. 15^3 

Contradiclion de la morale de ces Pkilojbphes , 
avec les infiitutions religieufes des Païens qui 
rendaient cette morale inutile, 19^ 

Mélange des plus faines maximes , avec un ta- 
bleau infidèle de la morale Chrétienne. Ibid. 

Pourquoi imputer à VEgUfe Catholique des er- 
reurs quelle tondamne i Expofé de la doctrine 
de VEglife. 157 

Le confeil de la virginité efi une exception à la 
loi commune ; il fuppofe une vocation divine. 

ipp 

Mélange des vues les plus faines y avec une dé- 
clamation peu fondée. 20 1 

En reconnoîfiant les abus , on développe la fain- 
teté de la loi Evangélique. L'indijfolubilité 
puifée dans la Nature ; fis effets tant au 
moral que dans la politique. 202 



On examine le vœu de nos Sages y fur la liberté 
du divorce. Combien la loi de Vindiffolubilité. 

efi ptus fage ! 20 J 

Exemple que nos Sages puifent dans IHiftoire 
Romaine. Danger de leurs maximes , prouvé - 
par une expérience funefie. 20 J 

On compare le danger des maximes de nos Sages y 
, avec leurs craintes du confiil de la virginité. 

. ' 210 

' N.“ 4. 
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N.* 4. Comparaîfon de la morale de nos Sages , 
fur le fuicide , avec la doâritte de FEglife, 

211 

La doSrlne du fuicide efl comme le cri du ral- 
liement de nos Sages. Ibid. 

M. de Voltaire. Ibid. 

Si la mort de Caton ejl une preuve de ferrheté 
ou de foiblejfe , dans ce célébré Romain ; on 
le compare à Q’icexon. ' _ 21} 

Des exemples qui femblent prouver que le fuicide 
ejl une frénéfie périodique. Ibid. 

Elle tient aux mœurs , à V opinion ; preuve d' a- 
près M. de Voltaire lui-méme. - 214 

Moyens les plus propres à rendre cette maladie 
épidémique; ce font ceux employés par nos 
Sages ; aveu de M. de V oltaire. 2 1 J 

Sophifmes employés par nos Sages , pour prouver 

■ que cette maladie n'efl pas dangereufe. Qny 
répond par V expérience. . 2l6«Sc 2l7 

M. Rouffeau. Itxi^ 

De deux plaidoyers du meme yLiteur^ Cun pour y 
l'autre contre le fuicide.,, ... 217 

Premier plaidoyer de Saint-Preux, en faveur 
du fuicide. ■ " \ - 2 Ibiti'. & 2 1 8 

Conclufion que le fuicide ejl quelque un de- 
voir. -5 Ib 4 .: Sc 226 

Plaidoyer contraire de Milord Edouard Boflon, 

Ibid. 

Tome IV. Partie IV, ' - < " b ' 
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DiJlinSion entre les maux du corps & ceux de 
Vame , puijee dans la Nature à dans t expé- 
rience. Ibid. 

Caraâere de la paffion qui en prouve le délire ; ce 
qui en réfulte. 22^ 

On reprend les argumens de Saint-Preux , & 
on les réfute. 230 

Pourquoi & comment la défenfe du fuicide ejl 
. comprife dans la loi générale : Vous ne tuerez 
• point.. 'V •• • Ibid. & 2 3 1 

i,'olrje 3 ion de NL Rouÿeau prévue par Saint- 
'Augujlid':; ce qu’il jr répond. 225 

On continue de répondre à Vohjeüion de nos 
Sages. 23^ 

Exemples, tirés de VEcrhure-Sainte , par lefquels 
- jtps Sages ejjayent de jujlifier le fuicide. 2 3 5 

Réponfe. 237 

Exemple des Martyrs qui fe précipïtoient devant 
\ les Bourreaux i ce qu il prouve, Ibid, 

De Vobjeâion que nos Sages tirent de l’exemple 
. des Pén'uens', combien die efl aljurde. 238 

Blâfphême de V Auteur du Syjlême de la Nature, 
:*> • ' ■ - ■ . .2 39 & 240 

On en- démontre l'abfurdité , en réfumant le dogme 
de la Rdigion Chrétienne. ; - 240 . 

Von p'éut penfer que le dialogue de Phédon 
, ait donné lieu j dans i’Egiife ^ a la défenfe du 
' fuicide ; des opinions çontradicloires de nos 
Sages, fur ce points ; . 5 ^ 4 ? 
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Extrait du Phédon, de Platon. 243 

On reprend le ralfonnement de M. Rouÿeau , & 
on y répond. ' 247 

Que les défenjeurs du fatalifme font bien plus 
'jiivorables au fuicide. 2 JO 

Il efl contradicloire de dire que t homme nejl pas 
libre , & qu'il fe porte , par fa volonté , à fe 
détruire lui-même ; renvoi à la première Partie, 

L' Auteur du Syjlême de la Nature ne fe contente 
pas de jujlifier le fuicide j il V encourage, 

Ibid. 

Réponfe. On ramene V Auteur du Syjlême de 
la Nature au cercle jur lequel il fe replie 
fans cejfe. 2 J 3 

L'Auteur du Syfiême de la Nature admet tous 
les prétextes fe donner la mort , même le 
délire des pajjions. 2J4 

Combien cette morale ejl dangereiife. On la com- 

■ pare à la morale Chrétienne.' 2^6 

Principes de l'Auteur du Syfiême de la Nature , 
fur les caufes qui pujlifient le Juicide , dévelop- 
pés par lui-même. 2jp 

Que ces principes font defiruSeurs de toute mo- 
rale.: 260 

Une morale nuifible & qui n'a d! utilité , fous au- 
cun point de vue y efi nécejfairement faujfe. 261 

Comment l'Auteur du Syfiême de la Nature en* 
treprend de prouver que la morale du fuicide 

...^Afi pus dangereufe, ' Ibid. & 2C2 
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On fuit l'Auteur du Syfline de la Nature dans 
les conféquences qui réfuUeiu de fes principes . , 

262 

Utilité de cette morale , faivant le même Auteur^ 
de délivrer la fociété des méckans. 263 

'Abfurdité de ce Syflcme. Ibîd. 

Combien les Romains qui toléroient le fuicidcy 
étoient éloignés de cette penfée. Ibid. 

On répond à la prétendu r utilité du fuicide , fui- 
vant t Auteur du Syfiéme de la Nature. 26^ 

'Avantage du mépris de la mort , félon le meme 
Auteur I fyflcme faàieux. Ibid. 

Quel mépris de la mort efl utile. Conclufion de 
cette Section. 266 

Sectiqn IV. Deux Entretiens entre un hx.\xéç. 
& un Théifte , en préfence Aride , conte- 
nant le réjumé de tout ce qui a été dit. 26^ 

Premier Entretien. Ibid. 

Second Entretien. 28 } 



Fin de la Table. 
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LA RELIGIONi 

PAR 

UN HOMME DU MONDE. . 
€= j- . '' 'rj a i ' '' ' «ggBsæi 
SUITE DE LA QUATRIEME PARTIE. 

CHAPITRE IL 

De la force de ta preuve que le Ckriftianifme tire de fa fon-_ 
dation, maigri les contradiHione de toute nature qu'il 
a iprouvies de la principale objeâion de nos Sages , 

. • contre l' autorité de l'Eglife } des violences ^ke les difputes 
de Religion ont occafionnies ; de la tolérance Chrétienne ; 
de la diftinHion du Sacerdoce & de l'Empire ; enfin du 
culte & de la morale Chrétienne , dernier caraBere de di- 
' vinité de cette Religion. 



Section premiers. 

Des moyens humains qui ont concouru , félon nas Sages 2 
dans l'itailijfement du Chrifiianifme. 

^V^oTRE imagination eft ü fertile, M. de’ 
Voltaire, vous êtes fi neuf, fi varié, quoique 
vous vous répétiez fans ceflfe, qu’il eft quelque* 
TomtlV, Fart 'u A 






Abrégé du 
fyftémc de 
nos Sages , 
deitci.! i^ue 
l’Auteur la 
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=rchapi^ fois difficile *de foriner un corps de fyRêtne 
des traits épars répandus dans vos Ouvrages. 

Dans le nombre de âélions dont vous «vcjt 
orné vos Poéfies , vos Mélanges , vos fcîen- 
tifîques Traités , vos Romans philofophiques 
les chef - d’œuvres de votre génie , votre 
j^iHoire même , je choihs une prophétie d’un 
genre nouveau. , 

Pour prouver que la ruine du Paganifine 
ctoit préparée dans l’elprit des peuples long- 
temps avant Jéfus-Chrifl , & atténuer ainfi . 
çe que la converhon du monde entier , à la 
parole de quelques P^dheurs difciples d’un 
homme crucifié , a de furnaturel , vous don- 
nez au Public de prétendues lettres de Mern^ 
mius y cet illuftre Romain pour lequel Lucrèce 
qompofa fpn Poëme de la Nature, à Cicéron. 

Le difciple d’Epicure y développe le fyftême 
de fon maître arrangé à votre maniéré. 

H examine dans la vingt - deuxieme Lettre , 

» fi la Religion des Romains fubfifiera , « de 
il en prédit la chute par une fefte de Platoni- 
ciens enthoufîaftes fortis de l’Ecole d’Ale- 
xandrie. Ecoutons iês raifonnemens. 

(tf) » 11 y a tant de fèdes , tant de Religions: 



(d) Queftiqns fur l’^ncyc^^p^e , Tiam. Lutrt» 
df. Mtmmiut 4 Ciftren, , - 

J- . ■ 
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fc dans l’Empire Romain , qu’il eft probable 
>» qu’une d’elles l’emportera un jour fur toute* 
»« les autres. Quoique nous ayons un Jupiter 
» maître des Dieux & des hommes ( que nous 
*• appelons & très-bon-, cependant 
»» Homere & d’autres Poëtes lui ont attribué 
» tant de fottifes , & le Peuple a tant de Dieux 
•> ridicules , que ceux qui propoferont un feul 
•1 Dieu pourront bien à la longue chalTer 
*• tous les nôtres. Qu’on me donne un Plato- 
>» nicien enthou(iafle« & qu’il foit épris de la 
•> gloire d’être chef dé parti , je ne défeljpere 
•> pas qu’il ne rénlGlTe. 

»* J’ai vu dans le voifinage <ï Alexandrie, au 
a» deflbus du lac de Matis , une fede qui prend 
•» le nom de Thérapeutes. Ils fe prétendent 
» tous inüpirés , ils ont des vilions, ils jeûnent ^ 
•• ils prient , leur enthouliafme va jufqu’à mér 
m prilêr les u>urmens Ôc la mort. Si jamais cet 

• enthoufiaûne eft appuyé des dogmes de Pla* 
m ton qui commencent à prévaloir dans Ale- 
» xandrie , ils pourront à la fin détruire la 
•» Religion de l’Empire ; mais auffi une telle 
» révolution ne pcHirroit s’opérer fans beau- 
w coup de faog répandu , & fi jamais on com- 
» mençoit des guerre de Religion , je crois 
•> qu’elles dureroient des fiecles , tant les 

• hommes font fuperftitieux , foux & méchans. 

Aij 




^ De LA R E L I C I O N. 

»> 11 y aura toujours fur la terre un très-grand 
*• nombre de feftes ; ce qui eft à fouhaiter , - 
a> c’eft qu’aucune ne fe fafle jamais, un barbare 
» devoir' Je perfccuter les autres. Nous ne fom- ' 
» mes point tombés jufqu’à préfent dans cet 
» excès. Nous n’avons voulu contraindre ni - 
>» Egyptiens , ni Syriens , ni Phrygiens , ni Juifs» 
t> Prions le grand Demiourgos ( fi pourtant on 
» peut éviter fa deftinée) , prions-le que la 
» mode de perfécuter les hommes ne fe ré- 
» pande jamais fur la terre ; elle deviendroic 
»> un féjour plus affreux que les Poètes ne nous 
» ont peint le Tartare. Nousgémiffons d’af 
3» fez de fléaux , fans y joindre cette pefte 
» nouvelle. « 

Voilà , félon M. de Voltairé , ce qu’auroient 
pu prédire dès le temps de Giceron , c’eft-à- 
dire , environ 50 ans avant l’ere Chrétienne , 
ceux qui auroient examiné attentivement 
la difpofltion des efprits , & les progrès de la 
Philofophie dans le plus vafte empire du 
inonde. » 

Prions le grand Demiourgos , Pitre nécef 
faire ^ le Dieu éternel^ le créateur , le fabrica- 
tour du monde , que la manie de perfécuter ne 
faififfe jamais les hommes. Mais qui furent les 
perfécuteurs dans ^fondation de la Religion 
de Jéfus-Chrifl , & comment cette perfécu- 
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tion s’eft-elle opérée ? Préfentons un tableau 
abrégé du fyftême de nos Sages fur ce point , 

& remontons avec eux à la Religion des 
Juifs , qui a été la bafe ôc la fource de la lu- 
mière répandue avec profufion dans la Reli- 
gion Chrétienne. 

Pour qu’on ne puifle m’accufer de prêter 
à nos Sages des abfurdités dans lefquelles ils 
ne.foient pas tombés^ c’eft de l’un des plus 
célébrés que j’emprunte l’analyfe que jç vais 
préfenter. 

De Vortgine & des progrès de la Religion des 
J ^ifi 9 félon le fyflcme de nos Sages , & 
des contradictions que préfente ce fyflcme. 

» {a) Dans une petite contrée prefque igno- ïxpo« j» > 
a» rée des autres Peuples , vivoit une Nation, 

» dont les Fondateurs, long- temps efclaves 

, I , ^ O r 8c Ici progrèf 

» chez les Egyptiens , furent délivrés de leur 
1 » lervitude par un Prêtre Sïléliopolis ^ qui» * 

» par fon génie & fes connoiflances fupérieu- 
» res , fut prendre l’afcendant fut eux. Cet 
J» homme , connu fous le nom de Moïfe , 

»» nourri dans les fciences de cette Religion 



{.a) Chriftianifine dévoilé , chap. i & j. 

Aiij 
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»» fertile en prodiges & mere des fuperftitions, 
M fe mit donc à la tête d’une troupe de fugitifs 
» à qui il perfuada qu’il étoit l’Interprete des 
■» volontés de leur Dieu , qu’il en recevoir di- 
• redement les ordres. Il appuya , dit-on , fâ 
»> miffion par des œuvres qui parurent furna<» 
»> tutelles à des hommes ignorans des voies 
*> de la nature & des reflburces de l’art. Le 
M premier des ordres qu’il leur donna de la 
» part de Dieu , fut de voler leurs maîtres 
» qu’ils étoient fur le point de quitter. LorCf 
qu’ils fe furent ainfi enrichis des dépouilles 
■» de l’Egypte , qu’il fe fut affuré de leur con- 
M fiance, il les conduifit dans un défert, où , 
9> pendant quarante ans , il les accoutuma à 
» la plus aveugle obéiflance ; il leur apprit les 
» volontés du Ciel , la fable merveilleufe de 
M leurs ancêtres, les cérémonies bizarres aux* 
» quelles le Très-Haut attachoit fes faveur^ ; il 
** leur infpira fur*tout la haine la plus e.nveni* 
» mée contre les Dieux des autres Nations, & 
•> la cruauté la plus étudiée contre ceux qui les 
» adoroient. A force de carnage & de févé* 
» rité , il en fit des efclaves fouples à lès vo- 
» lontés , prêts à féconder fes pafiions , prêts 
^ à fe facrifier pour fes vues ambitieufes ; en 
« un mot , il fit des Hébreux des monflres 
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•» de frénefie âc de férocité. Après les avoir 
a» ainfi animés de cet efpfit deflrufteur , il leur 
» montra les terres & les pdflcflions de leurs 
» voifins comme l’héritage que Dieu même 
» leur avoir afligné. 

Voilà une étrange hiftoire», que nos Sages coawadic 
puifent cependant dans les Livrés des Juifs , 
les feuls qui aient été trarifmis jufqu’à nous de' 

de cette haute antiquité. On nous parle de 
Chcremon , de Maneton , Auteurs Egyptiens ; 
mais leurs Ecrits n’cxiftent plus ; Jofeph ne les 
cite que pour prouver l’antiquité de fa Nation, 

& la vérité des faits rapportés dans les Livres 
de Moïfe , les feuls titres originaux , qui ont 
fervi de bafe à l’Hiftoire de toutes les Na- 
tions, quoique fouvent défigurés ; j’ai tranf 
crit ailleurs ce texte de Jofeph ; je ne m’ar- 
rêterai pas plus long - temps fur cette ré- 
flexion. 

Admirez la hardiefle du projet que fuppofe 
le fyftême que je viens d’expofer , & la fingu- 
larité des moyens employés pour l’exécuter. 

Ce n’étoit pas une petite entreprife d’en- 
lever tout d’un coup , par une fuite préci- 
pitée, à une Nation riche, puiflfante , éclai- 
rée , qui vivoit fous un gouvernement foli- 
dement affermi , un Peuple d’efclaves qui lui 
étoient utiles ; il falloit empêcher cette Njf- 

A ir 
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tion de pourfuivre les fuyards , de les retenir 
malgré eux ; c’eft ce que Moïfe a exécuté , 
fuivant le texte facré , par une multitude de 
miracles. Selon notre Auteur , au contraire , 
ces œuvres ne parurent furnatureU.es aux Juifs , 
que parce qu'ils ignoraient les voies de la nature 
& les reffources de Vart. Cela ne fuffifoit pas : 
il falloir que ces mcmes'oeuvres parulTent fur- 
naturelles aux Egyptiens , le peuple le plus 
inftruit des fecrets de la nature, & fur-tout 

I ' ^ 

des preftiges de la Magie , de qui Moïfe te- 
noit , félon vous-même, toute fa fcience; 
paiïbns fur cette première difficulté. 

Sans doute que cet ambitieux , après avoir 
exécuté la partie la plus difficile de fon pro- 
jet, profitera de l’ardeur du peuple dont il s’eft 
fait le chef, pour le mener contre les Nations 
qu’il veut fubjuguer , dans le pays qu’il veut 
conquérir ? Nullement : c’eft dans le défert 
'qu’il va conduire ce peuple , pour l’endoc- 
triner & le former. 

Je ne m’arrêterai pas , Monfieur , à vous 
faire remarquer l’étonnànte imbécillité qu’il 
faut fuppofer aux Juifs, qui fuivirent aveu- 
glément un Chef qui les trompoit d’une ma- 
nière fi palpable , qu’au lieu de cette teyre 
dans laquelle devoit couler le lait ôc le miel , 
il ne leur offroit que les fables de les rochers 
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de l’Arabie ; mais vous devriez nous appren- 
dre par quels moyens humains Moïfe parvint 
^ à faire fubfifter pendant quarante ans , dans 
ces déferts , cette multitude immenfe ; les ref- 
fources de la magie ne pouvoient ici lui être 
d’aucun fecours. 

Arrêtons-nous encore fur la durée de ce 
féjour. Moïfe étoit âgé de quatre-vingts ans 
lorfque Dieu lui apparut , & qu’il le chargea 
de la conduite de fon peuple ; car il en avoit 
quarante lorfqu’il fortit de l'Egypte , après 
avoir tué un Egyptien en fecourant un Ifraé- 
lite , il en avoit pafle quarante dans la terre 
de Madian , chez Jetro fon beau-père ; tout 
cela eft conftaté par les Livres des Juifs, les 
feuls qui nous inllruifent des faits principaux 
de cette Hiftoire.il étoit temps de hâter l’exé- 
cution de Ton projet ; car ce même Moïfe nous 
apprend encore que la vie des hommes , très- 
abrégée depuis le déluge , n’excédoit pas alors 
cent vingt ans. Retenir ainfi le Peuple Juif 
pendant quarante ans dans un défert , ’c’étoit 
fe priver volontairement du fruit de fes tra- 
vaux , comme il en fiit privé en effet, fuivant 
l’Ecriture , par un ordre exprès de Dieu , qui 
ne permit pas qu’il introduifit fon Peuple dans 
la terre promife. Je conçois tous ces faits pof 
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fibles dans Tordre de la Providence ; mais ilJ 
font abfurdes, fî vous ne voyez dans Moïïê 
qu’un impoHeur, un ambitieux. 

Selon vous , cet impofteur parvint , a foret 
'de carnage & de févérité , à vaincre la férocité 
du Peuple Juif, à en faire des efclaves foupUs* 
Le Peuple Juif fouple , docile aux ordres de 
Moïfe , c’eft démentir formellement le texte 
dans lequel vous puifez vous - même ; car 
les Livres de Moïfe ne nous parlent que de 
murmures , de féditions , de révoltes. Quoi 
donc ! Monfieur , ces monfires de frén^ & 
de férocité , comme vous le dépeignez , au- 
Toient demeuré dans un défert aride pen- 
dant quarante ans , murmurant vainement 
contre leur condudeur, & ils ne TeulTent 
pas accablé* par leur nombre ? 

— Moïfe les axrêtoit à force de carnage 
& de férocité. — Mais où étoit fa puiflance, 
fi vous ne lui fuppofez la proteftion vi- 
fible du Tout - Puiffant ? Car je le vois feul 
avec Aaron ôc fes Lévites contre toute la Na- 
tion. Je vois Aaron intimidé , fabriquant à 
ce Peuple un veau d’or , pendant ^’abfence 
de fon frère ; pour être l’objet de leur culte 
facrilége. Comment de tels hommes euflent- 
ils réfifté à un peuple furieux ? Comment fop- 
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pofcr que ces Sauvages indociles fe fuffent 
lain« égorger comme de timides agneaux î 
Suivons. 

(a) » Fiers de la protection de Jehovath (è) , 
» les Hébreux marchèrent à la viâoirc ; le 
t» Ciel autorifa pour eux la fourberie Sc la 
*» cruauté ; la Religion , unie à l’avidité , 
•» étouffa chez eux les cris de la nature ; & 
w fous la conduite de leur Chef inhumain , 
» ils détruilirent les Nations Chanarréennes , 
» avec une barbarie qui révolte tout homme 
» en qui la fuperffition n’a pas totalement 

»> anéanti la raifon Le Sacerdoce , 

»» fous le nom de Théocratie , gouverna long- 
w temps ce peuple aveugle & farouche. Il lui 
*» perfuada , qu’en obéiflant à des Prêtres , il 
'«> obéiflbit à Dieu-même. 

' »* Malgré la fuperffition , forcé par les cîr- 
*> conffances , ou peut-être fatigué du joug 
w de fes Prêtres, le Peuple Hébreu voulut 
•> enfin avoir des Rois , à l’exemple des aiitres 
» Nations 

»j LHiffoire des Juifs ne nous montre dans 



(a) lbi4. 

(i) J'ai difcuté dans un autre' lieu les opinions de 
nos Sages . fur ce nom qui nous donne une idée fi 
fublime 8e fi vraie de l'Etre infini , de TEtre nécefiaire. 



Suite daté» 
cit de l’An- 
teutda Ckr^ 
lùuûfmeJi. 
voiU. 
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» toutes ces périodes , que des Rois aveuglé- 
» ment fournis au Sacerdoce , ou perpétuel- 
•> lement en guerre avec lui , & forcés de péril 
V fous fes coups 

Première Quand OH nous dit qu’il entroit dans les 
mdiâions vues de la Providence de féparer de toutes les 
Sans^i^yS- Nations , le peuple deftiné , par une 

vocation exprelTe , à être le dépofitaire des 
cciwdeRcii- prophéties qui contenoient lapromeffe du Li- 
bérateur , du Modèle , du Légiflateur promis 
aux hommes pour les défendre contre les atta- 
ques troppuiflantes de leurs pafTions , & gui- 
der leur raifon dans les égaremens auxquels 
elle eft fujette ; je ne trouve d’autres difficultés' 
à cette explication , que celles qui réfultent de 
limpuiflance de ma raifon , pour concilier 
1 exiftence du mal moral avec la bonté & la 
toute puiflance de Dieu. J’ai difeuté cette oby 
jeélion. J’ai fait voir qu’elle prouve trop , ou 
quelle ne prouve pas alTez. Elle prouve trop, 
lî elle nous porte à nier l’exiftence de Dieu 
ou la liberté de l’homme , fans lefquelles toute 
la nature eft une énigme ; elle ne prouve pas 
alTez , fî vous admettez ces deux vérités , & 
que vous vous borniez à contefter toute ré- 
vélation furnaturelle , puifque les mêmes dif- 
ficultés fe rencontrent dans tous les fyflêmes: 
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âc acquièrent de nouvelles forces par la pri- 
vation de ce lêcours. Ceft ce que j’entreprends 
de démontrer encore. 

Nous ignorons quels crimes les Cana- 
’néens avoient commis , qui méritèrent le châ- 
timent que la Juflice Divine leur infligea par 
la main des Juifs ; mais les Livres des Juifs 
nous apprennent que ces Peuples furent jufte- 
ment punis de leurs abominations. Je conçois 
que les exploits miraculeux du Peuple Juif 
entroient dans l’ordre des preuves que Dieu 
deflinoit pour attefter la milTion de fes En- 
voyés , ôc affermir les hommes dans l’attente du 
Mertie. Je conçois que ce qui feroit taxé, avec 
raifon , d’inhumanité dans toute autre circonf 
tance ,devenoit jufle d’après l’ordre exprès du 
Créateur , que celui qui a donné l’être aux 
hommes peut détruire fans injuflice des Na- 
tions entières , quand cette deftrudion fait 
partie du plan tracé dans fes décrets éternels. 

C’eft par vos principes, M. de Voltaire , 
que je réponds à l’objedion que je difcute 
ici. » N’efl-ce pas la plus abfurde des folies , 
9» dites-vous (a) , d’imaginer que l’Etre infini 
» intervertiffe en faveur de trois ou quatre 
•> centaines de fourmis , fur ce petit amas de 



(à J Kaif«n par alphabet , fur le met MiracU. 
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On dévff- 
loppe cette 
xiponfe par 
une réflexio» 
de M, de Vol- 
taire , cetdc 
dam lequel 
nos Sages 
tournent ûuu 
ceiCe. 
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» fange, le jeu éternel des refforts immenfêl 
a» qui font mouvoir tout TuniverS ? 

— J’ai prouvé qu’il n’y a aucune abfurdité à 
croire que Dieu fufpende pour quelque temps 
le jeu de ces refforts , afin de manifefter auat* 
hommes la miffion de fes Envoyés , & qu’il 
le rétabliffe enfuite par fa toute - puifl*ance ; 
mais rapprochons l’objeftion de M. de Vol- 
taire de celle que je réfute ici. La Religion 
révélée , nous difent nos Sages , n’étoit pas 
néceffaire ; donc l’intervertion de l’ordre de 
la nature , par les miracles , efl inutile Sc im- 
poffible. — Je conviens de la conféquence, fi 
vous me démontrez le principe ; mais com* 
ment prouvez - vous que la Religion révélée 
n’étok pas néceffaire ? — *> Parce que f£tre , 
» infini pouvoit dcrire fa loi dans nos coeurs 
» en caraéleres ineffaçables à tous les efforts 
» de nos pafCons. « — La preuve qu’il n’ea 
devoir pas être aînfi , c’eft que nos pafîlons 
cous égarent tous les jours , dt que cepen- 
dant la^ benté âk la toute-puiffance entrent 
eficntieRement dans l’idée de l’Erre infini. 

*» L’exiftence de Dieu efi prouvée aux hom- 
» mes par toute la nature ; mais j’ai moins de 
-** peine à concevoir que Dieu facrifie quel- 
w ques centaines de fourmis fur ce petit amas 
» de fable 3c de boue , que (f admettre des va* 
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}* nations dansfes décréta, que de fuppofer qu’U 
a» dérange l’ordre éternel , pour endoftriner 
» les hommes. « — D’accord, fi cette déroga- 
tion momentanée , dellinée à manifefter la 
milfion des Envoyés du Très-Haut n’avoit pas 
été prévue de toute éternité dans fes décrets. 
Mais fi elle l’étoit , vous paroît - il plus 
digne de la juftice & de la bonté de Dieu , 
qu’il toléré les crimes qui inondent la terre , 
que d’admetne qu’il facrifie un Peuple , unt 
centaine de fourmis , félon votre expreflîon , 
coupables toutefois , à la nécelüté de raani- 
fefter la miflion des Précurfeurs par lefquels 
il annonçoit au monde le légiflateur & le guide 
qu’il lui avoir promis. — Pourquoi Dieu a-t-il 
laifie à l’homme cette funelle liberté dont il 
abufe ? — Ne voyez-vous que vous tournez 
fans ceffe fur le même pivot? Je pourrois vous 
répondre que Dieu créa l’homgie plus parfait, 
par-là même qu’il le créalibrejqu’abulânt defa 
liberté , l’homme s’ell Ibullrait à l’empire du 
Créateur qui le guidoit immédiatement; mais 
je ne dois pas chercher pourquoi Dieu a fait 
l’homme tel qu’il eft ; mais ce (pii étoit plus con- 
forme à la bonté & à la toute-puifiance de 
l’Etre infini dans l'état aéluel de l’humanité : 
c’eft certainement ce que la Religion nous 
«nfeigne , que Dieu n’a pas entiéremenî aban- 



i6 De la Rkligi on. 

donné les hommes à leur foibleflê & à l’Im- 
perfedion de leur nature. 

LTiyrpothe- Abandonnons les raifonnemens métaphy* 
g« démon- ' fiques pour nous borner aux faits. Comment 
concevoir, fans le fecours immédiat de TEtre 
tout-puiflant , qu’une horde de Sauvages in- 
difciplinés, tels que vous fuppofez les Juifs, 
fût parvenue à fubjuguer des Peuples anciens-, 
aguéris , puiflans , animés par le défefpoir 
même que leur eulTent inlpiré les excès aux- 
quels ces Sauvages fe portoient contr’eux? 
Admettons que ces Sauvages , en petit nombre , 
fi vous les comparez aux Nations auxquelles ils 
avoient affaire , eulTent pu, fans miracle , cha(^ 
fer ces Peuples de leurs pays ; comment fuflent- 
ils parvenus à les anéantir , s’ils n euflent em- 
ployé d’ailleurs aucune politique , aucuns 
moyens humains pour fe foutenir dans le pays , 
toujours vaincus lorfqu’ils contrevenoient à 
leur loi , en recherchant l’appui de leurs voi- 
lins, toujours viftorieux lorfqu’ils fouloienc 
aux: pieds toutes les- réglés de la prudence 
humaine ? Concevez r vous que , fans un fe- 
cours divin , ces Sauvages euflent pu réfifter 
pendant des fiecles à>la multitude d’ennemis 
qu’ils s’étoient faits? Tels furent les Juifs, 
fçlon le témoignage de ces livres, dans leP 
- ■ - . , . quels 
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quéls voüs êtes forcé, ainfi que moi , de pui- 
i«r les feuls monumèns de l’Hiftoire de ce 
Peuple. . . .. 

•> (a) La ruperftitidn féroce ou ridicule du sui,j je 
a» peuple Juif le rendoit l’ennemi du genre hu- p”‘pie'7u,!'* 
*> main & l’objet de fes mépris; toujours il 
•> fut maltraité par les conquérans de fa lianîftiie dc~ 
»> chétive contrée ; efclâve tour - à - tour des ' 

” Egyptiens', des Babyloniens, des Grecs, il 
» éprouva fans cefle les traitemens les plus 
»> durs 3c les mieux mérités ; fouvent infidefe 
» à fon Dieu , dont la cruauté , ainfi que la 
H tyrannie de fes Prêtres , le dégoûtèrent fré- 
» quemment , il ne fut jamais fournis à 'fes 
»> Princes. ■ Ceux* ci l’écraferent inutilement 

fous un.fceptre de* fer ; jamais ils ne par- 
î» vinrent à en faire; des lujets attachés. Le 
» Juif fut toujours la viâime & la dupe de 
•> lès irifpirés , & dans fes plus grands mal- 
a» heurs , fon fanàtifme opiniâtre , fes efpé- 
»> rances infenfées , fa crédulité infatigable le 
3> foutirent contre les coups de la fortune. 

3» Enfin conquife avec le refte du monde , la 
3> Judée fubic le joug des Romains.' Objet 
» des lUépris de fes rïouveaux maîtres , le 
a> Juif fut traité durement & avec hauteur par , 

; (fl) Uid, J ■ ' . 

Tome IT'. Partie U‘^. ® ' * 
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» des hommes que fa loi lui fit détefier dans 
»» fon cœur. Aigri par l’infortune, il n’en ck- 
•> vint que plus féditieux , plus fanatique , 
•> plus aveugle. Fier des promeffes cfe fon 
Dieu, rempli de confiance pour des Oracles 
» qui , en tout temps , lui annoncèrent un 
» bien-être qu’il n’eut jamais ; encouragé par 
»> les enthoufiaftes ou les impofleurs qui fuç- 
« ceflTivement fe jouèrent de fa crédulité , 
aa la Nation Juive attendit toujours un 
» un monarque , un libérateur qui la débar- 
» raffat du joug fous lequel elle gémiffoit, 
» qui la fit régner elle-même fur toutes les 
» nations de l’Univers, «e 

Je vous fais ici la même queftion que je 
vous propofois il n’y a qu’un inflant. Com- 
ment ce Peuple féroce , toujours ennemi du 
.genre humain , fi fouvent vaincu, ne fut-il 
-pas anéanti? Pourquoi les deux Tribiis em- 
menées captives à Babylone par Nabucho- 
donofor ^ ne furent-elles pas remplacées par 
une colonie étrangère, comme les dix au- 
tres Favoient été fous Salmana^^ar ? Com- 
ment Çynis , prédit 200 ans avant fa naif- 
fance dans les Oracles d'Ifaïe , a-t-il rétabli 
ces deux Tribus , précifément à l’époque mar- 
quée par ce Prophète ? Les livres qui con- 
tiennent des prédirions fi précifes , ont - ils 



t)É tARÉtlSlONi 
été fabriques depuis l’événement ? J’ai dé-», 
montré dans lé Chapitre précédent l’impofe 
fibilité d’en impofer ainfi à tout un Peuple ^ 
fur un fait qu’il doit tenir de la tradition de 
lès peres. J’ai prouvé qu’il n’étoit pas de PuÆ 
fance humaine qui pût former .une «telle 
ligue de toutes les générations ^ui exil* 
tent en même temps dans la même épôque* 

*— Le peuple Juif a été fouvent rebelle à fon 
Dieu , dites^vous. — D’accord ; mais de qui 
tenez*vous ce fait ? N’eft-ce pas des livres des 
Juifs eux-mêmes f Or ce font ces livres quî 
nous apprennent que lés Juift furent viâo* 
rieux toutes les fois qn ils ôbferverent les loi* 
de Moïlê, vaincus, toutes les fois qu’ils s’en 
écafterent. Si ces prédiftions euffent été dé- 
menties par l’événement , comment ce Peuple 
auroît-il confervé pour ces oracles une con- 
fiance qu’il n’a pas encore perdue f 

Arrêtonsmous un inftant pour cOnlîdéref 
celles de -ces prophéties qui concernent le 
Meflie. 

Quel eft cè Meflie que les Juifs attendoient , Propii&îe,- 
qii’ils attendent encore , comme Un Monarque nem le Mcf^ 
puifTant qui doit les c^Hvrer du joug {btts les onc ^’obr 
lequel ils gémiflfent, & les faire té^et fur ouUies'Lt 
l’Univers? Pourquoi kstnêrftés Oracles nous „ioppertSrc 
le peîgneint-ils comme onhomnie de douleurs 

Bij ' 
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qui n’éteindra pas la meehe qui fume ehdore, 
qui 'ne rompra pas le rofeau brifé ? Pour- 
quoi dlfent-ils que le Mejfu fera méconnu par 
fon Peuple , injurié , maltraité , mis en croix ? 
Pourquoi prédifent-ils'les fuites funeftes de 
Cëtcrime, pour le Peuple qui l’aura '^re jeté, 
ruine du Temple , la difperfion abfolue de là 
Nation , châtiment qui fublifte depuis plus de 
1700 ans? Ces oracles n’eulî'ent pas été ac- 
complis fi le Meflie n’eât été méconnu par 
fon Peuple ; mais pour qu’il le fût, il étoit né- 
ceflaire que les prophéties qui concernoient 
le Meffie renfermaflent quelque #bfcurité, U 
n’en ell aucune fur le temps.dans lequel il devoit 
paroître; c’eft par cette raifori que les Juifs 
ne s’y font pas trompés ; mais quoique, les 
prophéties annoncent clairement les humilia- 
tions du MeiTie, ils repréfentent fouvént fon 
régné , fous l’image d’un empire temporel fut 
le. monde entier. Ces idées flattoient les Juifs 
charnels , & furent le principe de leur erreur-; 
tandis que ceux que Dieu avoit deftinés à 
prêchér fa Religion par toute la terre, en- 
tendirent ces mêmes prophéties d’un empire 
fprfituel& de lumiefe de vérité, qui dévoie 
difljper.les ténèbres de l’Idolâtrie , ce qui le- 
.Yoit la contradidion apparente entre les hu- 
imiliaulons dut JVleflie de fa gloire prédites 
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©la'irenjent. xJC’eft ( dit Pafcal (u) ) poar rendre 
» le MeiTie connoitfablç aux bons , dt hVétiOap 
» noîiTable :aux fncchai>sy que Dieu l’a-fàlt' 
» prcdire-dê- la forte. Si là maniéré-, du Meiîier 
» eût été prédite claireiinent, il n’y eûtp.o'int 
». eu d’obfcurité même pbtu les uiécbpnsi- j. 
3» fl le temps eût ère prédit obfcurcmeftt , il y 
3» eût eu des obfcur.itcs,même pour lc^bons..u.., 
3. Mais le temps a été. prédit clakeménCj & lâ 
» manièrfei efl figurée. « ■!-' ' 

Je prévois votre objeftiorL Qu’étolt-H ne-; 
ceftairé /diréz-vous , que le Meffieafût mé- 
connu par le plus , grand nombre des Juifs ?, 

— Parce que de cette méconaQilIailcQ mûme' 
réfultoit un témoignage irréprochable de la 
divinité des livres des Juifs. Songez que 
Dieu agit avec l’homme comme avec un être 
libre , que c’eft par up^ choix libre qu’il veut 
le foumettre à la Rcü&gioo révélée. — Dieu 
n’étoit-il pas aire 2 »puhTâiit-ço).ir perfuader fa 
Religion , fans la ^erté tfurie îsarion entière ? 

— Vous retombez dans Tobjeélion de l’exif- 
tence du mal moral , '& dcs-lors ma caufe 
eft gagtice , puifque cette difficulté fubfifie 
dans tous les fyftêmcs ; mais remarquez que 
le Juif n’eft coupable, que parce qu’il ferme 

(^0 Pafcal, Penfée iS, N.’ m- 

B ii) 
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volontairement les yeux à la lumière , psrce. 
qu’il fubftitue le préjuge que fon orgueil lui 
infpire , à l’explication fîmple & naturelle de 
prophéties accomplies, à la vue de TUnivers, 
J’ai prouvé , par l’analyfe du fyftême de 
nos Sages fur THifloire des Juifs, qu’on ne 
peut ,'fans tomber dans les plus étranges ab- 
furdités , refiifer de recdnnokre dans la, fon” 
dation de ce Peuple , dans fa co/ifervation , 
au milieu des révolutions qu’il a éprouyée/s» 
rimprelTion de la niain. du,Tout*Puiflant.. " 
Paflfons à l’accomplifTeraent- de toutes les. 
prophéties , rétabliffement ' du régné fpiri- 
tuel du 'Méflie. ' ^ , — 

) ' ' ->■ ' ■ - ■ U 0 T 
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Què le Chrïfltdnifme 'éfl He complément "de la 
Reli^on Juive ^ & le terme de [entier ac- 
compliffement des prophéties ; du fyfléme de 
nos Sages fur les progrès de cette Rèligion^ 
malgré les contradiâions qu'elle a éprouvées, 

■ • • --- 

On fuit pas fyfiême.de ,nos Sages, ^ dans leur. 

Hifioire de ,V étahlilfement du Ciirijlianifme -, par des 
moyens purement humains J on examine la poJfibiUté S 
la vraifèittilance de ce JÿJlêmé. 

» Ce "fut , dit le" irième Auteur (û) ', au 
J» milieu' de cétte Nation ainfî difpofée à fe 
» repaître d’ef^étàftces& dè chimeres j que fe 
» mofttfa- un nouvel rnfpTré-, dont les feâa- 
»^eurf *ft)8t p'àrVe'nus à ^changer la face de la 
» teri-eL* Uh'|>éuvrè Juif qm fe prétendit iflii 
» du fang 'foyal ' de ''Dévîd • ignoré long- 
iV rem ps^ dans ffon propre pays, fortit tout 
i d^un'tbup de' fon obfcürité', pour faire des 
ir proféfyffeS; il' en trouva dans la plus igno- 
»rantlT- populace. Il leur prêcha donc fa doc- 

*• trînë’;ul leur pérfuada qu'il était le Fils de 

. , .r;r ! ; 

^ ■ P« — •■■■■■il— I IIIM W * 
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M Dieu , le libcrateuc de fa Nation opprimée, 
« le Meiîîe annoncé par les Prophètes. Ses 
Dilciples , ou impolleurs ou féduits, ren- 
« dirent un témoignage éclatant de fa puif- 
»» fance. Ils prétendirent que fa milTion avoit 
« été prouvée par des miracles fans nombre. 
» Le feul prodige dont il fut incapable , fut 
» de convaincre lés Juifs qui , loin d’être tou- 
» chés de fes oeuvres bjenfaifanres & merveil- 
leufes , le firent mourir par un fupplice in- 
« famé. Ainfi le Fils de Dieu mourut à la 
V vu^ de tout Jérufalem ; mais fes adhérens 
affurerent quil étoit fecrétement reffufcité 
" trois jours apres fa mort. Vifible pour eux 
« feuls & invifrble pour toute la Nation qu’il 
» étoit venu éclairer de fà dodrine , Jéfus 
« reffufeite converfa, dit-on, quelque temps 
» avec fes Drfcipîes'; après quoi il remonta 
»> au Ciel où , devenu Dieu comme fon Pere, 
» il partagea avec lui les adorations des fec- 
j> tateurs de fa Loi. Ceux-ci , à force d’accu- 
M muler des fuperflitions , d’imaginer desinv 
« poftures, de forger des dogmes, d’emaffer 
.M des my fteres , ont peu-à-peu formé un fyf; 
« tême religieux, informe & découfu, qui 
»> fut appelé le Chnjliànifme ^ d’après le nom 
» de Chrijl fon fom^ateur. «« 

C ell pauvre Juif,. ignoré long-temps 

fA il 
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düju fin propre pays , qui eft ce Platonicien 
tnthoufiafle donc nous parle M.. de .Voltaire m&ï^dameo 
dans la lettre que j’ai citée , cet homme *** 

de la gloire d^ être, chef de parti, (a) propre à 
changer la face du mqnde , à ramener les hom- 
mes au culte d’un feul Dieu, à e^cécutef en un 
mot ce que Socrate ni Platon n’^awoient ofé 
entreprendre. Quels’ homme? s’aflbcie-i-il pour 
ce grand ouvrage ? Des Difciple's choilîs dans 
la plus ignprante populace. Quel fuocès a-t*il. 
dans fon propre pays ? Il meurt par un fup- 
plice infâme, à la yuede Jérufalem. Quels font 
les témoins de. fa: prétendue réfn.rreâÂQni: Ses 
Difciples qui accumulent fuperHicionS'ifm fu-i 
perditions , pour former une Religion 
& décoùfue ; c’ed ce monftrueux affemblage qui 
parvient à changer la face du xiK>nde. \ • ' I- , u 

Vous npmmez la--Religion Chrétienne in- 
forme & découfue; je vous ai prcoivé , au con- 
traire , qu’elle ed la plus analogue à l^nâ^^t#e 
de l’homme, qu;el le concilie mieux que tous 
les fydêmes imaginés par les . Philofopt^s. 
de l’antiquité , le mal moral avec la -toute-r 
puilfance & lahqnté.^c Dieu. Mais ayez-vous' 
fait rçBexion , que' plus vous fuppo^tez cette 
Religion abfurde , plqs fesfuccèsférpnt impof>. 
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On a prou- 
vé la faulTece 
de cette im- 
putation par 
l’eimofé de la 
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Toi" 
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; fîbles, plus votre Roman fera lui-même décou-' 
fui'; fiif-tout fi vous y joignez la qualité de fon’ 
' Fondateur & celle de fes Dilciples ? Que de-’ 
yient^'âàxr yeux de la raifôn humaine , cette' 
fa’ble d’une réfurreftiort füftive, qui n’eft con-‘ 
nue que des pauvres Difciples de ce pauvre ? Je' 
ne vmis^rle pas du lêiirmiracle que vous dites' 
qiie J^ius lie put opérer ; celui de convaincre' 
les Juifs; Cette incréckilité éft un motif de" 
plus à ma foi , quand je la rapproche des pio-^ 
phétiëi' ^li Pont prédite , des preuves qu'elle* 
mê'fôiirhit dé Pauthentické des titres de laJ 
révélation ; mais aux yeux de toute la terre ^ 
fincféddiitë' des Juifs devendit un argument 

îhvihcîb^é ééntie là dbclrine dès Difciplés dei 

d 

» Le cb'mméircé^ dés Juifs Sc des Ghrétiensi 
a» avec" lés Grebs',; leiir fit fur-tout connaître 
>r la Pfeîloibph’îé de Platon, ’fi’ analogue avec- 
» P^lprit* romanefque dés- Orientaux & fi’ 
» éohforihe au génie tfiine Religion qui fé 

fit ilri' devoir de fe! rendre inacceffible à la 
>r rllîfdn/-ie '"J' ’' -• . 

''ÎVi ittij[^é^tÿ-dàh$ üri[ aufré liéu uiïè partîëi 
de ce M pHitèhd ' qilè ' lé Chrlftiani^ne a} 

eniptutttë^ des f dogmés de Platon. Il eft’ trcV-^ 
vfa if e mblabl fr qu e ce -P hilofo p hc ,'qui avo i r 
yoyagç^ÇEk Egypte î avjcàt éu cOmmerçeÆSïéc 
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le^^ifs , qu’it avQÎt connu les Livrer de Mo'ii^ 
& même quelques-unes des prophéties 5 mais 
combien ces dogmes fontrils akétcs ^ changcsi 
défîgurés'par le Philofophe Çrec î Je xnecoa- 
tenterai de vOystenvoyer à Fan^lyft <iue Ma- 
dame Daciër nous i donnée de ces dogmes^ 
dans la ¥ie de Platon infétée à la tête de fa 
Tradudion. , 

Nos Sagis nC ’ ceflbnt de nous répéter q.qe 
les premiers Dôâeurs.du Cbiiftianl^efiirent 
Platoniciens, Je le V^UEtcroire avec énx 5 mais 
àuflt les plus grands advetfaires, -du îGbriftia-^ 
nifme furent Platoaicietis:; :PUtm^ Pcrpkifie^ 
lamblique:^ &c. joignca-y. toutes les îuitr^?-jSeçr 
tes quifeTaunirîeat.-coatrêles Chrétjôr^. Çelle 
d’Epicure.,' .par exemple,, dont Luc^ecePnfiUS 
a tranïmis, le fyftême. .Ce/^, Epifiiwiefi »> fUt 
un' des: plus anciens'dcdes plus puiffans advçi;? 
faites: du- Chriftianjifmei ' ; ‘ , < c 

i -^ Ce Philofophe , dUl’Autew..d.^?!^!Afi^4LT 
nijhie dévtùU.{a) j î» ffcpr<>choit à Jef^Ghfift 
'•> d ’aviStir emprunté piufieurs maximes de^Plar 
n tônC 'rf -4- Le reproche eft dém€»ti par^l’état 
inièmé dut iFôndstffiur'. dsb .Ghriftianilme tel 
•que* TOUS le dépei^te^ r maia 
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miers Doc- 
teuts cte l’ti 
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des autres 
fe^es qui fe 
réunirent 
contre le 
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bité fes chimères fous l’Empire cV Adrien , danîl 
le premier fiecle de l’Eglife ; il y avoir ajouté 
toutes les calomnies qu'on publioit alors coa* 
tre les Chrétiens. fyye\ L^RiJloire EccléJlaJR- 
que de M. de Fleury y tom. % , liv. 7, rz. 16% 
il ne fut réfuté que par Origene dans le troi- 
fieme fiecle ; cependant, ni les raifonnemens 
de ce Philofophe , ni fes calomnies n’avoient 
arrêté les progrès du Chtiftianifme. 

*» Une chofe m’étonne «-( dit l’Auteur des 
Penfées Philofophiques , N.“ 44 ) , » c'’eft que 
J» les ouvrages de cefavant Empereur ( Julien) 

»» foient parvenus jufqu’à nous. Ils contien-r 
» nent des traits , qui ne nuifent pas à la vé- 
»»|_rité au Chrifliarïifine, mais qui font afiez 
» défavantageiix pour quelques Chrétiens 'de 
» fon temps, pour qu’ils fe fentifienc de l’at-- 
» tention finguliere que les Peres de L’Eglife 
« ont eu de fupprimer les ouvrages de leurs 

» ennerifis « — L’es Peres de l’Eglife ont 

fupprimé, dites-vous, les-Ouvrages de leurs 
ennerhis? L’eufient-ils voulu, ilsït’en euflêntpas 
été les maîtres. Tantale Païens qoi exiftoient 
alors ^ tant de SeAes‘ féparées de l’Eglife ^ les 
auroient confervésmalgté eux. Mais vous, ou- , 
bliez V Monfieur ', que prefque tous les Ouvra- 
ges,.de cgs anciens Adverfaires du Chriflia- 
nijfme , n’ont palTé jufqu'à nous , que par le 
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foin qu’ont eu les Peres de l'Eglife , & Origene • r ; : 
en particulier , de tranfcrire les propres ex- ■ 

prenions de leurs adverfaiies avant de les ré- 
futer. C’eft dans les écrits de ces Peres que " * 
nos Sages puifent les objedions qn’ils feflut 
citent de notre temps. Suivons les progrès du 
Chriflianifme. ' ’ - 

' » Celui qui contribua le plus à fortifier cette suite <ie» 
•> Société naiflante , dit M. de Voltaire (a ) , chtiftianîfm» 
>> fut-ce Paul même qui l’avoit perfécutée avec 

» le plus de cruauté » 

* Quel étoit cet Apôtre ? Un Platonicien (ans 
doute? Nullement ; mais un'Jüif, fils de 
Juif (^) , zélé obfervateur de la Loi , un Pha- 
rifien né à Tarfe en Cilicie , élevé à Jérufa- 
Jem', Difciple de Gamaliel^ perfécuteur des 
Chrétiens , les traînant en prifon, les livrant 
au fupplice. ‘ ' - : 

(<t) Raifort par Alpkabtt , fur ces mots Hifioire du 
Chriftianifmc. . . 

{») "Ex genere Ifrajél , de Tribu Biulamin , Habreus , 
ex H&breis , fccuniiirn legem Pkariftus.' ' 

S. Paul aux Philippiens , chap. i ,f. i- 
Ego fum virJudeus , nctus in Tarfo Cidiie, nutritus au- 
tem in ifta civitatt , fecîts pedes Gamaliel , erudicut juxtit 
veritatem paterm legis , amulator legis , Jicat vos omnes 
ejlis kodi'c y qui hanc viam pirfecutus fum ufque ad mor- 
tem , aUigans & tradens in cuftodiam viros ÿf mulitref, * 

Aùcs. Chap. xtj Ÿ‘ $ Si 4‘ ' ' " 
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l»ottraitîe ? P»\)l , dît ï k\il&iî■à^x Chrijlianîfnte dé^ 
Wxy^liTkn. C**) -> “ ambitieux, des Difciples dq 

** doctrine aflaifonnée de fu- 

voiu. a, blime & de merveilleux , aux peuples de la 
» Grece , de l’Afie , &, même aux habicans de 
» Rome. Il eut des Sectateurs , parce que tout 
a» homme qui parle à Timagination des hotnf 
: • «mes grofliers, les mettra dansfes intérêts, 
» & cet Apôtre aâif peut pafler , à julle titre, 
■ ■ ■» pour le Fondateur d’une Religion qui, fans 

3» lui , n’eût pu s’étendre , par le défaut de luf 
» niieres de fes ignorans collègues, dont il 
' » ne tarda pas à fe féparer pour être Chef dç 

»» fa Sede. « , . 

On répond Saint Paul eft fans doute le plus fublime 
MtronVpnJ Apôtres. Il eft pour les Livres du Nou- 
Texte des ycau Tcftament , ce qu’eft Ifaïe entre les Pro- 
Paul* phetes ; mais quand vous en faites un am^iy 
deux qui cherchoit à s’attribuer la gloire du 
Fondateur d’une nouvelle Religion,^ui fe fépare 
promptement de fes ignorans collègues ^pour être 
Chef de fa Seâe, VOUS tracez un tableau d’ima- 
gination , démenti formellement par les Ecrits 
de cet Apôtre , & par fa pratique (^) ; » Je vous 



(fl) Ihid. 

(i) Ohfecro autem vos fratres , per nomen Domlni nofiri 
* Jefu-Chrifli , i^idipfum dicatis omncs (s non fini in volts 
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» conjure , mes Freres y » difoiwl aux Co- 
rinthiens , « par le nom de Jefus-Chrift notre 
»„^auveur , d’avoir tous un même langage, 
» 6c de ne point foufFrir parmi yous_ de divi- 
» fions 6c de fchifmes } mais d’êfre tous unis 
3i dans un même efprit & dans un piéme fen- 

n timent Ce que je veux dire , eft que 

V chacun prend parti , en difant : Pour moi je 
•> fuis à Paul , ôc moi à Appollon , & moi à 
»> Céphas , 8c moi à Jéfus-Chrift...... Jefus-Chrift 

» ell-il donc divifé ? Eft-ce Paul qui a été crûj 
»» cilié pour vous ? ou avez-vous cté.baptifés 
»> au nom de Paul ? « 

Tel cil le langage perpétuel de cet ambi- 
tieux. • 

— Paul ne tarda pas à fe féparer. de fes 
ignorans collègues. ~ Il eut , à là vérité , 
une difpute avec Saint Pierre , parce„qqe cet 
Apôtre , dans le deflein , fans doute , d’attirer 

■ ' ■ ■ ■T T'' : ' À. ' l ' -Li * uv ' . ' . ’if 

fchifmata • fitis auttm ptrftiH in eodem ftnfà & in tadtm. 
fintcnùa - ' 

Hoc autcm dico quod unufquifquif vtfifuin dhii.l Eg» 
fum Pauli, ego autem ^pollo. , ego vcrb Cepkt , ego 
autem Chrijli. 

D'ivifus efl Chrlfiui ? - NamquiJ PattluJ cru’cifiveus efi 
pro vobis ? aut in nomine Pauli inpt ijdti efiis }, 

S. Paul , première Epître aux Corinthiens , f^iap. i , 

ÿ. 10, Il & IJ. ■ ' ' • ‘ . 



D’un «u- 
tre tepfoche 
de M. de Vol- 
taire, auquel 
il eft aulfi fa- 
cile de tépon* 
ère. 



Itpoli de 
le conduire te 
de U cioetrinc 
de l'Apôtre , 
telativenent 
«ux obler> 
van cet lé- 
gatoc. 



'^2 Dkla' Rêligioît. 
les Juifs au Chriftianifme, n’ofoit s’affranchir, 
enleur préfence, des obfervances légales , ÔC 
fembloic vouloir y affujettir les Gentils con- 
vertis, contre la décifion du premier Concile 
de Jérufalem. Voyez l’Epltre aux Galates , 
chapitre 2 . 

3» Les freres , Difciples de Jéfus , « dit M. 
de Voltaire(d), «furent unis aux Juifs jufqu’au 
3 » temps où Paul effuya une perfécution à Jé- 
»> rufalem , pour avoir amené des étrangers 
» dans le Temple. Il étoit aieufé par les Juifs 
» de vouloir détruire la loi Mofaïque par Jé- 
» fus-Chrift. C’efl pour fe laver de cette ac- 
3» cufation,que l’Apôtre Jacques propofa àl’A- 
» pôtre Paul de fe faire rafer la tête , & de 
33 s’aller purifier dans le Temple avec' quatre 
3. Juifs qui avoient fait voeu de fe rafer. Pre- 
i* ne^-les avec vous^ lui dit Jacques , purifieT;- 
3 » vous~avec eux , & que tout le monde fâche que 
*» ce qu'on dit de vous ejlfaux , & que vous con- 
33 tinuei^ à garder la loi de Moïfe « 

Paul agiffoit en ce point conformément à 
fes principes. Il ne faifoit un crime à per- 
fonne d’obferver la loi de Moïfe ; mais il 
prêchoic que la pratique des obfervances 

(a) Raifon par Alphabet , fur les mots Üifloire du 
Chrifiianifme, 

légales 
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légales n’étoit pas ncceflaire , Sc qu’on ne dé- 
voie pas y aflTujettir les Gentils. 

C’eft: ce qu’on trouve dans un autre pafTage 
que M. de Voltaire cite au même lieu a) : 
rt Gloire , honneur ôc paix à quiconque fait 
» le bien ; au Juif d’abord , & au Grec en- 
» fuite ; car il n’y a point en Dieu d’accep* 

« tion de perfonnes Vous, Juif, qui 

'» enfeignez les autres , vous ne vous enfei- 
>j gnez pas vous - même. Vous qui prêchez 
» qu’on ne doit point voler , vous volez. 

Vous qui dites qu’on ne doit pas com- 
» mettre d’adultere, vous tombez dans des 
» adultérés ; vous qui avez les idoles en 
« abomination , vous profanez les chofes 
» faintes. 

Vous qui vous glorifiez dans la loi , 
» vous infultez Dieu par vos contraven- 
» rions à la loi. 



(tf) Gloria autem & honor , & pax omni operanti bonum 
ludAo primum isGra,co. Non enim efl perfonarum accepti» 
apud Deum. 

Qui ergo alium doces , te ipfum non doces : qui 

pndicas , non furandum , furaberis y qui dicis , non nu- 
candum , mtcaris y qui abominaris idola , facriiegiam 
fa ci s. * 

Q -ù in lege glorificaris , per pruvaricationcm blgis Deum 
inhonoras. 

Tome Partie IV, 



c 
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•> Car vous fournifîez des prétextes aux 
» Gentils de blafphémer le nom de Dieu. 

» La circoncifion eft utile , fi vous obfer- 
9> vez la loi , ( c’eft-à-dire, qu’elle vous éleve 
»• au deflTus des autres Nations , comme le 
» Peuple choifî , ainfi que S. Paul l’explique 
» au chapitre ii de la même Epître aux 
» Romains ) ; mais fi vous violez la loi , vous 

» devenez comme un homme incirconcis 

»> Car ce n’eft pas celui qui efl: Juif à l’ex- 
j> térieur , ni la circoncifion qui eft dans la 
M chair ; mais celui qui eft Juif intérieure- 
» ment & la circoncifion du cœur , dans l’ef- 
» prit , non dans la lettre , qui fera glorifié , 
« non devant les hommes, mais devant Dieu. « 
M. de Voltaire (a) conclut de ce pafiTage , 



Nomen enim Del per vos blafphematur , inter gentes 
Jicut fcriptum eft, 

Circumcifio quidem -prodeft fi legem obfervas y fi autem 

prtvaricaxor legis fis , circumcifio tua pr&putium faêia eft 

Non enim qui in manifefto Judeus eft , neque quA in 
manifefto in carne eft , circumcifio. ' 

Sed qui in abfcondito Judeus eft,& circumcifio cordis , 
iu fpiritu , non litterâ : cujus laus non ex horninibus j fed 
ex Deo eft. 

S. Paul aux Romains, chap. 2, f. 10, 11, n, 
^ 5^4 > *5 & 28. 

(<3) Queftions fur l’Encyclopédie, fur le mot S. Paul ^ 
Q jeftions fur Paul. 



* 
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que le Chriftianifme ne fut long-temps qu’une auc Xf. dî 
fede de Juifs peu connue , puifque Jofeph ne de £c pillage* 
la met pas au nombre des fept Sociétés ou 
Sedes qui partageoient alors cette Nation. 

J’ai répondu ailleurs à la citation de Jofephe. On répond 
Mais qu’entendez-vous ici par la loi Juive que lion , par la 
Jéfus efl: venu eilfeigner ? Sont-ce les préceptes alT " dI- 

du Décalogue , c’eft-à-dire , la loi naturelle 
expliquée par une loi pofitive ? C’efl: cette 
loi que le Meflîe eft venu apprendre aux 
hommes à pratiquer , & dont il <efl: venu 
faciliter Ja pratique par fon exenyle. Quant 
aux obfervances légales , établies par les 
loix du Lévitique ôc du Deutéronome y elles 
avoient pour objet d’annoncer au Peuple 
dépofitaire de la révélation divine , le MelTie 
qui lui étoit promis , & de lui rendre cette 
promefle , pour ainfi dire , palpable , par des 
figures. Cet objet eft rempli depuis que la 
vérité annoncée par ce^figures s’eft manifeftée ; 
ainfi les obfervances légales ne font pas cri- 
minelles ; mais elles font fuperflues depuis 
J. C. (a) : Jéfus ri efl pasvenu détruirela loi, mais 
il en efl V accompli jfement ; telle eft la dodrine 



(a) Nolite puîare , quia veni fohere Itgtm aut Pro- 
phetas ; non veni folvere , fed adimplere. 

S. Mathieu, chap. j , î^. 17. 

Cij 
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D’un autre 
reproche de 
M. de Vol- 
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que S. Paul prcchoit aux Romains , vingt- 

cinq ans après la more de l’Hoinme-Dieu. 

Eft-il vrai que le dogme de la Religion 
Chrétienne ne fut pas tel alors qu’il eft 
aujourd’hui ? 

J’ai examiné cette quelHon dans le Cha- 
pitre précédent , en parlant des myfteres ; je 
ne m’attacherai ici qu’à un fait relevé fans 
cefTe par M. de Voltaire. 

M Lorfque Paul , dit-il , fut traduit de- 
» vant le Gouverneur de Judée par les Juifs , 
» pour avqjr introduit des étrangers dans le 
» Temple , fit-il bien de dire à ce Gouver- 
» neur , que c’étoit pour la réfurreSion des 
»> morts quon lui faîfoit fort procès , tandis qu'il 
*1 ne s'agijjoit point de la réfiirreclion des morts? « 

— Paul étoit accufé,ainfique vousledifîez, 
il n’y a qu’un inftant, M. de Voltaire, de 
vouloir détruire la loi de Moïfe , par J. C. Qu’ap- 
pelez-vous détruire la* loi Judaïque par J. C. 
finon annoncer la réfurreftion de ce premier né 
d'entre les morts , comme le gage de la réfur- 
reclion glorieufe de ceux qui croiront en lui ? 
L’Apôtre difïimuîa-t-il , au moment même du 
tumulte qui s’éleva dans le Temple , la doc- 
trine qu’il prêchoit , non-feulement aux Juifs, 
mais aux Gentils, & l’ordre exprès qu’il en 
avoir reçu de Dieu ? Il me fuffit , pour réfu- 
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ter votre objeftion , de vous renvoyer au 
Difcours rapporté dans le Chapitre des Ades 
des Apôtres, qui précédé immédiatement celui 
que vous citez , & de vous faire remarquer la 
franchi fe avec laquelle il y parle de fon zele ' 
pour la loi de? Juifs', de fa fureur à perfécuter 
les Chrétiens avant que Jéfus lui eût apparu, 
lorfqu’il alloic à Damas , muni des lettres du 
Sanhédrin ^ fe faifîr des Difciples qui 
étoient dans*cette ville , de fa tonverfion , de 
la million qu’il a reçue pôur prêcher aux 
Gentils. S. Paul fut donc toujours conféquent , 
depuis l’inllant auquel il fut appelé pour prê- 
cher l’Evangile. 

» Les Fideles ( dit encore M. de Voltaire {a) ) suite de 
» eurent le nom de Chrétiens dans Antioche , chr!rti"nir-^ 
» vers l’année 6 o de notre ere vulgaire , c’eft- 5''; 

» à-dire environ 37 ans 
» Jefus-Chrift ). Dieu qui 
» la terre pouï y être un exemple d’humilité 
3» & de pauvreté, donnoit à, fon Eglife les 
« plus foibles commencemens , & la dirigeoic 
9> dans cet état d’humiliation dans lequel il 
» avoir voulu naître. Tous les premiers Fideles 
» furent des hommes obfcurs, ils travailloient 
a tous de leqrs mains Les Fideles 



après la mort de ^ dans l’Au- 

l| . , - , - teiirduOny: 

etoit deicendu lut tiamCmc di- 



(a) Ibid. 



C iij 
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s> fe répand irenn fecrétement en Grece , & 

« quelques-uns allèrent à Rome parmi les 
»> Juifs à qui les Romains permettoient d’a- 
» voir une Synagogue. Ils ne fe féparerenc 
M pas d’abord des Juifs , ils gafderent la cir- 
» concifion ; comme on l’a déjà remarqué 
» ailleurs , les quinze premiers Evêques de 
»» Jérufalem furent tous circoncis. 

» Le Chriflianifme dans fa nji^ance (dit 
« l’Auteur du Chriftianifme dévoilé (a) ) fut 
» forcé de fe'borner aux gens du Peuple. Il 
M ne fiit embraffé que par les hommes les 
» plus abjeéls d’entre les Juifs & les Pa’iens. '' 
» C’eft fur des hommes de cette efpece que 
» le merveilleux a plus de droit. Un Dieu in- 
» fortuné, victime innocente de la méchan- 
» ceté , ennemi des riches ôc des grands duc 
» être un objet dbnfolant pour des malheu- 
» reux. Des moeurs aulteres , mépris des 
» richelfes , les foins défintérelTés en apparence 
j> des premiers* Prédicateurs de l’Evangile , 

» dont l’ambition fe bornoit à gouverner les 
» âmes , l’égalité que la Religion mettoit 
» entre les hommes, la communauté de biens, 

» les fecours mutuels que fe prêtoient lesmem- 
bres de cette fede , furent des* objets très- 



(u) Le Ch.riji2anifme dévoilé ^ chap. 3. 
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3> propres à exciter les defirs des pauvres , Sc 
» à multiplier les Chrétiens. L’union , la con- 
» corde , l’affêdion réciproque , continuelle- * 
» ment recommandées aux premiers Chrétiens, ' 
durent féduire des atnes honnêtes. La fou- 
» million aux Puiflances , la patience dans 
3» les foufFrances , l’indigence & l’obfcurité 
» firent regarder la fefte naiflante comme 
» peu dangereufe dans un Gouvernement ac- 
j> coutumé à tolérer toutes fortes de feftes. 

3» Ainfi les fondateurs du Chriflianifme eurent 
31 beaucoup d’adhérens dans le Peuple , & 

31 n’eurent pour] contradifteurs ou pour en- 
31 nemis , que quelques Prêtres idolâtres , 

3. ou Juifs , intérelTés à foutenir la Religion 
>1 établie. Peu-à-peu le nouveau culte jew 
31 des racines très-profondes , & devint trop 
« étendu pour être fupprimé. Le Gouverne- 
' Il ment Romain s’apperçut trop tard des pro- 
11 grès d’une aflbciation méprifée ; les Chré- 
31 tiens devenus nombreux oferent braver les 
31 Dieux du Paganifme jufques dans leurs Tem- 
31 pies ; les Empereurs, les Magiftrats, deve- 
3» nus inquiets , voulurent éteindre une fefte 
Il qui leur faifoit ombrage ; ils perfécuterenc 
Il des hommes qu’ils ne*pouvoient ramener 
31 par la douceur , & que leur fanatifme ren- 
11 doit opiniâtres ; leurs fupplices intérêt 

C iv 
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« ferent en leur faveur ; la perfécution ne 
j> fit que multiplier le nombre de leurs amis ; 

J a> enfin leur confiance dans les tourmens parut 
» furnaturelle & divine à ceux qui en furent 
» les témoins , renthoufiafme fe communiqua , 
» & la tyrannie ne fervit qu’à procurer de 
3» nouveaux défenfeurs à la fecle qu’on vou- 
w loit étouffer, ce 

L’Auteur du Chnflïanifme dévoilé effaye, dans 
une Note {a) ,de fortifier fon fyfiême du nom 
^Ehionifles y qu’on donna , dit-il , par mépris , 
aux premiers Chrétiens. Ce nom défigne des 
Mendians, àts gueux; car Ebiottydn Hébreu, 
lignifie Pauvre. * 



Oa reprend 
f^paiémcm 
K-i ditFéten- 
r.-s parties de 
lol-ijeciioii, 
&: on y ré- 
pond. 



— Mallieureufement, loin que le nom à'Ebio- 
7iijles iùx. alors la qualification 'caraétérifiique 
& générale des Chrétiens, ce nom efi celui 
d’une feifie d’Héréciques dont Ebioa étoit le 
chef. ( Voyez l’Hifioire EccléfiafiiquedeM. de 
Fleury , Liv. 2 , m. 2 . ) Mai^ examinons le 
fyfiême de nos Sages en lui-même. Il nous 
préfente une politique bien fine , bien com- 
binée» Encore eût - elle été infuffifante pour 
procurer au Chrifiianifme le fucccs prodi- 
gieux qu’il a eu ; je le prouverai dans un 
moment. Mais quels jnfirumens ont été em- 



{d) Le Chripianijme dévoilé , chap. 3 ^ dans la ?iQte. 




X 
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ploycs poux Texccution d’un deffein fi hardi? 
Onze pécheurs Juifs pris dans la lie du peuple 
d’une Nation qui étoit , félon vous , très-mé- * 
prifable ôc très-méprifée ; un homme plus inf* 
truit que les autres, mais non plus puiflant, 
Paul qui s'efl bientôt féparé , dites-vouS , de Jes 
ignorans collègues. Vous ne pouvez refufer à la 
pureté des moeurs , à la fainteté de la morale, à 
la charité des premiers Chrétiens , l’hommage 
qui leur eft dû ; je recueille avec foin les 
éloges qui vous échappent. Vous me parlez 
de communauté de biens, de fecours mutuels 
qui attiroient'les pauvres & les malheureux à 
cette nouvelle fede. Il y avoit donc dans cette 
fociété des riches comme des pauvres , & l’at- 
trait étoit fî puilTant ,'la convidion fi entière, 
que les riches vendoient leurs biens, qu’ils fè 
dépouilloient volontairement pour fournir à 
la.fubfiftance des pauvres. N’appercevez-vous 
pas dans votre Roman une petite contradidion? 

Si l’Eglife n’eût été alors çompofée , comme 
vous le prétendez , que des hommes les plus ah^ 
jecls d'entre les Juifs & les Païens^ je ne vois pas 
de quelle utilité eiit été la communauté de 
biens pour une telle fociété. Le prix modique 
tiré de quelques arpens de terre , ou du travail 
d’un petit nombre d’artifans , fouvent à peine 
fuffifant pour la fubftance perfoonelle de chacun 
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d’eux , eût été abforbé trop rapidement par 

cette multitude d’affamés. 

— Les Fideles fe répandirent dans la Grece , 
quelques-uns allèrent à Rome. — Saint Pierre 
prêchoit dans le Temple, dans l’affemblée 
des Juifs , Saint Paul prêche dans l’Aréo- 
page , au milieu des Sages de la Grece , les 
Apôtres font conduits devant le Sanhédrin 
des Juifs , devant les Gouverneurs des Pro- 
vinces pour les Romains ; ils publient devant 
ces tribunaux, à la face des Nations, la mort 
ignominieufe & la réfurredion de leur Maître, 
prédites par une fuite de prophéties qui ré- 
montent à l’origine du monde. Tels font les 
titres de leur milTion , les feuls qu’ils emploient. 

Nos Sages ne ceffent de répéter que les Sa- 
cremens , les cérémonies de l’Eglife , fes myl^ 
ter es, furent, dans les pre.miers fîecles, un fecret 
religieufement obfervé par les initiés , qu’on 
necommuniquoit point aux Gentils, dont ils 
furent pendant long-temps affezmal inftruits. 

Convenons de cette vérité quant aux Sa- 
cremens & aux cérémonies. Les premiers 
Chrétiens , craignant de des expofer aux in- 
fultes des Païens , obfervoient rigoureufe- 
ment ce précepte de l’Evangile (a) ; » Ne 



(tf) Nolite dart fanHum. canibus , neque mittatis mar- 
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»» donnez point le pain aux chiens, Sc ne jetez 
» point vos perles devant les pourceaux , de 
» peur qu’ils ne les foulent aux pieds , & que 
3> fe tournant fur vous ils ne vous déchirent, «e 
Mais dillimuloient-ils les dogmes fonda- 
mentaux de la Religion ? 11 faut démentir 
les faits les plus conftans pour le prétendre. 

(a) « Knfans d’îfraël,( difoit S. Pierre à tout 
» le peuple Juif alTemblé dans le Temple ) 
» écoutez ces paroles ; défus de Nazareth, l’en- 
» voyé de Dieu , qui a prouvé fa miflîon par 
» fes vertus , par des prodiges , par des fignes 
j> éclatans de la puiflance divine que Dieu 
» a opérés par lui au milieu de vous , comme 
3> vous le favez vous -mêmes, ce Jéfus qui 
« avoir été livré dans le temps marqué , par 



gantas vcftras ante portas ; ne forte conculcent eos pfdi^ 
bus , & ccnverfi dirumpant vos. 

Saint Mathieu , chap. 7 , V. 6 , 

( a) Viri Ifrdélit* , audite verba ktc : Jefum Na^art- 
num virum approbatum Deo in vobis , vinutibus & pro- 
digiis & Jlgnis qut fecit D eus per ilium ^ in medio veftri ^ 
Jtcut & vos fcitis. 

Hune definito concilin & pntfcientiâ Dei traditum , per 
manus iniquorum aÿligentes interemijlis. 

Quem Deus fufeitavit , folutis doloribus inferni , juxtk 
quod impojjibile erat teneri ilium ab eo, 

David enim dicit in eum , A6lcs des Apôtres , 
chap. 1 , ÿ. iz . 23 , 14 & 25. 



damentaux 
du Chrifti». 
nifme. 
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» un confeil du Très-Haut ^ & un ordre ex- 
a> près de Fa Providence , prévu de toute 
éternité , vous l’avez affligé par mille in- 
» fuites , vous l'avez mis à mort par les mains 
« des médians. 

s> C’eft lui que Dieu a reflufeité , en le déli- 
>» vrant des horreurs du tombeau dans lequel il 
» étoit impofflble qu’il fut retenu. Car David 
» dit de lui, &c. « C’eft ce que prêchoit Saint 
Paul (a). » Jéfus crucifié , fcandale aux Juifs , 
» folie aux Gentils; mais pour ceux qui font 
» appelés Juifs ou Grecs , le Chrifl , la vertu 5c 
>j lafageffede Dieu. « N’efl-ce pas là le premier 
de nos myfleres & la bafe de tous les autres ? 

, — » Petit à petit ^ dit encore M. de Vol- 
» taire (^), plufieurs Eglifes fe formèrent , & 
3> la féparation devint entière entre les Juifs 
» & les Chrétiens avant la fin du premier 
fiecle. Cette féjiaration étoit ignorée du 
» Gouvernement Romain. Le Sénat de Rome, 
» ni les Empereurs n’entroient point dans ces 



(û) Nos autem prtdicamus Ckriftum crucifixum , Judsis 
feandalum , Gentibus autem (îultitiam. 

Ipjis\auteni vocaris Jndsis atque Gr&cis , Ckrifium , Del 
Vtnu’em & Dei fapientlam. 

Première Epîcre aux Corinthiens, chap. i , f. x} 

& 

(o) Raifon par alphabet , fur les mots Hijioirc du 
Ckrifiianifme, 
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w querelles d’un petit parti que Dieu avoit 
3> jufques-là conduit dans l’oblcurité , Sc qu’il 

» élevoit par des degrés infenfibles « 

— En quel temps , ^’il vous plaît , en quel 
lieu , cette tolérance de la puilTance publique 
favorifa-t-ellerétabliffement du Cbriftianifme? 

Je ne vous citerai ici ni les Aftes des Apô- 
tres , ni aucun Auteur Eccléfiaftique ; mais 
Tache dont je vous ai déjà parlé, en fes An- 
nales , Liv. I J , n. 44. 

Cet Hiftorien rapporte l’incendie qui con- 
fuma prefque toute la ville de Rome, fous lé 
régné de Néron, l’an 64 de l’ere Chrétienne, 
31 ans ou environ après la mort de Jéfus- 
Chrift. Néron pafla pour en être l’Auteur. 
C’étoit l’exécution du projet infenfé qu’il 
avoit formé de détruire Rome pour la rebâ- 
tir en entier , 6 c fe procurer le titre de Ref- 
taurateur de la capitale du Monde, 

Ça) » Les fecours humains, dit Tacite, les 
» largefTes de l’Empereur , les facrifîces expia- 
» toires qu’il offroit aitx Dieux , ne détruifoient 
33 pas, dans l’efprit du Peuple, la perfuafion que 

Ça') Sed nen ope kumanâ, nec largitionibus Principis , aut 
Veurn placamtntis decedebac infamia , quin jujfum incen’- 
d'ium putaretur. Aholendo rumori Nero fubdidh reos , & i 
quéipziftmis pcenis cffech , per flagitiainvifos, vulgut 

Çh.rijl'ianos appeüabut. 



La prétend 
due tolcrajice 
alléguée par 
M.de Vol- 
taire, contre- 
dite par Ta, 
cite , avec 
quelques ré- 
flexions fur le 
récit de cet 
Hillotien con- 
temporain Sc 
Païen. 
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» l’incendie étoic arrivé par Tes ordres. Pour- 
» fuivi par l’indignation univerfelle, pour ap- 
» paifer des bruits qui le couvroient de honte, 
» il chercha des coupables dans ceux que le 
» Peuple appeloit Chrétiens , & qu’il haïflbit à 
» caufe des crimes honteux dont on les accu- 
»> foit. L’Empereur les punit , d’un crime qu’ils 
» n’avoient pas commis , par des fupplices 
a» dont la recherche prouvoit la cruauté de 
»> celui qui les ordonnoit. « 

Je m’arrête ici. Il réfulte du récit de 
Tacite, non - feulement que les Chrétiens 
étoient dès-lors très - nombreux dans Rome ; 
mais que loin de s’être fait des partifans 
parmi le Peuple , ils étoient haïs de la mul- 
titude , qui , attachée à fes fuperftitions , ajou- 
toit foi trop facilement aux calomnies donc 
on les chargeoit. 

(a) » L’Auteur de cette feêle eH: Chrifl: 
«• qui avoit été fupplicié fous l’empire de 
a» Tibere, par l’ordre de Ponce-Pilate, Gou- 
s> verneur de Judée. Cette pernicieufe fuperf- 
» tition ( c’efl; un Païen qui parle ) réprimée 



(^à) Auto' nominis ejus Chriflus, qui Tiberio imperamtper 
Pontium Pilatum fupplicio affeclus erat. Reprejfa in prt' 
fens exitialis fuperftitio , rurfus erumpebat ; non modo per 
Jud^am originem mali , urbem etiam quo cunéia 

atrocia atque pudenda con^mnt. 
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9» dans fa naijfance , avoit pris de nouvelles 
M forces , & inondoit non-feulement la Judée 
» d’où elle tiroit fon origine ; mais Rome , 
» le réceptacle de tous les crimes & de tous- 
« les vices, «e 

Le Chriftianifme ne fut donc pas toléré, 
dans fa naiffance , comme vous le prétendez , 
M. de Voltaire, & cependant les Chrétiens, 
fuivant Tacite, rempliflbient déjà Rome. 

» (a) Ceux qui avouèrent furent punis les 
» premiers , enfuite une multitude immenfe 
» qu’ils indiquèrent , convaincus , non du 
» crime d’incendie , mais de s’être attiré la 
» haine du genre humain. 

» (J>) On^joutoit l’outrage à la cruauté, en 
» les expofant à la rifée du peuple. Quelques- 
>> uns , couverts de peaux de bêtes , furent aban- 



(a) Igicur primo correpti qui fatcbantur , dtin indicio 
eorum , multitudo ingens , kaud perinde in crimine incen- 
dii quam odio humant gencris conviüi funt. 

(b) Et pcrcuntibus addita ludibria , ut. ferarum tergit 
contexti laniatu canum interirent , aut crucibus ajfîxi , aut 
fiammandi ; atque ubi dcfecijfet dits , in ufum noSumi lu- 
minis utcrentur. Hortos juos ei fpeâaculo Ntro obt ultra t 
& circenfe ludibrium edebat , kabitu aurigi, permixtus 
plebi , vel cutriculo infiftcns. Vnde , quamquam adverfus 
fontes , & novijjima exempta méritas , miferatio orie- 
batur , tanquam non militait publicâ , fed in ftvitiam 
unius abfumerentur. 
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»> donnés à des dogues pour en être dévorés ^ 
»> d’autres furent mis en croix , d’autres brû- 
« lés. Néron livra fes jardins à ces exécu- 
M tions. Pendant ce temps il donnoit au 
»> peuple le fpeétacle des courfes du Cirque; 
3 » tantôt fe mêlant parmi la multitude, en habit 
» de cocher, il cherchoit à être confondu 
9> avec la plus vile populace; tantôt monté fur 
» un char qu’il conduifoit lui-même , il am- 
» bitionnoit une gloire indigne de la majefté 
n du Trône. Quoique coupables Sc dignes des 
« derniers fupplices , on ne pouvoir fe dé- 
t» fendre d’être touché de compafTion pour 
j> ces vidimes facrihées , non à l’utilité pu- 
» blique ; mais à la cruauté d’un feul. « Quelle 
tolérance ! 

"D’unpafTâ- *’ — U*’ premiers & des plus célébrés 
gc d’origene ^ Martvrs ( dit M. de Voltaire (a) ) fut Saint 
çcs cberchonc „ Ignace, Evêquc d’Antioche , condamné par 

a s appuyer. l’Eiyipereut Trajan lui-même Les perfé- 

» curions ne furent pas continuées : Origene, 
9» dans fon Livre troifieme, contre Celfe , dit : 
« On peut compter facilement les Chrétiens qui 
>» font morts pour leur Religion ^ parce qii il en 
»» ejî mort peu , & feulement de temps en temps 
& par intervalles, «e 



C*i) M. de Voltaire. Ibid. 



Ce 
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^ ■ “Ce n’eft pas le fensque M. dô Fleury donne 
9 cette réflexion d’Grîgene(a) : bienloin, dit* 
ar.il , que l’on ait pu exterminer les Chrétiens , 
9 le nombre des Martyrs eft petit en corn- 
a» paraifon.des autres. « Eriefièt Grigene ob- 
ferve que. le noiibre des Chrétiens étoit (t 
grand, leurs progrès lirapides y dès la hailTance 
duChriflianifme^^lquhls'eufTent pU réfifter à la 
violence qu’on éxècçoit contr’eux , fi leur loi 
le leur eûc^permis;i«» Mais, dit-il, comme ils 
» obfervoient cettedoi ; douce & pleine d’hu- 

• manité dans laquelle dis ' avoient été inF 
» truies, de ne point fe venger de Aeurs en- 
•» nemis , ôc qu’ils ne féfüffént pas permis de le 
« faire, quand mèmè dis fe feroient tous raF 
« femblés pour Beiintcfifter ,' Dieu qui corn- 
» battoir pour eux., fût arrêter'^ iuivant les 
» circonftançes , lâ càge de ceux qui vbuloient 
•> les^ détruire. Vn . petit nombre - feulement 
^. par intervalles , j qu’on peut facilement 
••.compter, moutufent pour le culte de Chrift, 
»,afin qu’on gardât, le fou venir de Ja fer- 

• meté de ces athlètes: de la piété ^ ôc que 

«leur exemple affeiîmît les autres ;& leur inF 
>> pirât le mépris’de là mort , Dieu lui-ihcine 
^ ^ - - - - . — ^ ^ ^ ' 

• (a) M. de Fleuty-^ Hiftoirc EfccléfialliqûCj tome x , 

Liv .' 7 , n. i8. _ - * "* 

Tor/u ly. Partit ly. D 




Cctts tolé- 
rance, par in- 
cervallcs, de. 
voie être fu- 
nefte an 
Cliriftianif- 
me , fi l’im- 
pnfturc en eût 
été la bafe. 
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» empêcharit que la race ne fût exterminée 
» entièrement; car il vouloir qu’elle fubfiftât ^ 
» & que cette falutaire doftrine s’étendît fur 
» toute la .terre. Ainfî, afin que les foiblev 
» euflent le temps de reljpirer , & de fe remetgre^ 
M de la crainte de la mort .j. Dieu qui veilloit 
M fur les Cibyans , rendit inutiles, par fa feule, 
» volonté , les confeils de leurs ennértMs; de- 
» forte que ni les Rois ni les Gouverneurs" 
»> des Provinces , ni les Peuples ne purent leur- 
» faire p!us_de mal qu’il n’en permit dans’ fesr 
j> confeils éternels.' « ' ’ . i ' « 

Que. nous importe cettC' difeuffion ? Vôu» 
lez-vous que le Chriftianifmè ait étéitoléré 
par intervalles , que rènthoufiafme du Peuple 
ait eu le temps de s’amortir-Ü C’étoit le cdlip 
le plus terrible qui pût ^être porté ù la’ Re*^ 
ligion de Jéfus-Chrift , fi; nmpofture ent eûc 
été la bafe.- Ne voyez-yoQS) pas qu’une Re« 
ligion fadice , abfurde' aux yéux de la’-râifonF 
humaine’, combattue par leSiSages dq-Paga;^ 
nifme, par les» préjugés 'db- f enfance Ai’ de 
l’éducation'-'i, enfin' par Popinion- publique 
toujours fevorable aù ’ctTlte'ancien , ne pou« 
voit fe foutenir qu’à l’aide 'de l’entbôufiàfihe 
& du fanatifme? Or ce fanatifme n’eûx.pu 
fubfifter pendant trois cents ans; je ne,- dis 
pas , malgré la rigueur des fupplices , car elle 
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contribue fouvent à l’augmenter; mais mal- 
gré des intervalles de tranquillité propres à 
amortir refFervefcence ordinaire de la inulri- 
tude, fi toute la puifiance de Dieu n’eût 
foutenu cette Religion naiflante , fi les Peuples 
les plus éclairés , les Grecs , les Romains 
n’eufient reconnu , dans la fainteté de fa mo- 
rale , dans les prophéties qui l’annonçoient , 
dans les prodiges qui la manifeftoient, enfin 
dans la fermeté de fes Martyrs , des preuves 
évidentes de la révélation divine ? 

Je reviens à l’une de vos objeftions géné- 
rales, M. de Voltaire , dont je crois pouvoir 
tirer une preuve plus fenfible encore de la 
véri^§ de ma propofition. 

2 . ' 

De la multitude de SeSes qui ont déchiré & déchirent enr 
core le Chriftianifme , de l'authenticité des Mvangiles^t 
& de quelques autres ohjeSions , auxquelles le feul fait 
de r établijfement du Chrifiianifme , contre toutes les 
réglés de la prudence humaine , fournit une réponfeala 
portée de tous les efprits. On rapproche ce fait des pn- 
phéties antérieures.! ConclufoH. de cette SeSion, 

» Toute Seéle , dit M. de Voltaire (a) , eh 
» quelque genre que ce puifle être, eft le raî- 

(i) Raifon par alphabet, fur le mot •' 

Dij 



\ 



Ttsuu SeSt 
efiU rallie- 
menidu doute 
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» liement du doute & de l’erreur ; Scotifles , 

» Thomijîes , Réaux , Nominaux , Papijles , 

»» Calvinifles , Molinijles , Janjénijle% , ne font 
» que des noms de guerre 

» Il n’y a point de Secte en Géométrie , on 
»» ne dit point Euclidien ou Archimédien. Quand 
»> la vérité eft évidente , il efl: impolTible qu’il 
»> s’élève des partis ou des faftions. Jamais on 

•• n’a difputé s’il fait jour à midi Il 

» en eft de même dans le petit nombre des 
•* vérités de fait qui font bien conftatées. 

Les aéles de la Tour de Londres ayant été 
•» authentiquement recueillis par Rjymer , il 
•• n’y a point de Rymériens , parce q^ per- 
»> fonne ne s’avife de combattre ce r^ueil. 
«• On n’y trouve ni contradidions , ni obf- 
Êt curités , ni prodiges , rien qui révolte la 

raifon , rien par conféquent que des Sedaires 
» s’efforcent de foutenir ou de renverfer par 
w des raifonnemens obfcurs. Tout le monde 
•J convient donc que les ades de Rymer font 
• dignes de foi. , 

» Vous êtes Mahométan j donc il y a des 
i> gens qui ne le font pas ; donc vous pour- 
•> riez avoir tort. Quelle feroit la Religion 
i> véritable, fi le Chriftianifme n’exiftoit pas f 
•• Celle dans laquelle il n’y a point de Sedes y 
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>• celle dans laquelle tous les efprits s’ac- 
» cordent néceflairenient. Or , dans quel 
» dogme tous les efprits fe font-ils accordés ? 
« — Dans l’adoration d’un Dieu & dans la 
» probité. Tous les Philofophes de la terre, 
» qui ont eu une Religion, dirent dans tous 
r> les temps : Il y a un Dieu , il faut être jufte : 
» voilà donc la Religion univerfelle établie 
» dans tous les temps chez les hommes. 

« Le point dans lequel ils s’accordent tous 
» eft donc vrai , & les fyflêmes par lefquels 
3» ils different font donc faux. « 



— Sans doute , Monfieur, que tous les Philo- 
fophes de la terre qui ont eu une Religion , dirent 
dans tous les temps : Il a un Dieu , il faut 
être jufle. Mais combien de Philofophes n’ont 
point eu de Religion ! Combien foutiennent 
encore aujourd’hui, qu’il n’exifte d’autre Etre 
néceffaire que la nvtierc , l’ordre de la na- 
ture , que tous les mouvemeris que nous 
obfervons dans la matière , toutes les ac- 
tions & les volontés même des hommes font 



régies par un fatalifme irréfiftible ! Parmi les 
Philofophes qui ont une Religion , c’efl-à- 
dire, qui admettent l’exiftence d’un Etredîf 
tind de la matière , combien peu s’accordent 
fur les conféquences de cette vérité ! Les 

D iij 
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Déifies , les Théfies , les Socinuns , les Scep- 
tiques , &c. ces noms ne défignent - ils pas 
les différentes Seéles de votre Religion na- 
turelle ? Votis-même , Monfieur , quand vous 
paroiffez douter de notre liberté , ne rendez- 
vous pas problématiques tous les principes de 
morale ? A quoi fert de dire à l’homme qu'il 
jaut être jufie , s’il ne doit l’être qu autant que 
l’ordre invariable de la nature l’aura décidé, 
s’il n’eft pas en fon pouvoir de fe réformer 
ni de changer de conduite ? 

11 y eut autrefois , il y a , & il y aura des 
Difciples de. Brama , des Mahométans, des 
Juifs, des Chrétiens, &c. Donc tous les hom- 
mes fe font accordés en un point , que la loi 
naturelle n’efl: pas fuffifante pour les guider 
dans le chemin de la vertu. 

— II. n’y a point de Sedes en Géométrie, 
pourquoi y en a-t-il en matière de Religion ? 
— J’ai répondu à cette difficulté dans le chapitre 
précédent. Les Mathématiques ne font qu’une 
langue , une convention. Etes-vous d’accord 
du fens de la propofition énoncée dans le 
théorème, êtes-vous.d’accord fur les points 
. donnés ? la démonffration n’en eff que le dé- 
veloppement. Il ne peut y avoir de fede ni 
.de divifion dans une telle fcience, lorfque 
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Deux qui la profeflent s’entendent .eux -mê- 
mes ce qui n’ell pas toujours. 

- Les archives de la France , les titres de la 
Couronne, qui fuivoient autrefois nos Kois 
à l’armée , furent enlevés par les Anglois , fous 
■Philippe Augufte j ils furent portés à Lon- 
dres , &. confervés avec foin : Rymer eft par- 
venu à découvrir ce dépôt ; il nous a donné 
des copies authentiques de ces titres ; per- 
fonne ne doute de leur fincérité ; il n.y a point 
^de Rjmériens , parce que perfonne ne s’avife 
de contefter l’authenticité de ce recueil. Mais 
l’authenticité des ades découverts par Rymer 
étant reconnue , s’il eft queftion de les expli- 
quer, d’en montrer la liaifon avec nos moeurs, 
avec notre politique , avec les principes de 
notre gouvernement : cette îuite de faits de- 
mande des combinaifons , des ccmjedures , 
dont tout le monde n’eft pas d’accord. Je 
dégraderois les preuves de la Religion Chré- 
tienne , fi je les mettois en comparaifon avec 
ces fyftémes. Obfervez que , pour parvenir à 
la preuve de la révélation , je n’ai befoin 
' d’admettre que des faits reconnus depuis Jé- 
fus - Chrill par toutes les Nations Catholi- 
ques ; qu'en remontant ^ux faits antérieurs à 
léfus-Clirifl , j’ai pour témoin ce peuple Juif 

D iv 




Suite de 
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^6 De la Religionî 
difperfé depuis dix - fept cents ans ,-rennemi 
déclaré du Chriftiairtifme , qui donne , aux 
livres que j’emprunte de lui , une authenti- 
cité qui ne peut être mile en comparaifon 
avec l’authenticité des ades recueillis par 
Rymer, — Cette Religion renferme des contra- 
didions qui révoltent la raifon. — Non, 
Monfieur ; mais elle nous apprend des vérités 
inaccelTlbles à la raifon humaine, qui l’humi- 
lient , qui la tiennent dans la dépendance 
de l’Etre infini , qui mettent un frein à 
notre curiofîté ; &. la raifon même me dit que 
telle doit être la Religion révélée; — ^ Cette 
Religion m’oblige de croire des prodiges. 
— Sans doute; car la raifon nous dit encore que 
la Religion révélée n’exiftéroit pas , fi Dieu 
n’avoit manifefté par des prodiges la million 
de fes Envoyés. 

»'Ma Sede eft la meilleure (û,),, dit un 
» Brame. Mais, mon ami , fi ta Sede eft 
M bonne, elle eft nécelTaire ; car fi elle n’é- 
» toit pas abfolument nécelTaire , tu m’avoue- 
» ras qu’elle feroit inutile. Si elle eft abfo- 
» lument nécelTaire , elle left à tous lesihom- 
“ mes : comment donc fe peut-il faire que 

(t) M- de Voltaifé. Uid. 



0 
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»> tous les hommes n’aient pas ce qui leur 
» efl abfolüment néceflaire ? Comment fe 
» peut-il que le relie de la terre fe moque de 
M toi & de ton Brama ? 

— Rentrons en nous -mêmes, confultons Piponfe 

,, , . J I I II eonteiniit le 

1 expenence de tous les Iiecles , elle nous mon- rèfiim: à'unc 
trera l’imperfeélion elTentielle de notre nature. 

L’homme dans l’état primitif, placé fous la 
main de Dieu , trouvoit , dans l’infpiration 
immédiate de l’Etre infini , alTez de force pour 
réfiller au torrent de fes palTions ; mais il a pré- 
féré u'ne liberté plus entière , ta fcîence du bien 
& du mal , fuivant l’exprelTion des Livres 
faints : qu’en ell-il arrivé? Qu’une trille ex- 
périence a fait reconnoître à tous les Peuples 
de la terre la nécelîité d’une révélation fuma- 
turelle. Les hommes fe font égarés , en cou- 
rant après de faulTes révélations, & toutefois 
l’exillence même, le crédit qu’ont pris ces 
’impollures' prouve la conviftion de tous fur 
l’infuffifand^ de leur raifon, La Religion ré- • 
vélée- étoit donc nécelTaire en ce fens , qu’il 
étoit digne de la jullice & de la bonté de 
Dieu de fixer , par des loix politives, les éga- 
remens de l’efprit & du cœur de l’homme. 

— Comment cette Religion feroit- elle adop- 
tée par tous les hommes , fi elle n’a pas 
été prêchée à tous ? Beaucoup d’hommes 
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ont donc été privés de ce qui leur étoiç 
nécelTaire. — La Religion Chrétienne fera 
prêchée par toute la terre, car Jéfus-Chrift 
l’a prédit (a) , & nous voyons en grande 
partie l’accomplifTement de cette prophétie. 
Mais l’Etre infini qui a créé l’homme libre 
ne peut être taxé d’injuftice lorfqu’il aban- 
donne les hommes à leur liberté ; il dif- 
penfe fes dons fuivant l’ordre établi par fa 
fagefle éternelle. — Quelle loi obligeoit ceux 
qui n’ont pu avoir connoilTance ni de la 
loi de Moïfe , ni de celle de Jéfus-Chrift ? 
— La loi naturelle. Il n’cft pas vraifemblable 
que Dieu permît que celui qui auroit fuivi 
avec fidélité les impreftibns de la loi naturelle, 
fût privé de la lumière nécelTaire pour parve- 
nir à la Religion révélée ; mais qi|i peut fe 
flatter de cette perfedion ? — Pourquoi 
Dieu a-t-il donné à l’homme cette liberté 
funefte dont il abufe fi fouvent , ou pour- 
quoi une révélation directe & ^immédiate , 
particulière à chaque homme, n’eft-elle pas 
venue au fecours de la liberté ? — La Religion 



{r) Amen dico voiis , uhîcumque predicatum fuerit hoc 
"Evangelium , in toto mundo dicetur , & qtiod htc fecic , in 
memoriam ejus'. S. Mathieu ^ chap. if , ■ÿ. 15. 'S. Marc, 
chap. 14, ÿ'. ÿ. ; 
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'Chrétienne nous dit que tel étoit le premier 
-état de l’homme. Ce dogme eft obfcur, il 
efl vrai ; mais aucun fyftême ne concilie mieux 
l’exiftence du mal moral avec la bonté & la 
toute-puilTance de Dieu. Ne fentons-nous pas 
une révolte des feus centre l’efprit ? N’apper- 
cevons-nous pas des relies de notre grandeur 
palTée , ainfi que de l’infirmité de notre na- 
ture f Au furplus , cette révolte de l’homme 
contre Dieu , & le fecours de la révélation 
confiée à un feul peuple pour le tranfmettreà 
tous , font prouvés par les faits ; vous n’at- 
taquez ces faits configncs dans les Livres 
faints, que par des conjeftures deftituées de 
toute vraifemblance , & j’ai pour moi la cer- 
titude qui réfuJte d’une tradition de tous les 
âges. 

Vous m’oppofez les Secles qui ont partagé 
les hommes fur les caraderes & les preuves de 
la Religion révélée , & moi je vous oppofe 
les Seéles mêmes qui troublèrent la focicté 
Chrétienne dès fa naiflance , comme la preuve 
la plus évidente que les progrès de cette Re- 
"ligion ne font dus -qu’à la toute-puilTance de 
•l’Etre infini. Suivez , je vous prie , ce raifon- 
nement, 

M Les Gnofliques , les Contemplatifs , les Do~ 
» Jithéens , les Corinthiens , exfftoient dit M. 



Qu; des 
Sïctes mêmes 
qui ctoublc- 
renc la focicts 
Chrétienne 
dès fa naif- 
fancè , ré- 
ruItelapicuTC 
la moins cqui 
vo<^ue de la 
divinité de 
cette Reli- 
gion. 



On reprend, 
pour dévelop- 
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De LA RfiLI G ION. 
de Voltaire (a) , *> avant que les DifcîpleS de 
» Jéfus euflent pris le nom de Chrétiens. Il 
»> y eut bientôt trente Evangiles , dont cha- 
i> cun appartenoit à une Société différente ; 
» & dès la fin du premier fîecle , on peut 
» compter trente Seftes de Chrétiens dans 
» l’Aile Mineure , dans Alexandrie , & même 
»» dans Rome. 

» Toutes ces Seftes méprifées du Gouver- 
» nement Romain , ôc cachées dans leur obP 
»> curité , fe perfécutoient cependant les unes 
» les autres, dans les fouterrains où elles ram- 
» poient ; c’eft-à-dire qu’elles fe difoient des 
» injures; c’eft tout ce qu’elles pouvoient faire 
f> dans leur abjedion : elles n’étoient prefque 
•» toutes compofées que de la lie du peuple. 
» Lorfqu’enfin quelques Chrétiens eurent em- 
»> bralTé les opinions de Platon , & mêlé 
» un peu de philofophie à leur Religion 
» qu’ils réparèrent de la Juive , ils devinrent 
s> infenllblement plus confidérables ; mais toti- 
» jours divifés en plufieurs Sectes , fans que 
»» jamais il y ait eu un temps où l’Eglife Chré- 
» tienne ait été réunie. Elle a pris naiffance 
» au milieu des divifions des Juifs , des Sa- 



(a) Raifon par alphabet , fur le mot Tolérance , 
feâion z. 
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» maritaÏTis , des Pharifiens , des Sadducéens , 

»> des Ejfenniens , des Judaïtes , des Dijciples 
» de Jéfus ^ des Térapeutes. Elle a et; divifce 
j> dans fon berceau , elle l’a été dans les perfé- 
3» entions même qu’elle efluya quelquefois fous 
j> les premiers Empereurs. Souvent le Martyr 
3> étoit regardé comme un Apollat par fes fre- 
» res , & le Chrétien Carpocratien (a) expiroit 
» fous le glaive des bourreaux Romains , ex- 
w communié par le Chrétien Ebionifle , lequel 
î> Ebionifle étoit anathématifé par le Sabellien. 

» Cette terrible difeorde qui dure depuis 
M tant de Cecles, eft une leçon bien frap- 
» pante , que nous devons mutuellement nous 
» pardonner nos erreurs. La difeorde eft le 
» grand mal du genre humain , & la tolérance 
» en eft le feul remede. «« 

-^La conféquence ell très-jurté & très-Chré- 
tienne , Monfieur ; je le prouverai dans un 
autre lieu. Mais comment concevoir qu’une 
Société ainfi divifée , qui prêchoit des dog* 
mes révoltans en apparence , & une morale 
févere qui relTerroit les palTions dans les bor- 



(a) C’étoient les Difciples de Saturnin , de BafiUde , 
de Corpocras , tous Hérétiques qui parurent du temps 
d’Adrien , environ 4j ans après J. C. Ils enfeignoient 
à-peu-près la même doârine. ( Eoyei l'HiJloire EccU- 
fiafiique df AI, de Fleury , tome t , E f p Ù ao ). 



Comment 
conccveic 
qu'une Ibcic- 
té ainfi divi- 
fce eût triom- 
phé, fans un 
recours divin, 
de toute la 
puifiance Ro- 
maine , Sc de 



D( - 



;l« 



fe De L A R E L I G 1 O N* 

toute U fa- nés les plus étroites, fut parvenue à triom-' 

gcircd«Phi- t J ^ 'I ^ .,1 

lofophei? pher de tous les argumens que vous recueillez 
aujourd’hui avec tant de foin , de la fagefle 
des Philofophes de Rome & d’Athenes , & de 
toute la puiflance Romaine, fi la Religion 
de Jéfus-Chrift n’eût été foutenue par -la 
toute - puiflance divine ? Une telle divifion 
neût-ellc pas entraîné la chute de cette'Re- 
ligion naiflante , fi l’intrigue & la politique 
euflent été le principe & la fource de fes pro- 
grès ? • ' 

objeûion Vous nous parlez des trente’ Evangiles 
qui parurent , dites-vous , dans le premieif 
d’ËvlS^'es fiecle de l’Eglife , dont chacun appartenoit à 
3îlis'’!«'’dcux Sede particulière. Dans un autre lieu , 
vous portez le nombre de ces Evangiles 
giife. jufqu’à cinquante (a)' » 'G’efl une grande 
n queftion (b) , de favoir quels font les pre- 
» miers Evangiles. C’eftuné vérité confiante; 
» quoi qu’en dife Abadie , qu’aucun des pf e- 
' ' » miers Peres de rEglife,inclufivement jufqu’à 

« S.Irénée^ (c’efi-à-dire pendant les deux pre- 
<• miers fiecles de l’Eglife) «né cite aucun paf 
» fage des quatre Evangiles que nous connoif- 



(j) Raifon pat alphabet , fur les mots Hijioîré du 
, Chriftianifme, 

ij>) Quçilions (ut rEocyclopcdie, fUr le mot Evangilt. 
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«î.fons; au contraire , les Aloges , les Théodo^ 
n tiens , rejetèrent .conftamraent l’Evangile 
» de St. Jean , & ils en parloient toujours avec 
9 > mépris, comme l’avance faint Epiphane àsLWs 
» fa trente-quatrieme homélie. Nos ennemis 
» remarquent encore que les plus anciens Pe- 
» res ne citent jamais rien de nos Evangiles ; 
»> mais qu’ils rapportent plufieurs paffages qui 
s» nè fe trouvent que dans les Evangiles apo- 
»> cryphes rejetés du Canon. « 

» — C’eft^ une chofe digne de grande at- 
» tentioH' ( avoit dit avant vous le favant M. 
» Freret {a) ) ,'que quoique les premiers Peres 
»> fiffent fréquemment ufage des faux Evan- 
» giles , jamais ils ne nous parlent de ceux 
9» qui relient. Mathieu , Marc , Luc & Jean 
9> ne font cités ni dans Barnabe , ni dans 
ce Clément '^ ni dans S. Ignace , ni enfin dans 
9> aucun Ecrivain des premiers fiecles.» — Quoi 
donc , Mefiieurs ! nous ne trouvons pas dans 
l'Epître attribuée à S. Barnabe' : 9. Prenons 
I) garde qu'il ne nous arrive , ainjt qu'il ejl 
*> écrit ! Plufieurs font appelés .,peu font élus:..\. 
9 > Jéfus nef pas venu appeler les jufes , mais 
« les pécheurs à la pénitence l... ? Souvenez- 



(<i) Examen critique des A'pôlôgiftes de la Religion 
ChréticBne. . • i' ^ > - ' 

• t 



PreuTc dr 
la faulTetc de 
quelques faio 
allégués. Ré- 
ponl'e géné- 
rale tirfe de 
l'imile de M. 
RoulTcau. 
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» vous fur-tout (dit S. Clément) des difcoûrs 

» du Seigneur Jéfus On Je Jervim pour 

o> vous de la même mefure dont vous vous Jeres^ 

n fervis pour les autres Il vaudroit mieux 

M quon eût attaché {à un homme ) une meule ^ 
» & quon Veut jeté dans la mer , que d'avoir 

a» fcandalifé un de mes petits enfans « ^ 

Prenez en main (difoit le même S. Clément , 
première Epître aux Fideles .de Corinthe ) 
O» l’Epître du bienheureux Paul , Apôtre : de 

»> quoi vous parle-t-il ? C'eft l’efpric 

» de vétité qui lui a difté ce qu’il vous écri- 
9> voit de lui-même^ de Céphas ^ d! Apollo y & 
» des 'fchifmes qui fe formaient parmi vous.» 
En effet les Epîtres de Saint Paul , donc per- 
fonne ne contefte l’authenticité & l’anticpné-, 
contiennent toute la dodrine des Evangiles. 
— Ces Peres ne citent pas les livres authen- 
tiques par les noms de Jeurs Auteurs. Mais 
ils rapportent leurs expreflions telles'que nous 
des trouvons aujourd’hui dans nos Livres. Ils 
ne citent pas non plus les Livres apocryphes 
par. les noms de' leurs Auteurs, & ces^pré- 
tendues citations que.vous. relevez avec tant 
d’emphafej M. Freret, fe téduifent^ félon 
vous-même, à..deux_ou trois paffages qui 
font rapportés fans nom, de Livre ou d’Auteur. 
11 ' eft donc vrai , qu’indépendamment de 

l’infpiration 
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l’inrpiration divine promife à l’Eglife , dont 
je vous parlerai dans un moment , les Peres 
de Nicée ont été guidés par les réglés de la 
faine critic^ue ^ en adoptant les Evangiles de 
S. Mathieu & de S.' Jean comme écrits par 
deux Apôtres témoins oculaires des faits qu’ils 
rapportent , <Sc ceux de Saint Marc difciple 
de S. Pierre^ Su de S. Luc difciple de S. Pauli 
mais ces queftions m’engageroient au delà des 
bornes que je me luis prefcrites. Elles ont été 
traitées nouvellement avec étendue , dans un 
Livre auquel je me contenterai de renvoyer 
mes Ledeurs (a) ; cherchons une autre preuve 
dans le texte même des Evangiles , & écoutons, 
non les Doéleurs de l’Eglife , mais le Philo- 
fophe de Geneve. 

" » Je vous avoue « ( dit le Vicaire Sa- 
voyard ( 3 ), » que la majefté des Ecritures 
*> m’étonne ; la fainteté de l’Evangile parle à 
« mon cœur. Voyez les livres des Philofo- 
a» phés avec toute leur pompe ; qu’ils font 
» petits près de celui-là ! Se peut-il qu’un livre. 



•.(«) L’autorité des Livres du Nouvead Teftament, 
contre les incrédules , à Paris , chez Charles - Pierre 
Breton , 177^. 

( 3 ) EnàU Convtrfatidfl du Vituirt Savoyard» , 
Tome ly. Partie IFt E 
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3> à la fois fi fublime &, fi fimple. , foit l’ou- 
j> vf^ge des hommes? Se peut -il que celui 
3j dont il fait l’hiftoire , ne foit qu’un homme 
w lui-même ? Quelle douceur , quelle pureté 
»> dans ies’ moeurs ! Quelle grâce touchante 
»> dans fes infiruftions ! cruelle élévation dans 
»> fes maximes ! quelle profonde fagefle dans 
»> fes difcours ! quelle préfeoce d’efprit i quelle 
.1 finefle , & quelle juftelTe. d^ns fes réponfes ! 
.. quel empire fur fes paflipus ! Où efi l’homme, 
« où eft le fagç quj fait agir , foufiqr & mou- 

»> rir fans foiblefie <Sc fans oftentation (a) ? 

9> Dirons-nous que l’hifioire de l’Evai^He eft 
3> inventée à plaifir ? Mon^ami, ce n’eftpas 
»> ainfi qu’on inyeate , & les faits de Socrate , 
» dont peribnne ne doute , font içoins a^tef^ 
« tés que ceux de Jéfus-Chrift. Au fond , c’ell 
» reculer la difficulté fans'la détruire : il feroic 
i plus inconcevable , que plufieurs hooames 
rt d’accord euflent fabriqué ce livre , qü’il ne 
» l’eft qu’un feul en ait fourni le fujetV' Ja- 
» mais les Auteurs Juifs, n’euïïent trouvé ni 
» ce ton , ni cette moralè',' & l’Evangile a 
» des cataéleres de vérité fi grantkj fi frap- 
» pans , fi parfaitement inimitables , que flTi- 



(A Ce que je pafle ici eft le portrait de J. Ù. com- 
paré à Socritte. Tai tranfcpit aüleuts ce morceau. 

r • 
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»» venteur en fer oit plus étonnant que lé 
•» Héros, «e ' 

Voici la contre partie : « Avec tout cela; contrr^t- 
» ce même Evangile eft plein de chofes in- 
»ï croyables, de chofes qui répugnent à la 
»» raifon , & qu’il eft impoftible à un homme 



»• fenfé de concevoir & d’admettre. « 

— L’Evângile eft.pléin de chofes incroyables, d* i. fore 
dites ‘VOUS. — 11 eft plein , il eft vrai , de 
laits miraculeux , contraires à l’ordre de la ‘ 

. * ment du 

itature ; mais il vous montre le Meffie prédit chriftianirm* 
par les Prophètes , une Religion révélée aux 
hommes par les Envoyés du Très-Haut. Cette 
hiftoire ne feroit pas feulement incroyable; 
elle feroit évidemment faufte, fi Jefijs-Chriftf 
n’avoit prouvé fa divinité par des oeuvres fur- 
naturelles , & par l’accompliffement de toutes' 
les prophéties. — L'Evangile ejl plein de cho- 
fes qui répugnent à la raifon. — Dites plutôt : 

11 eft plein de chofes qui font au deflüs de la 
raifon humaine , il nous révélé en partie l’ef- 
fcnce divine qu’il nous eft impoftible de con- 
cevoir. C’eft ainfi qu’il humilie notre raifon , 

^’il met un frein à notre vaine curiofîté , qu’il 
nous place dans l’état de fou'miftion que nous 
devons au Créateur. Qu’un homme crucifié à • 
la follicitation du Peuple témoin de fes 
prodiges , fort un Dieu qui fe refiufcite lui- 






♦ 
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même , c’eft un fait qui répugne à la raifon, j’en 
demeure d’accord avec vous ; mais que ce fait 
foit annoncé par des hommes vils pris dans la 
lie du peuple, comme le fondement d’une Re- 
ligion nouvelle , deftince à rappeler les hom- 
mes de leurs égareraens , & qu’en effet cette 
Religion furmonte les préjugés les plus en- 
racinés , des opinions que les Romains re- 
gardoient comme liées à la deftinée de l’Em- 
pire , que , ni la perfécution la plus obfti- 
née pendant trois liecles , ni la politique la 
mieux fuivie , ni les vains fophifmes des Phi- 
lofophes , ni le mépris , plus efficace fouvent 
que la perfécution , ni enfin les divifions in- 
teftines qui fe mirent entre les Difciples de 
ce Crucifié , n’aient pu arrêter les progrès 
d’une Sefte fi foible en apparence , ce font 
des faits non moins incroyables , dont nos 
yeux font témoins. Ne craignons pas de pouf- 
fer l’objeftion de nos Sages jufqu’à fon der- 
nier pésiode. 

— Ces'Seftes , que vous fuppofez étouffées , 
nous riit-on encore , ne le font point ; elles 
fiibfiftent prefque toutes, elles fe font multi- 
pliées. Quelquefois de nouvelles erreurs ont 
fuccédé aux anciennes , & les feules héréfies 
de Luther 8c de Calvin ont enlevé à la Reli- 
gion Catholique plus de la moitié de notre 
« 
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Europe. Si vous jetez les yeux fur les autres 
parties du globe , elles vous offrent un ta- 
bleau plus étonnant encore. 

« Toute l’Afie, dit M. de Voltaire (a), 
» toute l’Afrique , la moitié de l’Europe , 
»» tout ce qui appartient aux Anglois , aux 
» HoIIandois dans l’Amérique , toutes les hor- 
» des Américaines non domptées , toutes les 
»> terres auftrales , qui font une cinquième 
» partie du globe , font toutes la proie du 
>> démon , pour vérifier cette fainte parole ; 
3» Il y a en beaucoup d'appelés , & peu délus, 
» S’il y a environ feize cent millions d’hom- 
»> mes fur la terre , comme quelques Doftes 
» le prétendent , la fainte Eglife Romaine , 
Il Catholique, Univerfelle, e%poffede à peu 
Il près foixante millions , ce qui fait plus de 
» la vingt -fixieme partie des habitans du 
» monde connu. 

— Ici nos Sages reviennent à l’objeâion du 
petit nombre des élus. J’y ai répondu trop 
fouvent pour m’en occuper maintenant, Ob- 
fervons feulement que cette Eglife Catholi- 
que Romaine qui , félon eux , poffede foixante 
millions d’hommes, la vingt- fixieme partie 



(a) Raifon par alphabet , fur le mot Hiftolrc djf 
ChriJUanifnte. 

E iij 



SuccfICak 
non iaeerrom- 
puedel’Eglife 
C^iholique , 
nonoliftïn: 
les SeiHes qui 
s’en font fé» 
parées ; ce 
qui en té> 
lü'.ce ; 
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du monde connu , remonte par une fucceflion 
non interrompue jufqu’aux Apôtres ; qu’au 
milieu de la multitude des Seâes qui parta* 
gent le Chriftianifme , l’Eglife ou Société Ca- 
tholique a toujours été reconnue pour l’Eglife 
matrice dont les Seftes hétérodoxes fe font 
féparées; que le Siège de Rome a été dans 
tous les temps le centre de séunion de tous 
les membres de cette Eglife. 

Siège a-t-il été occupé par faint Pierre t 
occupé pat S- Ce fait eft encore contefté par nos Sages. On 

Vierrc ? Ré- , . i a a ° i 

ponfcquin’c- nous dit quc les Actes des Apôtres ne parlent 
pas du voyage de faint Pierre à Rome. ( V oyez 
bwnprofoa Voltaire, Raijbn par alphabet ^ fur le 

mot Hijloire du Ckrifllanifme , fur le mot Pierre^ 
& dans beaucQiip d’autres lieux, ) 

— Autre queftion , dans laquelle je ne m’en- 
gagerai pas î il me fuffira de vous renvoyer 
aux preuves rapportées dans l’Hiftoire Ecclé- 
fiallique de M. de Fleury. Mais il en efl une 
plus fimple , à la portée de tous les efprits , 
à laquelle il eft impoffible de fe refufer , c’eft 
la fucceftion des Pontifes Romains qui re- 
monte fans interruption jufqu’à cet Apôtre , 
c’eft la croyance conftante de l’Eglife Catho- 
lique , c’eft -à- dire, félon nos Sages eux- 
mêmes , de foixante millions d’hommes dans 
l’état aduel , c’eft la tradition de ce peuple 
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îrtimenfe répandu fur la furfâce do globe , 
tradition qui remonte par une. multitude de 
fils non interrompus jufqu’au temps des 
Apôtres , c’eft enfin l’aveu des Proteftans eux- 
mêmes qui , après avoir nié ce fait , ont été 
forcés de le reconnoître. 

Après avoir parcouru ainfî quelques*ob)ec- 
tions auxquelles le feul fait de l'établiflément 
du Chriftianifme , malgré les obftacles qu’il 
a éprouvés , fournit une réponfe à la portée 
de tous les efprits , remontons atix promefTes 
de Jefus-Chrift , à ce qu’il a prédit , à ce que 
fes Apôtres ont annoncé dès les premières 
•années de leur prédication. 

» II efl néceflaire (a) qu’il vienne des fcan- 
a» dales ; mais malheur à l’homme par lequel 
» le fcandale arrive ! • ' 

» 11 y aura beaucoup de faux Prophètes , 

■ » & ils réduiront plufieurs. 

» Et parce que l’iniquité aura abondé , la 
» charité de plufieurs fera refroidie. 

M L’efprit dit clairement que dans les der- 

(j) Niceÿc efi ut veniant fcandala ; v* autem homini kuie 
per quem fcandclum ven'e ! S. Mathieu , chap. i8 , 3. 

Et mufti pféudo-Propfteïi /urgent, (/ feducent' multos. 

Et quonïam ahundavit Iniquitas , re/rige/et caritas mu!" 
torum. Ibid. Chap. 14 , t^. it & la. 

S piritus autem manifefte dicit quia in novi/lrrtis tempo- 

E iv 



On rappro- 
che de ces 
faits dont nos 
yeux fout té- 
moins , les 
proirelles de 
J. C. 
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Suite do 
ptédi'ïtioni 
accr.-iplies. 
Cnnte.ju^oces 
de tout ccqui- 
S ét^ dit. 



/ 



a» niers temp.s , p^ufîeurs s’écarteront de la foî , 
» s’attacheront à des efprits d’erreur , & à la 
» dodrine des démons. 

»> 11 y eut autrefois de faux Prophètes , Sc 
>» il y aura parmi vous des maîtres menteurs 
» qui formeront des feâes de perdition. « 

11 a donc été prédit que la vraie Religion , 
l’Eglife Catholique, univerfelle par l’empire 
quelle doit avoir , feroit*fans cefTe attaquée , 
mais qu’elle ne feroit pas vaincue, » (<*) que les 
a> portes de l’Enfer ne prévaudroientpascontre 
» elle. « 

Cherchez-vous, une prédiftion qui renferme 
le tableau énergique de la nalflance & des • 
progrès de l’Evangile, & toute l’Hiftoire du 
Chriftianifme? J. C. nous l’a tracée en ce peu. 
de paroles : » (3) Le Royaume de Dieu eft 



ribus difcedtnt quidam a jide attendentes fpiritibus erroris 
if do^rinis Dimontorum. S. Paul. Première Epître à 
Timothée* chap. 4, Ÿ". i. 

fuerutu verà pfeudo-Prophett in. Populo , ficut if in 
voiis erunt magifiri mcndaces qui introducent feSlas ptr~ 
ditionis. Seconde Epître de S. Pierre , chap. t. 

(;/) Tu (t Pesrus,if Jitpfr hanepttram ndificaboEceUfiam. 
pteam , if pont inferi non pTtxtflehunt adversùs eam. 
S- Mathieu , chap. ir. 16. 

(é) Simile ejl regnum Cœlorum grano Jinapis , quad acci- 
pifnf homo femirurvit in a^ro fuo. 

/ 
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* {bmblable au grain de fenevé qu’un homme 
t> a planté dans fon champ. Ce grain eft la 

plus petite des femences , mais quand il a 
»» pris fon accroiflement , il devient la plus 
» grande de toutes les plantes , un arbre fur 
» lequel lesoifeaux fe perchent ,& quües cou-. 
•> vre de foa ombre. « 

Je reviens encore à votre objeéUon , M. de 
[Voltaire. 

Vous m’oppofez les HéréGes, les Seâes qui 
déchirèrent le Chrilltanifme dès fa naiifance. 
Je vous ai prouvé que de ces combats mêmes, 
il réfulte que l’établiffement & les progrès du 
Chriftianilme , nonobftant ces diviGons in- 
tedines qui feules auroienc dû l’anéantir , font 
un effet de la toute-puiGance de Dieu , qui a 
fondé cette Religion , qui la foutient & l’af- 
fermit. Les prophéties que je viens de vous 
citer , n’auroient pas leur accompliffement , G 
LEglife de Jéfus-Chrift étoit confondue avec 
ces Seéles qui l’attaquent fans l’ébranler , s’il 
n’exiftoit dans la fucceGion de la doélrine 
de l’Eglife Catholique , une lumière Giffilante 
pour nous conduire à la vérité ; mais ces 



Q jod minimum quidem tfi omnibus oltribus , & fit or ^ 
bar , ita ut volucns cctli ventant , & hofpitent in ramis 
ejus. S. Madiieu , chs»p. ij , ji & 
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mêmes prophéties n’aurolent pas leur accom- 
plilTement,fî l’Eglife de Jcfus-Chrifl n'ëtoit at- 
taquée par des erreurs qui naiflent dans fbn 
fein. Quelle preuve plus forte exigez-vous de 
la divinité de la Religion Chrétienne, que 
raccompliflement de ces prophéties depuis dix- 
fept fiecles ? Comment les Evangéliftes, com- 
ment les Apôtres ont-ils pu prévoir , fans une 
lumière furnaturelle, non-feulement leS progrès 
rapides de cette Religion qu’ils prêchoient , 
dont les commencemens étoient fi foibles , 
mais la perpétuité de la meme dodrine con- 
fervée invariablement , malgré les efforts de 
l’erreur qui devoir l’afTaillir de toutes parts ? 

Tableau de Pour ajouter un dernier trait à ce tableau , 
î’éwWiïe-*^' cherchons avec Pafcal rHiftoire de l’établif" 
chriiUaîiif- fement du Chriftianifme , non dans les Actes 
^ophéüts*^" des Apôtres , non dans les Ecrits des Hifto- 
qui l’avoient j.jejjs facrés & profanes , mais dans les Livres 

prédites, ex- * , , . • i> 

trait des Peu- dcs Juifs , dans les prophcties quilavoient 

fces de Paf- , . ^ ^ 

cal. annoncée. . 

(a) »* Il efl prédit que , dans la quatrième 
9> Monarchie , avant la defîrudion du fécond 
»> Temple , avant que la domination des Juifs 
»» fut ôtée, en la feptante femaine de Daniel, 






C‘i) Peafces de Pafcal , N,® ij. 
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» les Païens feront inftruits & amenés à U 
» connoiflance du Dieu adoré par les Juifs, 
*> que ceux qui l’aiment feront délivres d’en» 
» nemis, 8c remplis de fa crainte 8c de fon 
» amour. 

» Et il eft arrivé qu’en la quatrième Mo-r 
» narchie , avant la deftrudion du fécond 
» Temple, <Scc. les Païens en foule adorent 
y> Dieu, & mènent une vie angélique , les 
1 » filles confatsrent à Dieu leur virginité- & 
» leur vie , les hommes renoncent à tous 
» plaifirs. Ce que Platon n’a pu perfuader à 
» quelque peu d’hommes choifis 8c inftruits , 
» une force fecrête le perfuade à cent milliers 
s> d’hommes ignorans par la vertu de peu de 
» paroles. Qu’efTce que tout cela ? C’eft ce 
» qui a été prédît long^temps auparavant. 
» (a) E'ffundam fpîrkum meum Juper omnem 
» camem. ( Je répandrai mon efprit fur toute 
» chair ). Tous les Peuples étoient dans l’in- 
» fidélité 3c dans la concupifcence ,"toute la 
9» terre devient ardente de charité, tes Princes 
w renoncent à leur grandeur , les riches 
» quittent leurs biens , les filles foafl&ent le 
» martyre , les enfans abandonnent la maî- 
» fon de leurs peres pour aller vivre dans les 

(.a J Joël , chap. 1 1 , 3 8. 
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» défêrts. D’où vient cette force ? Ceft que 
w le Meffie eft arrivé : voilà les marques & 

» les effets de fa venue 

‘ Il eft prédit (a) que le Meftie viendra. 
M établir une nouvelle alliance qui fera ou^ 
» blier la fortie d’Egypte, qu’il mettra fa loi^ 
» non dans l’extérieur, mais dans les coeurs, 
a» qu’il mettra fa crainte qui n’avoit été qu’au 
» dehors dans le milieu du cœur. 

» (3) Que les Juifs réprouveront J. C. 

» qu’il fera réprouvé de Dieu , parce que 
» la vigne ne donnera plus que du verjus , 
a* que le Peuple choifî fera infidèle , ingrat , 
» incrédule , Populum meum non credentem & 
n contradicenum ; (Mon Peuple qui ne croit pas 
)> & qui contredit ) que Dieu le frappera d’a- 
8» veuglement , & qu’il tournera en plein jour 
a» comme des aveugles , (c) Que l’Eglife fera 
a» petite en fon commencement , & croîtra 
a» enfuite. 

a» (</) Il eft prédit qu’alors l’Idolâtrie fera 
a» renverfée , que le Meftie abattra toutes les 



(,a) 1er. *chap. 13 , 7. 

(A) Jer. chap. 31, ir. a 3 . Ibid. chap. 3 a , 40- 

Ibid. chap. % ,if. 1.3 & 4. Ibid. chap. 6 ^ ^ir. 1 * 
Deutéronome , chap. a8 , ir. ig & 

Cf) Ezéchiel, chap. 17. 

("(f) Ezéchiel J chap. 30 , 3}-. 13. 
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» Idoles , & fera entrer les hommes dans le 
i> culte du vrai Dieu. 

» Que les Temples des Idoles feront abat- 
» tus (a) , &■ que parmi toutes les Nations , 
w & en tous les lieux du monde , on of&ira à 
» ( Dieu ) une hoftie pure , & non pas des 
» animaux , qu’il enfeignera aux hommes la 
» voie parfaite. 

» Qu’il fera le Roi des Juiis & des Gentils. 

» Et jamais il n’eR venu ni devant , ni après 
» lui aucun homme qui ait enfeigné rien de 
»,cela. 

» Et après tant de gens qui ont prédit cet 
>» événement, Jéfus-Chrift eft enfin venu dire : 
» Me voici , Ôc voici le temps. Il eft venu 
» dire aux hommes , qu’ils n’ont point d’au- 
» très ennemis qu’eux-miêmes , que ce font 
» leurs pafijons qui les féparent de Dieu, 
» qu’il vient pour les en délivrer , âc pour 
» leur donner fa grâce, afin de former de 
» tous les hommes une Eglife fainte , qu’il 
» vient ramener dans cette Eglife les Païens 
«> & les Juifs, qu’il vient détruire les Idoles 
>» des uns âc la fuperftition des autres. 

» Les Juife en tuant Jéfus-Chrift , pour ne 
» le pas recevoir pour Meflie , lui ont donné 

(a) Malacbic , chap. i , ÿ/tx. 
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M la demiere marque du Melüe ; en continuant 
a> de le méconnoître , ils fe font rendus té- 
»• moins irréprochables , & en le tuant , en 
» continuant de le renier , ils ont accompli 
>« les prophéties ; qui ne reconnoitroit Jéfus- 
» Chrifl; à tant de circonftances parti cvtUéres 
» qui en ont été prédites ? Car il eïl dit : 

« (à) 1° Qu’il aura un Précurfeur. 

- ’a> (h’) 2.® Qu’il naîtra enfant. 

»> (c) 3.® Qu’il naîtra dans la ville de Beth- 
M léem; qu’il fortira de la famille de Juda Sc 
M de David; qu’il paroîtra principalement 
aa dans Jérnfalem. 

: » (d) Qu’il doit aveugler les Sages & le« 
» Savans , annoncer l’Evangile aux pauvres 

de aux petits, ouvrit les yeux des aveugles , 
iT Sc rendre la fanté aux infirmes , Sc mener 
» à la lumière ceux qüi IsmguifiT^t dans, les 
»» ténèbres. - . ' ' 

' “ (r)^ Qu’il doit eafeigner la voie parfaite» 
être! l«i Précepteur des Gentils. 

' * (/) dok’êwela viftirtîe des péché» 
» du monde. • ’ ! 



(û) Màlacîfte, ehap. ‘ ■ 

(b) Ifaïe-, diap. j> , il. 

MaUcbiCa dhap. j » il. i._ 

(d) Ifaïc, chap. 6 ^ f. » 8c 9. 

(e) Ifaïe, chap. 4’i , , il. 4. 

(/) Chapitre 6j. 
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\ V (‘O être la pierre fondamen- 

« talé & ' précieufe. 

« (3) Qu’il doit être la pierre d’achoppe- 
» ment & de fcandale. 

»> (c) Que Jérufalem doit heurter contre 
» çette pierre. . 

“ ('O Que les édifîans doivent rejeter cette 
»• pierre. . ' 

(f),;Que Dieu doit faire de cette pierre 
*» le chef du coin. . • 

» (/) Et que cette pierre doit;croitre en 
a» une xnbntagne iinmenfe^ & remplir toute la 
V terre. " ' . 

» (g) Qu’aixdi il doit être rejeté, méconnu y 
» trahi, vendu , fouÉeed, moqué, affligé ça 
» une infinité de maniérés^, abreuvé deifiel ^ 
» qu’il ; aura les pieds ég Jes mains- percés, 
J» qu’on lui crachera au'vilâgé , qu’il fera tué, 
» & fes "habits jetés: au fort.. 1 'T •; 

» (A)‘ Qu’il refiToféiréra le troifîème'’jour. 

i ' , a c'- 

TiJ lîaïe T'cKap. i8 

(A). chap. 8 

(c) 7A/V. if, ,'r , ■. ' 

(à) Pfeaume 117 , ir. z. V , . -!n " '' ' 

(e) Ibid, .V. .Ÿ , ri • .'A,.'.! - 

(f) Daniel, chap. »•/ f, jj. ' : • , : 

Cg) Zacharie, chap.Ij., ifr;; n, pfçaujjj^ ,t ; a», irf. 

(bf) .Pfeaume i y , i o. 
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s» (a) Qu’il montera au Ciel > pour s*aA 
3> feoir à la droite de Dieu. 

» (b) Que les Rois s’armeront contre lui. 
i> (c) Qu’étant à la droite du Pere , il fera 
» viftorieux de fes ennemis. 

3» (<f) Que les Rois de la terre , 3c tous les 
>♦ Peuples l’adoreront. 

» (e) Que les Juifs fubûfteront en Naticm. 

' * (/) Qu’ils feront errans,fans Rois, fans 
*» facrifice, lâns Autel âc fans Prophètes, at* 

n tendant le falut , & ne le trouvant pas 

a» Ces prophéties font mêlées de prophéties 
» particulières & de celles du Mefüe , afin que 
w les prophéties du Meffie ne fuflentpas fans 
a» preuves , & que les prophéties particulières 
ap ne fufient pas fans fruit. 

, » Nonhahemus Regem nijî Cccfarem^ ( Nous 
a» n’avons de Roi queCæfar) difoient les Juifs. 
« Donc Jéfus-Chrift étoit le Meffie , puifqu’ils 
* n’avoient plus de Roi qu’un étranger, & 
qu’ils n’en vouloient point d’autres 



(a) Ofée , chap. ( ,ir. j. Pfeatanc loj , ir. t. 

(b) Pfcaume x , ir. z. i 

(c) Pfeaume i09,ir.i. i 
{d) Ifaïc, chap. tfo, iJ'. jtf. 
rO Jérémie, chap. 31 , f. 16, 

Ofée î , n." 4. Aanos , Ifaïe. 

• Lm 
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■ I* (a) Les prophéties qui repréfentent Jéfus* 
to Chrift pauvre , le repréfentent aufli Maître 
*» des Nations. 

»> (à) Triomphe , fillè de Sion ; réjouis-toi ^ 
» fille de Jérufalem ^voilà ton Roi qui doit 
» venir pour te rendre juftice & te fauver. Il 
*> eft pauvre , monté fur un âne , & fur 1© 
•> poulain enfant de l'ânefTe. Les prophéties 
«qui prédifent le temps , ne le prédifent que 
•> Maître des Gentils Ôc fouffranc , non dans 
r les nues, ni Jug©,- & celles qui le repré- 
é» fentent ainfi jugeant les Nations Sc glorieux^ 
•» ne marquent point le temps. 

»» (c) Quand il eft parlé du Meftie , comme 
•» grand Sc glorieux , il eft viflbie que c’eft 
•i pour juger le monde , <Sc non pour le ra- 
#> cheter. 

« (</) Quand un feul homme auroit fait un 
•* livre des prédirions de Jéfus-Chrift pout 
• le temps Sc pour la maniéré, & qüê Jéfus- 
•» Chrift feroit venu conformément à ces 



(a) Ifaïe , chap. g). 

(6") Exulta jilia Sion j jubila filia jerufaUm ; Ecce Reü 
tuus veniet tibi ,jujlus & falvator ^ ipfe pauptr & afcen'* 
dens fuper afmum , (f fuptr pullum filium afinét. Zacb< 
chap. ,, f. 9. 

(c) Ifaïe , chap. itf , af , tji 

(d) Pafcal. ibid. 

TomtlF, Partît tK B 



f 



Digitized by Google 




8a 



Delà Religion. 



m prophéties , ce feroit une force infinie ; mais 
9» il y a bien plus ici. Ceft une fuite d’hom- 
« mes durant 4000 ans, qui conftatent, & 
» fans variation viennent l’un à la fuite de 
», l’autre prédire ce même événement ; c’efl un 
3> Peuple tout entier qui l’annonce , & qui 
i fuhfifle pendant quatre mille années , pour 
a> rendre en corps témoignage des aflurances 
« qu’ils en ont , âc dont ils ne peuvent 
» être détournés par quelque menace •& quel- 
» <jue perfécution qu’on leur faffe; ceci eft tout 
ta autrement confidérable «. • 
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* • ' 
Section II. 

De la principale ohjeàion de nos Sages cofUre 
V autorité & t infaillibilité de VEglife , où t^on 
traite des 'violences que les difputes de Religion 
ont occafionnées , de la tolérance Chrétienne , 
& de la dijlinâion du Sacerdoce & de l'em- 
pire que nos Sages prétendent .nüiftble à la 
tranquillité publique. 

-I. 

De la nécejjité & de l'objet de l'infaillibilité 
promife à VEglife. ' 

I. 

^Que la raifort fe réunie a La promeut dt Jéfas-Chrifi 
pour démontrer la. nécejfité de l'autorité infaillible don- 
née a l'Eglife j Réponfe à la principale objeclion de 
nos Sages, 

» Nos Qaiholiques font grand bruit de Tau- 
■>> toritéde^lglife(dicM. Roufleau ja) ^njais 
>» qqe . gagnent-iis à cela, s’il leur faut un aulïï 
» grand appareil d^ preuves pour établir cette 
i> autorité qu’aux autres fedes pour établir 
» diredement leur dodrine ? L’Êglife décide 

tr, ^ ^ . 

(d) Emile, Converfation du J^icaire Savoyard. 

Fij 



ObjedtiûM 
de M. Rt-uf- 
Csau , coi’.t’c 
l’amoriic rtc 
l’EgUlc. 
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•> que l’Eglife a droit de décider.*Ne voilà-t-il 
a> pa5 une autorité bien prouvée ? Sortez de 
»> là , vous rentrez dans toutes vos dif- 
» cuffions. M 

Rcposfe ’Eflayons de développer la réponfe qui a 
fToyoCtde à ce raifonnement dans le Mande- 

ment de l’illurtre Prélat que J’ai déjà cité. 

. » (û) Qui ne croiroit (à entendre ce lan- 
»> gage ) que l’autorité de l’Eglife n’efl prou- 
» vée que par fes propres décifions , & qu’elle 
» procédé ainfî : Je décide que je fuis infail- 
» lible ; donc je le fuis f Imputation calom- 
» nieufe ! la conftitution du Chriftianifme , 
l’efprit de l’Evangile , les erreurs même & 
» là foiblefle de l’efprit humain , tendent à 
« démontrer que l’Eglife établie par Jéfus- 
» Chrift efl: une Eglife infaillible. Nous aflu- 
» rons que comme ce divin Légiflateur a tou- 
» jours enfeigné la vérité , fon Eglife l’enfei- 
»» gne toujours. Nous prouvons donc l’auto- 
*» rité de l’Eglife , non par l’aut^ité dé l’E- 
-gi#, maispar celle de Jéfus-Chrift, procédé 
non moins exaft que celui qu’on nous op- 
» pofe eft ridicule & infenfé. ce 



(a) Mandem«nt de M, l’Archcvcque de Paris . contre 
V£mVe. 
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— Qu’avezr - yous répondu à ce raifonne- 
menc , M. Rouffeau ? 

» (a) Monfeigneur , vous commencez par 
>» nous payer là de mots qui ne nous donnent 
» pas le change : les difcours vagues ne font 
» jamais preuve , & toutes ces chofes qui 
» tendent à démontrer ne démontrent rien. « 

— Ainfi J félon , vous , Monfieur , ce font des 
difcours vagues , de dire que la confiituthon du 
Chrijlianïjme , Vefprit de V Evangile , les erreurs 
& la foiblejfe de Vefprit humain tendent à dé- 
montrer que VEglife établie par Jéfus-Chrifl efl 
infaillible. 

* ^ 

Arrêtons-nous aux feules erreurs , aux foi- 
bleffes de Vefprit humain. Ce font ces erreurs 
trop démontrées à quiconque ne fe fait pas 
illufion à lui-même , qui prouvent la néceiîitd 
d’une Religion révélée, » Confidérez , de 
» grâce ( dites-vous dans un autre lieu de la 
s» même Lettre ) , qu’il eft tout - à - fait dans 
» l’ordre que des faits' humains foient atteflés 
par des témoignages humains : ils ne peu- 
» vent l’être par nulle autre voie. Je ne puis 
a> lavoir que Sparte & Rome ont exiftc , que 



( 3 ) Lettre de M. Rouffeau , ctr rcponfe au Mandement 
4o M, l'Archevêque de Paris. 



F ii} 



O'e queM 
RoufTcau op. 
pofe à ce rai. 
fonnemenr. 



Ce qu’on 
doit pcnTer de 
cette rcponfe 
de M. Rouf- 
feau. Né- 
ccflîté d’une 
autorité in- 
faillible danc 
l’Eglifc, prou 
yce par la 
promefle de 
J. C. & par U 
raifon. 
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» parce que des Auteurs contemporains me 
» le difent , 5c entre moi 5c un autre homme 
3» qui a ^ vécu loin de moi, il faut néceflaire- 
» ment des intermediaires : mais pourquoi 
» en faut-il entre Dieu 5c moi ? 5c pourquoi 
» en faut-il de fi éloignés qui ont befoin de 
J» tant d’autres ? Eft-il fimple, eft-il naturel , 
» que Dieu ait été chercher Mo'ife pour par- 
M 1er à Jean- Jacques RoiiJJeau ? « 

— J’ai répondu plufieurs fois à cette objec- 
tion. Vous demandez , Monfieur, pourquoi 
Dieu ne fe communique pas immédiatement à 
chaque homme ? c’efl; demander pourquoi 
l’Etre infini n’a pas fait l’homme autre qu'il efl:; ' 
pourquoi il l’a fait libre , doué d’une intelli- 
gence qui lui montre la route du vrai bon- 
heivT , 5c en même temps fujet à tous les éga- 
remens dans kfquels fes paflTions l’entraînent ? 
C’eft vous plaindre de ce que l’Etre infini 
ayant donné aux hommes , dans la révélation, 
une lumière plus fûre que leur raifon , n’a pas 
multiplié les miraçles à l’infini ; car la révéla- 
tion furnaturelle eft eflentiellement 5c par fa 
nature un miracle. 

Sü’exiftence de cette révélation eft prouvée, 
fi^a cûnjlitutian du Chriflianifme ^ pour me fer» 
vir de l’expreftion du Mandement , manifefte 
aux yeux de tout homme non prévenu la 
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puilTance 'de l’Etre infini , penferons - nous 
que Dieu ait expofé le dogme de la Religion 
révéle'e aux-égaremens de l’efprit humain ? 

• Quand la parole de Jéfus-Chrill ne nous 
aflureroit pas que (a) les portes de l'Enfer ne> 
prévaudront jamais contre VEglife {b) , qu'il jera 
avec fon Eglij'e jufqu'à la fin des fiecles 5 
quand Jéfus ne nous avertiroit pas qu’en 
priant pour des Difciples , il prie pour l’E- 
glife entière qui doit fubfifter jufqu’à la con- 
lommation dès fiecles : » (0 Et non-feulement 
î> pour eux , mais pour tous ceux qui doivent 
» croire en moi , par leur parole,. afin qu’ils ne 
M foient tous qu’un feul corps (une feule Eglife), 
«'& que comme vous, mon Pere , êtes en 
j> moi , ôc moi en vous , ils foient de même un 
M en nous ,-afin-que le monde croye que c’eft 
rt vous qui m’avez envoyé. 



(aj Ædificabo Ecclefiam meam , & porta inferi non 
pravalebunc adverfùs cam. Saint Mathieu,' chap.’ , 
1 t. 18. 

(J>) Ecce ego vobifcum fum ufque ad confummationem 
faculi. S. Mathieu , chap. 18, ir. 10. 

(c) Nonpro ets tantum rogo ,fed & pro eis qui credhuri 
funt per vcrbum eorum in me. 

Ut omnes unum Jînt pjieut tu & pater in me & ego in 
te , ut & ipfi in nabis u.iu.n fint : ut credat mundus , quiu 
tu me mijifti, 

F iv 
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» Et je leur ai donné la lumière tjue tous 
» m’avez donnée, afin qu’ils foient un comme 
•» nous fommes un. 

» Je fuis en eux , & vous en moi , afin 
tt qu’ils foient confommés dans l’unité , ét 
» que le monde çonnoilTe que c’efl: vous qui 
a» m’avez envoyé , & que vous les avez aimés 

3» comme vous m’avez aimé.., parce que 

» vous m’avez aimé avant la création du 
» monde. “ 

Quand , dis-je , ces textes formels ne fe trou- 
veroient pas dans les Evangiles , la raifon 
nous diroit que s’ilexifte une Religion révé- 
lée , il doit exifter dans l’Eglife , c’eft-à-dire 
dans la fociété de ceux qui profelfent cette 
Religion , une autorité chargée de veiller au 
dépôt qui lui eft confié, que Dieu ne peut per-^ 
mettre en aucun temps que ce dépôt foit voilé 
ni altéré , que cette autorité a dû être con- 
fiée aux Difciples de ce Meÿie annoncée aux 
homnies dès le commencement du monde , 
aux Apôtres & à leurs fuccefleurs chargés de 

Et ego claritatem qua,m dedifii mihi ^ dtdi eis , lU Jînt • 
Jîcut nos unum fumus. 

Ego in eh & eu in me : ut fine confummati in unum , (f 
cognofeat mur.dus , quia tu me mififii ^ dilexifii eos , 
Jlcut & me dilexifii. • 

Qaia dilexifii me ante confiitutionem mundi. ' 

S. Jean. Evangile , chap. 17 , a,ç j ti , 11 , 

■ 
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porter l’Evangile par toute la terre , dont le 
fuccès eft fi manifefte aux yeux de tout homme 
i^npartial. N’eft-cepas cette continuité & cette 
uniformité de doctrine qui formant cette fuite • 
de ligues traditionnelles incorruptibles qui 
remontent jufqu’à Jéfus-Chrift , nous fournit 
la preuve la plus certaine de la vérité en 
matière de faits ? 

Voilà, Monfieur, ce que vous appelez des m.rou(T.îu 
mots y des difcours vagues. Oubliant enfijite les 
trois preuves delaconfl'uutiandu Chrifllanîfme , I5 corps 

de Vefprit de V Evangile, des erreurs & de la foi- ment;pttu 

/T-^> 1' / ^ prin- 

l>lej/e de l efprit humain trop démontrées , vous tipe dans la- 

~ . I ^ t . quelle il com< 

paflez rapidement a ce que vous appelez le à: itti-mêmc. 
corps delà démonflration qui n’en eft que la confé- 
quence ; fJous ajfurons que comme ce divin Légijla- 
teur a toujours enfeigné la vérité yfon Eglife Pen- 
feigne aujji toujours , & VOUS vous écriez 
«nfuite : 

s> (<i) Qui êtes-vous , vous qui afTûrez cela 
» pour toute preuve ? Ne feriez-vous pas l’E- 
M glife ou fes Chefs ? A vos maniérés d’argu- 
a> menter , vous paroiflez compter beaucoup 
?> fur l’aiïiftance du Saint-Efprit. Que dites- 
I» vous donc, & qu’a dit rimpofteur? De grâce, 
m voyez cela vous-meme , car je n’ai pas le 
»> courage d’aller jufqu’au bout. <* 

;■ : 

Ibid. ! 
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— Oui, Monfieur,ce font l’Eglife &fes Chefs 
qui affûrent que J. C. ayant toujours annoncé 
la vérité , fon Eglife Venfeigne toujours; mais 
ils ne tirent pas d’eux-mêmes la preuve de cettê 
adertion ; ils la fondent fur la'promelTe de J. C. 
& ils fondent la certitude de la promeffe de 
J. C. fur les preuves qui démontrent la divi- 
nité de fa Religion. N’euflent-ils que le fait 
de l’établiffement de cette Religion , malgré 
les coryradiéUons ôc les perlëcutions qui 
auroienudù l’anéantir, fi elle n’eût été fou- 
tenue par une puiflance fupérieure à toutes 
les forces humaines ; ce fait feul fotimis à tous 
les yeux , à la portée de tous les hommes, 
ne permettroit pas de douter de la divinité 
de cette Religion; ce fait une fois conftaté , 
la raifon nous dit qu’il feroit abfurde 6c con- 
tradiéloire , de fuppofer que Dieu eût aban- 
donné cet édifice qu’il a fondé par fa toute- 
puilTance. Eft-ce-là la marche de votre raifon- ’ 
neor ? » Qui êtes - vous , dit - il au prétendu 
» Infpiré (a), pour m’ofer dire que Qieu fe con- 
î» tredit , & à qui croirai-je, par préférence, 
de lui qui m’apprend par la raifon les vé- 
» rités éternelles, ou de vous qui m’annon-* 
»’ cez de fa part une abfurdité ? « — De grâce, 
Monfieur, qui raifonne mieux, ou de celui qui 

(<?) Emile. Conversation du Vicaire Savoyard dans 
le Dialogue de l’Infpiré & du Raifonneur. ^ « 

V 
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fuppofant , fans preuves, que ia Religion con- 
tredit la raifon , que cette raifon dont nous Ten- 
tons l’infuffifance eft le feul guide que Dieu ait 
donné à l’homme pour rélîfter au torrent des 
paffions , conclut que toute Religion révélée 
eft impoftible , ou du Chrétien qui, après avoir 
g^démontré la néceftitc & l’exiftence de la Re- 
ligion révélée , a recours à la raifon & à l’au- 
torité pour prouver que Dieu protégé, par fa 
fagefle , cette Religion qu’il a fondée par fa 
toute - puiflance v Quel fyftême eft plus con- 
forme à la bonté de l’Etre infini ? Quelle 
opinion le dégrade davantage , ou de celle 
qui fuppofe que Dieu a abandonné l’homme 
à toutes les erreurs de fa raifon , ou du Chrif- 
tiacifme qui prouve que Dieu , fans gêner la li- 
berté de l’homme , a éclairé fa raifon par une i 
loi pofitive , & qu’il a établi dans fon Eglife 
une autorité toujours fubfiftante , pour préfer- 
ver cette loi & le dogme que fes Envoyés ont 
enfeigné , des erreurs de l’efprit humain ? . 

N.° 2. 

De l’objet de V autorité infailiihlc de l’ Eglife , en matière 

de dogme. 



•Si nous jetons en effet un coup d’œil fur les 
décifions de l’Eglife univerfelle, nous apper- derunte à 
cevrons que les Conciles n’ont eu d’autre but, ' 




rint^ricj du 
fiagme. 



Premier 
exemple citi 
par M. de 
Voltaire , le 
quatrième 
Concile d'£- 
plufit contre 
Nefiorius. 
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que de conferver l’intégrité du dogme , tel 
qu’il a été tranfmîs par les Apôtres , fans per- 
mettre à une vaine curiofité d’introduire des 
fyllêmes « 5 c des nouveautés. 

Je failis, M. de Voltaire, l’exemple que 
vous me (a) citez , du 4* Concile général , 
tenu en 431. 

Un Prêtre , nommé AnaJIafe , s’élève dans 
la chaire de Conftantinople , contre le titre 
de Mere de Dieu , ‘^>eioKo( , donné à la Vierge 
par la tradition de l’Eglife; comme fi ,«difoit- 
il , la Divinité pouvoir avoir eu un commen- 
cement , comme fi Dieu pouvoit naître de 
la créature. 

Nejlorius , Patriarche de Conftantinople, ap- 
prouve la doftrine de fon Prêtre. Ils s’aut*- 
rifent l’un & l’autre du Concile de Nicée , qui 
a décidé que le Fils eft confubjlantiel au Pere. 
Le Verbe exiftoit de toute éternité ; l’union 
de la nature divine à la nature humaine 
dans Jéfus-Chrift n’eft donc pas telle , di- 
foient-ils , que la Vierge puilTe être appelée, 
fans blafphême , Mere de Dieu ; elle n’eft évi'- 
demment que Mere. de l'Homme. 

Quelque fpécieux que pût paroître ce raifon- 
nement , le quatrième Concile œcuménique 

( a ) Raifon par Alphabet ^ Hilloirç du Chtiftia- 
niûne. 



« 
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s’affemble à Ephefe en 431 ; il condamne la 
doftrine du Patriarche de Conftantinople , & 
defesadhérens quiféparoientenJ. C-l’Horame 
de Dieu , & dès-lors anéantilToieot le myftere 
de rincarnation divine, 
r Ce n’étoit point une nouvelle dodrine que 
ce Concile enfeignoit aux hommes ; c’étok: 
la foi de Nicée à laquelle il ne fquffroit 
que Nèjîortus & fes adhérens donnaffent at- 
teinte par des interprétations & des confé- 
quences toujours dangereufes, quand elles 
portent fur l’Eflence divine. F Vüiftoire. 
Ecdéjiajîique de M, de Fleury , Tom. 6 , lÀv. %5 ^ 

^ Si nous remontons 4u Concile de Nicée ^ 
le terme de confuhflantiel of*»no< qtfil'adopte , 
éft nouveau à la vérité. L’Eglife le cohfacre 
pour profcrire plus clairement le fyftême du 
rPtêtre Arius^ qui , par l’addition d’une feule 
lettré de yêmWûWe nature '^ anéantit- 

foit le myjftere de la Sainte Trinité ; mais au- 
tant l’expteffion étoit nouvelle , autant la doc- 
trine *étoit ancienne. » Les corps iemblables 
j> (dit M.de Fleury , Tome3'^Liv.ltï ,n.*i2, 
... d’après le Concile) peuvent . être féparés & 
» éloignés, comme entre les hommes un pere & 
« un fils , quelque femblal^es qu’ils Ibienc 3 mais 



Secoad 
exemple ptoa 
ancien , te 
Concile <ie 
Aric^e.conn» 
Ariutx 
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'» la génération de Dieu efl: bien différente. Il 
»> n’efl pas feulement femblable , mais infépa- 
'w rable‘ 'de la fubftance du Pere ; le Pere & 
"î» lui ne font qu’un, comme il a dit lui- 
« même : (a) Le ’urbe ejl toujours dans le Pere, 
J a» &" le Père dans le Verbe ^ comme la Iplen- 

•«» deur à l’égard dé la lumière. « ' ^ * " 

» • ■ ■ » 

' *16 vous ai fait voir dans le Chapitre pré- 
cédent , que cette doélrine , ainli que celle 
de la divinité de Jéfus-Chrift , eR celle même 
qui a été enfeignée par Jéfus-Chrift & par fes 
’Apôtres., J , . , . 



Troiücme 
e.\cmplc, de 



mp.c, de- 
etec Co!i 
/• v lu , 



Deux ans après la condamnation de Ne£- 

i'' i\~' Cal fes plus ardens Adveçf^ires, 

ciâoine , coa* l’Abbé Pftuichès ^ fier de fa vidoire, fait .éclore 
;.vn autfe fyftême que femble au^orifêr la dç- 
*- • iCiGonduConcile d’Ephefe ; Puifqu’on ne peut 
. tefofejr. à, . Marie le titre de Mere de Dieu. , 
^ifoit-il , il n’y a donc qu’une nature en J. Ç. 

' .Aioïii la, Divinité aurok.été conçue dans le 



.fein ;de,,Maîie*;iainli,la Divinité auroit fouf- 
ifeit ; Le.cinquifeœe Concile général s’af- 
„ femble Çaiee^dûme^i». Acrius de 

M ■ 1 .1 -1-: ||^ «-I. ?- f ■. 



Xa)iEg'o bf Pacer ùn^ j^ma^ïvangile de S. Jéan , 
c chap.T:io^Ci]l'iÎ3o.,:- J A . ' ’ • 



V 
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U Conftantinople ( dit M. de Fleury (a) ) , lut 
» la définition de foi dreflee au nom du Con- 
» ci le. On y rapporte tout au long le Sym- 
» bole de Nicée ôc celui de Conflantinoph ; 

M puis on ajoute ; Ce Symbole fuffifoit pour 
» la connoiflanc^ parfaite de la Religion ; 

» mais les ennemis de la vérité ont inventé ' 
» de nouvelles expreflions ; les uns youlant 
» anéantir le myftere de l’Incarnation , & 

' « refufant à la Vierge le titre de Mere de 
» Dieu ; les autres introduifant une conftlfion 
*» & un mélange , & forgeant une opinion 
» infenfée ôc monftrueufe , qu’il n’y a qu’une 
» nature de la chair ôc de la divinité , ôc que 
» la nature divine du Fils de Dieu eft paflible. 

1» C’efl: pourquoi lefaint Concile oecuméniq;|e 
» voulant obvier à toutes leurs entreprifes, & 
j> montrer que la dodrine de l’Eglife eft iné- 
» branlable , a défini : Premièrement , que la 
foi des trois cent dix-huit PeresXde Nicée) 

» demeurera inviolable. De plus, il confirme ia 
» doftrine que les cent cinquante Peres affem- 
» blés à Conflanùnople ont enfeignée touchant 
» la fubftance du Saint-Efptit , -à caufe de 

"Ceux qui l’attaquoient ; non quiU^cruJfent 

\ 

. V.-.I ■ . . I 

• (a) Hiftolxe 'BccléfialHquc , Tome 6, Livre zi, 

n* II. , ' . - . 

I 
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flxicmc Con- 
cile général , 
contre lesAfc- 
nothélites. 
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•> que quelque chofe manquât à Vexpofition pré-* 

»> cédente Suivant donc les SS. Pefes , 

a. nous déclarons tous d’une voix , que l’on 
» doit confelfer un feul & même J. C. Notre- 

»> Seigneur vraiment Dieu , & vrai- 

»> ment Homme, le même ^ompofé d’une ame 
•• raifonnable, & d’un corps , confubjlantiel au 
*> Pere^ félon la divinité , & confubJîantUl à 
» nous^Jelon l'humanité , &c. “ 

Quelle union peut exiller entre ces deux 
nat»res fi difproportionnées ? Une union de 
volonté fans doute , ont dit les Monothélites, 
environ deux fiecles après ; en forte qu’il n’y 
aura en Jéfus - Chrifl: qu’une feule volonté. 
C’étoit , fous prétexte d’expliquer l’union du 
Verbe avec la nature humaine , anéantir l’hu- 
manité de Jéfus-Chrift , qui n’eût pas été vé- 
ritablement Homme, s’il n’eût eu une volonté- 
humaine. 

Jélus avoit fournis fa volonté à celle de 
fon Pere (a> : » Mon Pere j s’il eft poffible que 
•» ce calice palfe loin de moi ; cependant que 
. » votre volonté foit faite, & non la mienne. « 



{a) Pater mi , fi pojfibile efl tranfeat à me caltx ifie 
verumcamen non ficut ego volo ^ fed ficut tu. S. Mathieu , 
chap. , yr. $. Mire , chap. ja j jp. S. Luc, 
chap. Il , if. 4x. 

m Le 
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' Le Gxieme Concile général s’afTemble en 
680. » On y lut , dit M. de Fleury , la défini- 
» don de foi du Concile., où il déclaré pre^ 

» miérement , qu’il adhéré aux cinq Conciles 
»> précédons; on rapporte les fymboles de 

j> Nicée & de Conjlantinople « C’elî 

d’après ces autorités que le Concile condamne 
l’héréfie de ceux qui ne vouloient admettre 
qu’une feule volonté en Jéfus-Chrift. Hijloîre 
EccUjtaJlique , tome 5 , Üv. 4 , n. ^8* 

Le myftere de l’Incarnation relie inexpli- 
cable , fans doute ; mais ni ce myllere , ni les «liccscxcm- _ 
autres , quelque inacceffibles qu’ils foient à la ^ - « 

raifon humaine , ne renferment aucune con- 
tradiélion, en cela mêmé que l’Eglife les an- 
nonce comme placés dans un ordre fupcrieuf 
à la taifon , auquel nous ne pouvons appli- 
quer les' idées qu’elle nous fournit, comme je 
crois l’avoir prouvé dans le Chapitre pré- 
cédent. Vous n’apperceves dans toutes ces 
décifions que le foin de l’Eglife, de conféré 
ver, dans toute fon intégrité , la doéfrine dé 
J^ia-Chrift & des Apôtres , & d’arrêter leS 
efiforts d’ujdé yaine curiofité. 

Si vous parcourez toutes les autres déci- 
fions des Conciles , & de l’Eglife alTemblée 
é)u difpetlee, vous trouverez'par-tout le même 
plan, la même marche : l’expofition fîmple du 
Tome IF. Partie IF. G 
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dogme enfeigné par Jéfus-Chtift & par les 
Apôtres, fans aucune altération. 

§. II. 

} 

Des violences que les dif putes de Reliait ont 
occajlonnées. Nos Sages ne paroiffent pas agir 
avec ajfe^ de juflice lorfqu'ils imputent ces 
violences à la Religion Chrétienne. D’un argu* 
ment qu’elles fournijfent en fa faveur. 

Combien ces vaines recherches n’ont-elles 
pas coûte de fang ? C’eft une objeélion que 
nos Sages ne ceflent de répéter. : , 

» Un Auteur Anglois, dit M. de VoItaire(a), 
M a fait un relevé de tous les maffacres per* 
». pétués par caufe de Religion , depuis le pre* 

» mier fiecle de notre ère vulgaire Le 

». tout calculé ne montera qu’à là fômme de 
M neuf millions feptante dix-huit mille huit 
». cents perfonnes , ou égorgées , ou noyées , 
». ou brûlées, ou rouées, ou. pendues pour 

» l’amour de Dieu J’ai, ecct fortement 

» tenté d’écrire contre cet Auteuj: Anglois ; 
»i mais fon mémoire ne m’ayant pas païu enflé, 
». je me fuis retenu........ « i ' 

- - ■ ■ 1,. — I ■ ^ 

fû) Queftions fur. rEncyclopédie , fur. le mot 
Méfaerts. . -, {.; 
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,Ce calcul efl: le tableau des crimes des 
hommes auxquels la Religion a fervi de pré- 
texte : j’en demeure d’accord avec vous ; 
mais de quel droit lui imputez - vous des 
horreurs qu’elle condamne fi ouvertement? De 
quel droit confondez-vous toutes les Sedes , 
pour rendre l’Eglife Catholique odieufe, par les 
crimes de fes adverfaires mêmes? De quel droit 
imputez-vous à la Religion Catholique ce 
qui n’eft que l’effet de l’ambition effrénée des 
Conquérans , des foibleffes des Princes , des 
cruautés des Tyrans, des erreurs des Miniftres, 
des intrigues des Courtifans ? ^ 

i 

Je trouve dans votre lifte les fureurs des 
Donatiftes contre les Catholiques. Vous ou- 
bliez que ces violences furent occafionnées , 
par la protedion qu’accorda à ces Hérétiques , 
ce même Julien ^ aujourd’hui votre Héros, 
qui , de Difciple de Jéfus-Chrift , étoit de- 
venu l’ennemi déclaré de la Religion qu’il 
avoir profeffée. Vqye^ rHiftoire Ècctéjiajîique 
de M. de Fleury ^ tome q. , liv. t5 , n. ■ 

, Vous y placez cette maladie épidémique 
des Croifades , qui s’empara de l’Europe dans 
les onzième & douzième fiecles , dont il faut 
bien plutôt chercher la caufe dans l’ambition 
des Souverains qui régnoient alors , dans le 

G ij 



IIj n’agir- 
fent pas avec 
affez de juf- 
cice, loif- 
qu’ils fe li- 
vrent à cette 
déclamation j 
on le prouve 
par des exem- 
ples. 
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De la Religioît. i bi 
à la Divinité. Il n’efl point vrai , comme vdtife en fayeut dt 
le prétendez , M. de Voltaire (a ) , que la loi Cathü'itjuc, 
de MoïTe ordonnât de tels facrifîces. Le >’^ sp qu^s'hnpma- 
du ch. 27 du Lévuiqiie que vous ciréz , ne s’ âp- 
plique point aux hommes. Il faut donner une 
extenfion abfurde aii Texte de la Vul^ate , pr)Ut 
lui attribuer ce fens ( 5 ) , démenti parrhorreut 
que les Livres faints expriment fi foüVent des 
facrifices des Ammonites , de ces Peuples qui 
faifoient pafier leurs enfans par le feu , & les 
immoloient à Baal, Le feul exemple de Jepkté 
femble favorlfer votre interprétation; mais 
l’Ecriture ne nous dit pas que ce ’facrifice 
plut à Dieu ; THiftorien facré rapporte le fait , 

(a) Raifort par Alphabet , fur le mot JepHti eu dès * 
Sacrifices humains. ' < 

(A) Le Texte de la Vulgate porte : Omnis confecrà- 
tio qus offertur ab fiomine non redimetur , fed morte me- 
rietur. n Toute chofe confacrée à Dieu , ne ' fera pas 
» rachetée, mais elle mo«rra. L’Hébreu & lés Septante 
M ( dit M. de Sacy , d’après le Savant Efiius ) font con- 
» noître qu’il eft parlé d’une ehofe confacrée à Dieu, de 
» telle forte qu’elle doit être détruite naturellement on 
>’ civilement pour fa gloire. L’Hébreu porte , fuivant 
les Editeurs de la Bible de D. Calmet : » Tout hommè 
*» qui aura été ainli confacré par anathème ^ ne fera pas 
J» racheté. « P«ut-on conclure de ces Textes,’ que de 
tels hommes duâênt être immolés, ou plutôt employés 
«U fprvice ilu Temple , comme le fut Samuel ? . 

G iîj 
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De la ReligioïT. 
fans l’approuver , ni le blâmer (a). Vous fte 
ceffez de répéter qu’aucune Religion ne coûta 
tant de fang que le Ghriftianifme. C’eft ce- 
pendant cette Religion fainte qui rappela 
les hommes de l’idolâtrie , qui abolit ces fa- 
criûces humains , dont les Romains eux- 



(a) L'Ecriture ne dit pas même formellement que 
Jepkté immola fa fille ; » Après deux mois (employés à 

pleurer fa virginité fur les montagnes j elle revint 
» chez-fon pere, qui accomplit fon vœu fur elle qui 
»ne connoiffoit point d’homme. Depuis ce temps, 
» l'ufage s’introduifit dans Ifraël , & a été obfervé , 
w qu’à chaque année les filles d Ifraël s’affemblent 
« pour pleurer , pendant quatre jours , la fille de Jephté 
'•> de Galaad ; 

- -Exptem duobus menfibus rrverja ejl ad patrem fuum , éf 
fecit ti fie ut voverat , qui. ignorabat virum j ex inde mos 
increhuit in Ifraël, & confuetudo ftrvata eft ; ut poft anni cir- 
culum convfniant in unum filii Ifraël , & plangant filiam 
Jepkte Galaaditi. diebus quatuor. Les Juges , chap. ii, 
f.i9iCAO. 

- Eftiüj & quelques Commentateurs prétendent que 

la fille de Jepkté ne fut pas immolée ; mais confa- 
crée à Dieu par la virginité, yoyei M. deSacy ,fur 
tes verfets. ' . 

M. de Voltaire critique idurëment cette opinion. 
(Queftions fart Encyclopédie, fur le niot Jephté ). »Qu*a- 
•s voit, voué, Jepkté , dit-il ? D’égorger fa fille , ■& de 
» l’immoler en holocaufte. »' — Non , Monfieur }'mais 
d’immoler quiconque fe préfenteroit à lui le premier 
au retour de la guerre coacie les Ammonites : Q«i- 
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De là Religion. ioj 

mêmes ne furent' pas exemts. Des paflions 
meurtrières j plus -encore qu’un faux enthou- 
fiafme, portèrent 'fouvent les Princes à favo- 
rifer des violences que la loi de Jéfus Chrifl: 
séprouve : les difïerens partis qui s’élevèrent 



atmque primas futrit êgrtjfus de foribus damas met , miki- 
que occurrtrit eum pace- à fihis Amman , eum holocaufiam 
efferam, Domino. Ibid, ir, j. Tout être différent de 
Phomnie devoit être immolé 5 mais la queflion refte 
éntiere de ce qui devoit arriver , fi c'étoit un homme. J'ai 
obfervéque le Texte Hébreu du chap. 27 du Lévitique , 
f.tp,nc dit- point que l’homme ainfî confacré' périra. 

” Oites-nous ^ ajoute M. de Voltaire , s’il y avoit 
•» des Religieufes chez un peuple qui regardoit la vir- 
M ginitc comme un opprobre ? « — Ceft prccifément , 
Monfieur , parce que les Juifs regardoient la virginité 
comtrie une mort , que la fille de Jephté demanda à 
fon pere la permiflion de pleurer fa virginité pendant 
deux mois avec fes compagnes : Hoc fotam mihi prtfia 
qiiod dtprtcar : dimitte me ut duobus menfibus cireumeam 
montes , (i plangam virginitatepnmeamcum fodalibas meis, 
C’eft précifément parce que cet ufage de confaefer à 
Dieu fa virginité n’étoit pas ordinaire chez les Juifs , 
que les filles à'Ifraël s'aflemblent tous les ans pour 
pleurer quatre jours la fille de Jephté de Gjlaad. Ob- 
fervez combien THiftorien facré infifte fur la circonf- 
tance que cette fille ne connoiffoit point d’homme , 
qut ignorabat viram. Mais il eft inutile de m’arrêter 
plus long-temps fur cette queftion ; il me fuffit que 
le Texte facré ne donne aucune louange à l'aéUon de 
J^té, 

G iv 
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dans l’Empire Romain , les a<^ d'autorité: 
fréquens dans un Gouvernement qui .ayant 
çopfervé des veftiges de la forrue Bqpul>lik 
caine, renfermoit en lui-même un combat d’aik 
torités, germe t9U}Ours fécond cfe defpotifmc 
& de la. tyrannie , la barbarie que lueur*' 
fions des peuples du Nord f menèrent , enfin 
cette, faufie Phüofophie qui fubftitüa le fo-î 
phifme à la raifon , les prétentiorts des Papes 
des Evêques, des Moines,& en général de tous 
les Corps Eccléfiaftiques qui prirent naif-, 
fance dans ces temps d’ignorance , le befoin 
qu’on eut d’eux , la paflîon de dominer in- 
réparable du cœur de l’homme ; telles font 
les fources fiineftes des guerres de Religion, 
des Croifades contre les Hérétiques , de 
rihquifition. Je l’ai déjà pbfervé plufieurs 
fois ; la Religion nous l’enfeigne, & l’ex- 
périence journalière ne le prouve que trop.; 
le Melfie en apportant aux hommes la 
lumière de l’Evangile , n’a pas amorti en 
eux les efforts des paffions ; Dieu a donné un 
guide à notre liberté , il en punit l’abus ; mais 
il n’a pas empêché l’homme d’abufer. Ainfi 
chercher dans les crimes des hommes des" ar- 
gumens contre la révélation divine ,'c’efl nous 
ramener à l’objeftion infoluble de l’exiftence 
du mal moral , éc retomber dans un labyrinthe 
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Tüe^triùitbte :'mais, dites-moi , fi la' foi que 
Jéfîis-Chrift infpira à fes Difdples éicoit airffi ” • ^ .v 
füperficklte que celle des faufies Religions ; fi 
les preuvei de la divinité de cette Religion , 
&'fur-toût celle qui réfulte de fon étâbKfi- 
fement , n’âvoient pas jeté de pfbfortdes 
cines dans l’efpf it des Peuples, cetée afme eût- 
elle été fi puifïante dans la main de ceux qui 
en ont abufé? Eût-il été fi facile dVntraîrlef 
les hommes dans cet enthoufiafnie deftrnfteur ? ’ 1“’ .. 

N’infiftons pas plus long-teVnps fur un raifon- 
nement qt#i feroit fervir de tels abus à la 
preuve de la vérké,"Je paffe à Texpofé'de la ... ^ 
doélrine de J. C. qui condamne ces excè^* 

! _ III 

De la tolérance Chrétienne , & de la dijTuic^ 
y. .tïon du Sacerdoce y & de V empire que M. 

. Roujfean prétend contraire à la tranquillité 
des Etats. " 




Q te la ^(ligion condamne ouvertement les violences dont 
on vient*de parler ; de la tolérance Chrétienne y b dà 
la diftinüion des deux puljfances en général. 

Cette Religion que vous fuppofez avoir DeUtoié- 
autorifé les plus cruelles perfccuticms , eft 

^ ^ uconc . lui' 
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En quel 
fens J C. dit 
qu’il eft Venu 
Appuner le 
glaive. Per- 
i^cutioD paf> 
five , noa 
«âive. 



to 6 Delà Religion. 
l’ouvrage de celui qui difoit àtqu$ les hom- 
mes en laperfonne de fes DifcipleS Ve* 
» nez à moi , vous tous qui fouffrez^ dî: .qut 
*• êtes chargés, & je vous foulageraijîprje» 
M nez mon joug fur vous, & apprenez d{f 
» moi que je fuis doux & humble' de cœur;'; 
•» )& vous trouverez le repos ^e.yps âmes 
« Car mon joug ell doux , & mon fardeau. 

» ^eft léger «e. ' . , 

' ,11 dit, à la vérité : »» (3) Qu’il p’eft point’, 
«.venu apporter la paix fur la terre; mais' 
» le glaive; qu’il, ejft venu fépare^ le fils do 
s»rfon pere , la fille, de fa mere|, la brue, 
» de fa belle-mere ; que ceux qui habitent 
» une même maifon deviendront ennemis «. 



f'*) ad me omnes qui lahqratis & onerati efiis , 

^ ego reficiam vos. > ' " 

] Tollite jugum meumfuper vos , & difcite quia mitisfum 
b humiljs corde f & iuvenietis requiem animabus vefiùs. 
Jugum enim meum fuave efi , Ù cnus meum leve. 

S. Mathieu , chap. ii , f. , %ÿ jo. 

(b) Nolite arbitrari quia pacem venerim mittere t.i ter- 
TAfti J noti vtftx ftiitttrt vuctfn Jed gludtu^a 

Venitnim feparare kominem adverfus patrem fuum , (i 
Jtliam adverfus matrem fuam , 6 t nurum adverfis focrum 
fuam. ... 

£t inimici hominis domeftici e'jus. S. Mathieu , cha- 
pitre lo, 34 , 3 J & JS. Saint Luc, ch'apj li, 
Ji» tiS: î3. . ; r 
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DklaRelioion. • 107 
Mais ce“ glaive qu’il etoit venu apportef 
ïùr la- terre, étoit la perfécution quefesDif- 
ciples dévoient fouffrir, 3 c dont ils dévoient 
triompher par la patience & par la force des 
vérités qu’ils annonçoient; non celle qu’ils 
devojent faire éprouver aux autres. ' ‘'—’ 

» (a) Vous ferez, leur dit-il, livrés pat 
te vos patens, par vos- frereS, par vos pto- 
te ches, par vos amis , & il y en aura d’en- 
» tre vous qui feront traînés au lûpplice,- 3c 
» vous ferez 1 haïs de tous à caufe de mon 
» nom ; & cependant il ne périra pas un feul 
» cheveu de votre tête, «(qui ne cbhtiibue 
au progrès de la religion que vous prêchejrez 
en mon nom). ; . . , :, -;y 

C’eft de ce glai vè de la perfécution dont 
il parloit ^ fes Apôtres , lorfqu’il leur ordon- 
noit de (^) vendre leur tunique pour acheter mne 
épée. Cçs , hommes, grolCers & charnels en- 
tendoient cet ordre d’une épée matérielle. 



(a) Trademini autttfi à parentiius y & fratribus^ St 
uatisy £? morte afficient txvobis. . 

£t eritis odio omnibus propter nomtn meum. t 

Et capillus décapité vejlro nonperibit. S. Luc , chap. 11 j 
•j^. U, 17 de 18. S, Marc, chap. 13,1^. ii & la.. 

ai non kabet y vendat tunicam fuam , & enuu gla- 
dium. S. Luc, chap. xi, jp. 
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toS Delà Religion; 
comme fi celui qui fe livroit lui - même tût 
voulu léfifier aux foldats envoyés par les 
Juifs pour fe faifir de lui. Pierre frappe l’UR 
des ferviteurs du Grand-Prêtre : » (a) Remet- 
» tez , lui dit Jéfus, votre épée dans fon lieuj 
car celui qui fe fervira de Tépée , périra 
»» par répée «. • 

» Croyez-vouS que je ne puffe prier mon 
» Fere , & qu’il ne m’envoyât plus de dinize 
» légions d’Anges«? > ; -r; ■ • : 

3» Comment donc feroient accornplies les 
» • Prophéties qui difent qu’il : en ' doit être 
». ainfî demoi « ? 

Ordonhe-t-il à fes Apôtres de prêcher fon 
Evangile? il leur prédit la plifs vive perfé- 
eution ; mais il leur défend tofiite réfifiante. 
■n (b') S’ils vous perfécutent dânsHÎhe viHe ^ 

» fuyez dans uûe autre.... «. 

- Efl-il interrogé fur la qualité de Roi qu’il 

(</J Converte gladium tuum in locum fuum : Omnis tnim. 
qui eceeperît gladium^ gladio petibit. , ' 

An pûtes quia non pojfutn' ro^âte FatreUi riieuyii , & 
txhibthit modo" plufquatn duodeeitn tegidnts Aigèlorum. 
\ Quomodo trgo impUbuntur Scrîpture , quia fie oportet 
fieri mihi? S. Mathieu , chàp: i. 6 , Ÿ- S* , Ü & 54- 
(a) Ckmautemperfequeniurvos incivitate ifta , fii^è irt 
aliam. Saint Mathieu , chap. 16, f.ts. ■■ ' ' 
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prend f il répond : » Que fon royaume n’efl; 

M pas de ce monde. S’il en étoic , mes fer- 
„ viteurs combattroient pour que je ne fufTe. 

» pas livré aux Juifs ; mais mon royaume 
»• n’eft pas de ce monde. « 

(a) Un homme s’approche-t-il de lui , pour Dîftînaîoa 
le prier d’ordonner à fon frere de partager» 
un héritage commun ? écoutez fa réponfe : 

« Qui m’a conftitué juge entre vous? « 

Ainfî il apprenoit à fes Difcipies que leur chtiikm». 
million ne s'étendoit point fur les diofes de 
ce monde. Toute puiffance vient de lui, il 
efl vrai , 3c émane de lui , comme Légiilateur » 
unfverfel ; mais la Providence a fixé les limî- 
ces des deux puilTances établies pour gou>> 
verner les hommes- L’une réglé les aftes éxté- 
rièurs, & maintient la police ei^térieure, elle 
punit le crime en ce monde , Sc récompenfê 
la vertu. L’autre ne menace & n’inflige que 
^ des peines fpirituelles. Sujets du Prince , les 



(A) Regnum meum non efl de hoc mundo ; fi ex hoc mund» 
effet regnum meum y Minifiri met utique decertarent ut nom 
traderer Judmis ; nuae atuem regnum meum non efi de hof 
mundo. S. Jean. Evangile , chap. i8 , 3S. 

(d) Ait aifum mus df turba : Magifier * die fratri meo 
dividat mecum hereditatem. 

At ïlle dixit : Homo , quis me conftituit judicem inter 
vos} S- Lbc* chap. ï,j , y. 13 & 14- 
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vrai: Reli- 
gion , une 
par elTeace. 



De la Keligiôk. ' 

Miniftres des Autels lui doivent robéifrance^ 
toutes les fois que la loi des hommes n’eft 
point en contradidion avec celle de Dieu > 
mais, enfans de TEglife, les Souverains lui 
doivent un refped filial. Quel droit auroienc 
les Miniftres d’une Religion toute Ipirituelle , 
de contraindre ceux qu’ils ne pourroient 
convaincre? Eft-ce donc par la force exté- 
rieure qu’on perfuade les eff rits, & qu’on 
détermine les volontés ? Dieu qui reçoit du 
Chrétien un hommage d’autant plus pur 
qu’ir eft plus libre, feroitoil fatisfait d’un 
culte purement extérieur , & d’une foumilEon 
forcée, que le cœur défavoue dans le temps 
que les levres en prononcent la formule ? 
Telle eft la tolérance Chrétienne. 

A ce mot, j’entends de toutes. parts lés 
efprits s’échauffer.' ' n ; • 

■ Toutes les Religions font-elles doiïc indif- 
férentes ? — A Dieu ne plaife que -j’aye cette 
idée. Si la révélation a été néceftaire pour 
tenir l’homme dans la foumiftion qu’il doic 
à l’Etre infini, & . fixer fes idées fur les prin- 
cipes de la loi naturelle dont nos paftions 
nous diftraient trop fouvent, cette révélation 
“eft une par effence ; car une feule Religion 
étant néceftaire , Dieu ne pourroit la mul- 
tiplier fans fe contredire jui-même. 
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P E L A R B L I G I O fr. 
^Refuferez-vous à la révélation divine la 
proteâion des dépofitaires de l'autorité tem- 
porellef — La Religion révélée prefcrit aux 
peuples la foumiflion envers les Puiflances 
légitimes. On ne peut fans crime tenter d’é- 
branler, dans l’efprit des peuples, cette bar- 
oriere que l’Etre infini a pofée pour arrêter la 
licence. Cet attentat doit donc être puni par 
les dépofitaires de l'autorité, pour le maintien 
de la tranquillité publique. 

Cette proteâion e(l due, félon nos Sages, 
aux fuperftitions mêmes, lorfqu'elles font af- 
fermies par une polTeflion ancienne. » LorP 
f» qu’on annonce au peuple , dit l’un d'eux (a), 
M un dogme qui contredit la Religion domi- 
» nante , ou quelque fait contraire .à la tran- 
9» quillité publique, juftifiât-on fa mifiion par 
'» des miracles , le Gouvernement a droit de 
m févir , & le peuple de crier , crucifige. Quel 
» danger n’y auroit-il pas d'abandonner les 
« efprits aux féduâions d’un impofleur , ou 
i> aux rêveries d’un vifionnaire ? Si le fangde 
J» Jéfus-Cbrift a crié vengeance contre les 
n Juifs, c’efl: qu’en le répandant ils fermoienc 
> •• l’oreille à la voix de Mo’ife & des Prophètes 
qui le déclaroient le Meffie. « 

(d) PenTées Pbilofophiques, N.» 41. 



Proteâion 
que l’^ucorité 
temporel !e 
doit à la mie 
ReUgion i 
aveu de ao* 
Sages. 



Digitized by Googl 




)12 



Ofi LA ReLI g ï O N. 

* — Quoi , Monfieur ! vous admettez ce prin- 

cipe, & vous écrivez en France -contre I« 

' ' Religion Catholique ? Jugez -vous d’après ' 
vous-même. 

' ■ M. Rouffeau s’eft apperçu de îinconfé- 
quenee de ce fyftême ; mais il fe flatte de 
l’éviter en diftinguant les dogmes, de ce qu’H 
'appelle la Religion civile^ de ceux de ht Re- 
-ligion révélée. Cette diftinélion eft-elle fondée? 
C’ell ce que je dois maintenant examiner. ' 

( • 

N“. 2. 

lapréundut Rtllglon civile ,, unwtrfdU de M. Rauffeaii 
'préfente des contradiÜions manifeftes. S'il efi vw, 
comme ces Auteur le foutient , que la diftinBion .des 
deux pulffances fait ejfentiellement nuifihle a la trart* 
quillité publique , (i de cette maxime : Hors de TEglile 
' point de falut. * 

ixpoiëdc : (a) Vous parlez de ce qui eft agréable à 

M.Rou<reau, ^ ’ • n. 

ùir ce qu’il »> Dicu J voila precilement ce qui elt en 
*^o«aw^r ’*» queftion. Si nous favions quel culte lui ^ 

» plus agréable , il n’y auroit plus de dilputc 
» entre nous. Vous parlez auffi de ce qui eft 
■»> vitile aux hommes ; c’eft autre chofe ; les 



(a) Réponfe au Mandement de M. l'Archevêque de 
Paris. ' 

M hommes 
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DelaKeligion. itj* 
s» hommes peuvent juger de cela. Prenons 
» donc cette utilité pour réglé ; puis établif- 
n fons la dodrine qui s’y rapporte le plus. 

» Nous pourrons ainfi efpérer d’approcher 
»» de la vérité , autant qu’il eft polhble 
»» à des hommes; car il eft à préfumer que 
» ce qui ell le plus utile aux créatures, efl 
» le plus agréable au Créateur. « 
a» Cherchons d’abord s’il y a quelqu’affi- 
a> nité naturelle entre nous , & li nous fom- 
M mes quelque chofe les uns aux autres. Vous, 

» Juifs , que penfez-vous fur l’origine du 
•> genre humain ? Nous penfons qu’il ell forti 
» da même pere. Et vous, Chrétiens? nous • 
’» penfons là-delTus comme les Juifs. Et vous, 

*> Turcs ? nous penfons comme les Juifs & 

» les Chrétiens. — Cela eft déjà bon ; puifque 
M les hommes font tous ficeres , ils doivent 
•» s’aimer comme tels. « 

» Bites-nous maintenant de qui le Pere 
i. commun avoir reçu l’être ; car il ne s'ëtoit 
» pas fait tout feul : — Du Créateur du ciel 
» & de la terre. Juifs , Chrétiens , Turcs , font 
O d’accord fur cela ; c’eft encore un grand 
» point. <• 

» Et cet homme , ouvrage du Créateur, 
a» eft-il un être fimple ou mixte ? eft-il formé 
» d’une fubftance unique ou de plufieurs Ü 
ïomelKPartUlK * H 
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3> Chrétiens , répondez. — 11 eft compofé de 
m deux fcbftances dont l’une eft mortelle, & 
*> dont l’autre ne peut mourir. — Et vous, 
» Turcs? — Nous penfons de même. — Et 
»> vous , Juifs ? — Autrefois nos idées là-deflus 
j) étoieut fort confufes, comme les expref- 
3> fions de nos livres facrés ; mais les EflTéniens 
» nous ont éclairés, & nous penfons encore 
» fur ce point comme les Chrétiens. » ' 

» En procédant ainfi d’interrogations en 
3» interrogations fur la Providence divine , 
33 fur l’économie de la .vie à venir , & fiu: 
» toutes les queftions eflTentieiles au bonheur 
JJ du genre humain ; ces memes hommes ayant 
»> obt enu de tous des réponfes prefqu’unifor- 
3> mes , leur diroient ; — Mais , amis, vous 
JJ voilà d’accord fur ce qui vous impone. 
3J Quand vous différeriez de fentimensfur le 
w refte,J’y vois peu d’inconvénîens : formez 
3» de ce petit nombre' d’articles une RelUgion 
3> univerfêlle qui foit , pour ainfi dire , la 
8> Religion humaine , fociale, que tout homme 
JJ vivant en fociété foit obligé cPàc^ettr'e. Si 
» quelqu’un dogmatifecohtre,qu’ilfoit banni 
j> de la fociété , comme ennemi ’ des loix 

>» fondamentales « 

^ (à) Le. Philofophe' de“ Geneve entreprend , 
dans foh Contrat foetal, de prouver que, le 
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droit du Souverain , d^ns chaque Etat , Ye p'oaset 

^ ^ QU- le droit 

borne à maintenir cette Religion univer-^^iSou^c- 

— • i ^ ^taiiis, dans 

felle. / , r. . ■ ; chaque Etac , 

» (a) LailTanç à part les, contradi^ions po- maiaccaii 
» litiques, revenpns au droit, ôc fixons les [fu/X'/?gio« 
*> principes ;fur ce point hnpprunt. Le droit 
3» que le pade -foc ial donne, au , Souverain iùr j 
»> fesfujets ,nepafl'e point,; comme jq l’ai^dif»; 

» les bornes de l’utilité publique. . ^ 

V {by.Dans la République.^ ckQcun ejî par- i ^ 
ï> fattement libre en cejfui ne nuit pas tqix an- ‘ '■ 

»? très. Voilà la borne invariable; oniie peut. 

» la pofer plus exademènt. Les fujets ne doi» ” 

*> vent^donc compte aux Souv, crains, de leuES 
St opinions, qu’autanc que, ces opinions. imn 
» portent à la comrnu/iauté.'. Or, il importa 
» bien ‘à l’Etat que ^chaque - citqy;en ' sût une 
» Religion- qui lui^ falTe ainier fes devoirs ; 

33 mais les dogmes de cette Religion n’intéref; 

33 fent l’état ni fes membres, qp’autant^que ce^ 

« dogmes, fe rapportent à,- la morale 4c aux 
3» devoirs, que celui, qui la profeffe eft tenu de 
3* remplir, envers Çfiaçun peut avpijç 

3>au,lbrplus telles opinions , qu’il lui. pla.ît.i 



(j) Coatrat focial.'Liv. 4 , chipée la Rtligiç§ 

civile. , . • i ; r 



i O) 



■ î ? i‘. v . ''"îioî.# 

Hij • 
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» fans ’ qu’il appartienne ’ au Souveraîn d’en 
• connoître 

Ce font ces dogmes que M. Roufleau ap- ‘ 
- • pelle 'Une profejjion de foi puisement civile. 

^ Si'qiielqu’un , après avoir reconnu publi- 
a» quement ces mêmes dogmes , fe conduit 
•» comme ne les croyant pas , qu’il foit puni de 
a» mort f fl^ a commis le plus grand des cri- 
« mes, il a menti devant les loix....'.V« • ' 

On téponJ - A juger nos Sages par ces principes, 
M.RouiTcau, ils tncTittioicnt iz plus levcre Condamnation J 
'pTrces car- ils né fe bornent pas à attaquer des dog- 
. , mes inaccéflibles à l’efprit humain, & les Minif- 

aveux > a la - ^ . 

^cc-'Tké _ très de la Religion Chrétienne; c’eft contre 
«ioa rtvéïée. CCS' dogmes primordiaux fi eflentiels au main- 
tien de la'focîété, la’défcèndance de toiis'lés* 
hômmés d’un riiême pere^ la Ijjîritualké de 
ràme,-fon immortalité, l’exiftence même 
(fiin Etre dilîinift de la matière, ôréateut du 
mortd!é‘,-qtfils portent tous leurs efforts.» Q|ui 
poùrrbiï-îeÿ arrêter dans votre fyftôffié^i'IVÏ.- 
Roüfleauf -^ le' Souverain chargé de veillet 
à’ là tranquillité publique , dé faire aimer aux 
hommes leüK devoirs. '4^ J’en demeure d’ac- 
cord *Evec vous mais fi ces dogmes font 
«ITchtiels au maintien de.la fociété , penfez-* 
vous que l’Etre infini nous ait obligés de les 
croire , fans nous fournir des preuves de leur 
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vérité ? — Non, mais la .raifon feule fuflüt pour 
nous en convaincre. — Mais fi la raifon de 
mon voifin n’eft pas affez éclairée , fi les paA 
lions qui l’agitent ne lui permettent pas de 
voir diljinélement ces vérités , pourquoi ne lui 
ferolt-il pas permis d’expliquer fes doutes ? 
— Parce qu’ils peuvent devenir contagieux , 
& troubler l’harmonie de la fociété. — Ne 
voyez-vous pas que vous exercez fur cet 
^ homme le defpotifme le plus tyrannique, 
lorfque vous l’obligez de croire des vérités 
dont vpus lui annoncez que les preuves exis- 
tent dans fa raifon feule, ôc que vous ne lui 
permettez pas de vous faire- coniwître les 
doutes qui s’élèvent dans fon efprit fur ces 
propofitions. Direz-vous que la fociété n’efl: 
pas en droit d’exiger qu’il croye ; mais qu’elie 
peut,'& qu’elle doit le forcer d’agir comme 
s’il croyoit ; & fur-tout que la fociété eft en 
droit d’empêcher qu’il ne détourne les autres 
de croire. Par ce fyflême, vous nous rédui- 
fez à une foumifîion purement civile ; 5: 
obfervez que tous les hommes étant dans 
le même cas , vous manquez le but que vous 
vous, étiez propofé, de faire que chacun ait une 
Religion qui lui fajfe aimer fes devoirs ; car 
ceux qui ne feront pas convaincus, n’aurqntpas 
cette Religion? Ne vous appercevez-vous pas 

11 iij 



\ 
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que <le la nécefîité de cette Religion que vous 
àvoueKj il réfulte qu’il 'étoit digne de la 
bonté de l’Ette infini, qu’il devoit aux hom- 
mes, pafTez-moi cette èxpreffion , de fou- 
mettre leur raifon par une autorité à laquelle 
ils ne puflent fe fouftraire? C’èft ce qifil a 
fait par la révélation ; c’eft ce que tous les peu- 
ples anciens ont reconnu , fui vaut vous- 
même.' 

• w (a) Les hommes n’eurent point, d’abord ^ 
»» d’autres Rois que les Dieux , ni d’autre gou- 

» vernemens , que le théocratique De 

» cela feul qu’on mettoit Dieu à la tête de 
» chaque fociété politique, il s’enfuivit qu’il 

7> y eut autant de Dieux que de peuples 

M Deux armées fe livrant bataille ne fauroient 
» obéir au même Chef ; ainfi des divifîons 
a» nationales réfulta le Polithéifme ’. 

» La fantaifie qu’eurent les Grecs de retrou- 
» ver leurs Dieux chez les peuples barbares , 

» vient de celle qu’ils avoient aüflTi de fe regar- 
» der comme les Souverains naturels de ces 
» peuples 

» Que fi l’on demande comment dans le 
i paganifme, où chaque état avoir fon culte 
» Ôc fes Dieux , il n’y avoir pas de guerres de 



(c) Ibid. 
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» Religion ; je réponds que c’ctoit par cela 
» même que chaque état ayant fon culte 
» propre, auffi bien que fon gouvernement , 

ne diftinguoit point fes Dieux île fes loix. 
» La guerre politique étoit aufTi thcologique; 
» les départemens des Dieux étoient , pour 
i> ainfi dire, fixés par les bornes des nations..... 

— Cette Religion étoit évidemment faélice 
aux yeux de la raifon môme; car la pluralité 
des Dieux choquoi^ la raifon , & il étoit im- 
poflâble de concevoir que le Créateur eût 
donné à chaque nation une révélation parti- 
culière : c’eût été multiplier les miracles fans 
néceflité. Il étoit plus abfurde encore de fup- 
pofer que la révélation d’un peuple pût con- 
tredire celle d’un autre ; l’Etre infini feroit 
tombé en contradidion avec lui-même. Au- 
cun homme raifonnable ne pouvoir donc 
être perfuadé de la divinité de ces révéla- 
tions. 

» (û) Ce fut dans ces circonfia nces que 
» Jéfus vint établir fur la terre un royaume 
» Ijairituel, & qui, féparant le fyftême théo- 
»> logique du fyftême politique , fit que l’é- 
i> tat celTa d’être un,^& caufa des divifions 
a» inteftines qui n’ont jamais ce lié d’agiter les 



(a) Ibid. 

Hiv 
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» peuples .Chrétiens. Or cette idée nouvellç 
» d’un royaume de l’autre monde, n’ayant 
» pu entrer dans la tête des Païens , ils re- 
' » gardèrent les Chrétiens comme des vrais 

»> rebelles qui , fous une hypocrite foumiffion, 

» ne cherchoient que le moment de fe rendre 
j> indcpendans «Sc maîtres, «5c d’ufurper adroi' 

» tement l’autorité qu’ils feignoient de ref- 
.» pecler dans leur foiblefle ; telle fut la caufe 
» des perfécutions. « , 

’ conr^f,,icn- — 1-e Chriftianifme a vaincu la réûftance du 
de‘’c“'fyfté‘mê >Tionde entier , par la feule force de la parole 
mOraç.eiifa- divine. Les Chrétiens ont démontré à l’uni- ‘ 
vers , que ce royaume fpirituel qu’ils annon- 
çoient, avoit été promis dans tous les (iècles; 
ils ont fubjugué l’incrédulité par les Pro- 
phéties qui annonçoient le Meffie , par les 
miracles que le Très-Haut opéra pour attef- 
ter la divinité de la Religion qu’ils prê- 
choient. Vous convenez vous-même de ces 
effets, M. Rouffeau. 

i> (a) Plufieurs peuples , même dans l’Eu- 
30 rôpe ou à fon voifinage , ont voulu confer- 
»» ver ou rétablir l’ancien fyftême ; mais fans 
»> fuccès : Vefprit du Chnflianifme a tout 
“ 1® culte facré eft toujours refté , ou 



vcui aui-nrii- 
tianifinc -, 
aveu impor- 
tant de M. 
Rou/Toau. 



(a) Ihid. 
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» eft redevenu indépendant du Souverain , & 
» fans liaifon néceffaire avec le corps de l’état... 
» {a) Parmi nous , les Rois d’Angleterre fe 

• font établis Chefe de l’Eglife ;^autant en ont 

* fait les C^ars : mais par ce titre , ils s’en 
>» font moins rendus les maîtres que les Mi- 
» niftres , ils ont moins acquis le droit 
» de la changer , que le pouvoir de la 
» maintenir ; ils n’y font point légitl ateurs ; 

. »» ils n’y font que Princes : par-tout où le 
» Clergé fait un corps , il eft maître & légif- 
» lateur dans fa partie : il y a donc deux puiA 
» fances , deux Souverains en Angleterre , 
»> comme ailleurs. « 

— Pourquoi toute la puilTance des Souve- 
rains n’a-t-elle pu effacer cette diftinftion? 
N’eft-ce pas parce qu’elle eft dans la nature, 
ou qu’une puiffance fupérieure à l’homme l’a 
' établie ? 

» (b) La Religion confidérée par rapport 
•> à la fociété , qui eft ou générale ou parti- 
» culiere , peut auffi fe divifer en deux ef~ 
»> peces; favoir, la Religion de l’homme, & 
M celle du citoyen. La première fans temples , 
» fans autels , j^ms rites , bornée au culte 
purement intérieur du Dieu fuprême, & 



^ a) lé/ J, 
(é) Ibid. 
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»» aux devoirs éternels de la morale, eft la 
V pure Religion de l’Evangile, le vrai Théifme, 

»» ce qu’on peut appeler le droit divin natu- 
« rel. L’autre infcrite dans un feul pays, lui 
a» donne fes f)ieux , fes patrons propres & 

» titulaires : elle a fes dogmes , fes rites , fon 
» culte extérieur prefcrit par les loix. Hors 
» la feule nation qui la fuit , tout eft pour 
n elle 'îiTfidele, étranger; elle n’étend les de- 
» voirs & les droits de l’homme , qu’aulîi loin - 
» que fes autels. Telles furent toutes les Reli- 
» gions des premiers peuples, auxquelles on 
» peut donner le nom de droit divin civil 
» ou pofitif. 

» Il y a une troilieme forte de Religion plus 
»» bizarre , qui donne aux hommes deux LégiE* 

» lateurs , deux Chefs , deux Patries , les fcu- 
»> met à des devoirs. contradiftoires, & les 
» empêche de pouvoir être à la fois dévots & 

» citoyens. Telle eft la Religion des Lama^ 

» telle eft celle des Japonois\ tel eft le ChriJ^ 

»> tianifme Romain. On peut appeler celle-ci la 
» Religion du Prêtre. Il en réfulte une forte 
» de droit mixte & infociable qui n’a point 
»» de nom. « * 

T ( û ) Ainfi M. Roufleau diftingue deux 



(a) Jbid. 
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Chriftianifmes ; l’un qu’il nomme la Religion 
du Prêtre , l’autre celle des hommes. » (^) Par 
« cette Religion fainte, fublime , véritable , 
» les hommes, enfans du même Dieu,fe re- 
»» connoiflent tous pour freres , & la fociété 
» qui unit ne fe dilTout pas même par 

la rnort «. 

— Eft-il vrai que cette Religion fainte foit 
un pur Théifme^ fans myfteres , fans culte , fans 
rites, fans autels? S’il eR ainli, pourquoi donc 
Jéfus-Chrift s’eft-il dit le Fils de Dieu? pour- 
quoi dit-il quil ejl venu accomplir les Prophé- 
ties? pourquoi l’Evangile eft-il plein d^mira- 
cles ? pourquoi cet Evangile nous dit-rl que 
Jéfus a promis à fes Difciples que la Divinité 
de leur million feroit confirmée par des pro- 
diges de toute nature ? pourquoi enfin l’Evan- 
gile renferme-t-il tous les dogmes que la Re- 
ligion Catholique enfeigne ? Je l’ai prouvé 
dans le chapitre précédent. Direz-vous , qu’à 
l’exemple de Socrate , Jéfus profitoit de la 
crédulité des peuples pour fubjuguer les 
efprits, & les amener à la faine morale qu’il 
enfeignoit. Ainli , félon vous , cet Auteur 
d’une Religion fainte , fublime , véritable , ne 
feroit qu’un impofteur. Je fais , Monfieur Rouf 



(-.•) Ibid' 
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M.Roaffeau feau, qüé vous pardonnez aifément à de tels 

pardoane fa- . ^ 

cilemenc aux impOlteUrS. 

mm«i^'rede ” Honorcz cn général, dites-vous dans un 
Reügi*n. autre Ouvrage (d), tous les fondateurs de 
» vos cultes refpeélifs ; que chacun rende au 
» fien ce qu’il croit lui devoir ; mais ^’il ne 
» méprife point ceux des autres. Ils ont eu 
» de grands génies ôc de grandes vertus ; cela 
]> eft toujours eftimable. Ils fe font dits les 
» Envoyés de Dieu ; cela peut être , & n’être 
» pas; c’efl de quoi la pluralité ne fauroit ju- 
» ger d’une maniéré uniforme , les preuves 
» n’étagt pas également à fa portée ; mais 
» quand cela ne feroit pas, il ne faut point 
9> les traiter fî légèrement d’impofteurs.Qui fait 
» jufqu’où les méditations continuelles fur la 
» Divinité , jufqu’où l’enthoufiafme de la ver- 
« tu ont pu , dans leurs fublimes âmes , trou- 
» blet l’ordre didactique 8c rampant des idées 
» vulgaires ? Dans une grande élévation , la 
M tête tourne , & l’on ne voit plus les chofes 
• » comme elles font ««. 

ondépouii- En dépouillant ce raifonnement de la pompe 
nemenî de^’u des paroles, que refte-t-il ? Que tous les Fonda- 
fe teurs des Religions font des vifionnaires ou 



(a) Képonfe au Mandement de M. l’Archevêque de 
Paris. 



m 
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des fourbes, qu’il n’exifte d’autre Religion que 
la raifon. Mais cette raifon nous égare à cha- 
que pas.Qu’y fubftituez-vous ? — Une Religion 
civile. Quelle fera fon autorité ? — La raifon. 
C’eft donc avec juftice que je foutiens que 
nos Sages ne ceffent de tourner dans un cer- 
cle , qu’ils ne celTent de pofer en principe ce 
qui ell en queüion. Une feule Religion a, 
triomphé fans aucun fecours humain, de 
tous les obRacles qui lui ont été oppofés; 
cette preuve eft à la portée de tous les hommes. 
Cette Religion a-t-elle dégénéré , comme 
vous le prétendez , M. Rouifeau ? 

. Rien ne feroit plus bizarre, fans doute, 
qu’une Religion qui , donnant aux hommes 
deux Légijlateurs , deux Chefs y deux Patries y 
les joumettroit à des devoirs contradiüoires \ 
mais où trouvez-vous qu’il foit ainû? Les 
MiniRres de l’Eglife ne font-ils plus fujets des 
Souverains des Etats dans lefquels ils vivent f 
Ne prêchent-ils plu? aujourd’hui avec S. Paul, 
(a) que tous les hommes doivent être fournis 



(a) Omnis anima pottfiàtibus fublimioribus fnbditafit > 
non ejb enim poteftas nifi o Deo : que auum font à Dcd 
ordinale funt 

idtb aecejficate fubditi efiote y non folum propter iram y 
fed propter confcîenciam. " 

S. Paul aux Romains , chap. 13 , i & ;. 



tcdult 1 une 
pétition de 
principe. 
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Puijfances yparce quil n'efl pas de PuiJJanee qui 
ne vienne de Dieu _? Qu ils doivent être fou- 

rnis , non feulement par crainte , mais par conf~ 
cience & par le fentiment du devoir I Les Minif- 
très' de l’Eglife fe prétendent - ils exemts de 
cette obligation générale? Non , fans-doute. 
Le Chriftianifme d’aujourdhui eft donc le 



l.' ' 
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même que celui d’autrefois. s’ 

Cette foumiflion de cœur que la Religion 
aflure aux Puiflances , la raifon nous la pref- 
crit; mais cette raifon eft fujette a segarer. 
De-là, la néceffité d’une Religion révélée; car 
la Religion naturelle n’eft autre que la raifon. 
Quant à votre Religion civile, fi elle ^ n’eft 
pas la Religion révélée , elle n’eft rien, puif- 
que Dieu feul a droit de fubjuguer’ notre 
raifon. , -.a 

Cependant les Apôtres & les Dîfciples* de 
Jéfus-Chrift ^obéirent pas aux Puiflances 
qui leur 4éfendoient de prêcher PE varigilet 
S’ils euflent obéi , Poeuvré 'de Dieu n’eût pas 
été accompli ;'mais ils^fouffrirent; ils ne r^ 
fifterènt jamais , Sc ils perfuaderent le monde 
par leur dodrine & par leur patience. . 

Le Chriftianifme donne aux hommcs>deux 
Patries; l’une ^ dans laquelle ils ne font 'que 
voyageurs , l’autre tlans laquelle ils doivent 
demeiîrèt étetnellemeût.— Saas.doute ; ^ c’eft 
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précifément parce que la foumiflîon à la puiP 
fance temporelle, la patience, le courage, 
toutes les vertus font le chemin qui nous 
conduit à la Patrie éternelle , c'eft parce que 
l’autorité fpirituelle n a pas le même territoire' 
que l’autorité temporelle, qu’elles peuvent 
fubfifter enfemble, qu’elles fubfiftent en effet 
fans fe, détruire , oc fe prêtent l’une à l’autre 
uh fecours mutuel. 

N’admettez- vous pas vous-même deux Pa- 
tries dans votre Religion civile ? Comment pou- 
xiez-vous contefter cette vérité, vous qui 
reconnoiffez l’immortalité de l’ame, les pei- 
nes & les récompenfes delà vie future? 

Il y aura donc deux autorités ^ deux hégijla- 
teif.rs? — Sans doute , Monfieur , & je n’y vois 
aucun inconvénient, fi leurs loix ne font pas 
contradidoires, ü les jccompenfes qu’ils, pro- 
mettent, les peines dont ils menacent font de 
deux ordres diffinds l’un de l’autre. 

Les Princes ont fouvent employé la puif- 
fance Eccléfiaftique poiu favorifer leurs pro- 
jets ambitieux. Ils ont eux- mêmes confondu 
les limites des deux Puiffances. D'autre part, 
les Souverains Pontifes, l’Ordre Eccléfiafti- 
que entier ont abufé quelquefois du pouvoir 
qu’ils renoient des Princes temporels. Un zele 
déréglé s’eft emparé des Miuiftres de l’Eglife. 
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lis ont employé le glaive matériel pour fou- 
tenir une Religion qui n’a été fondée que par 
la perfuafion. De cette confiifion fortifiée par 
le tems, & fouvent des^ moyens dont on s’eft 
fervi pour la détruire , font nés des guerres , 
des défaftres de toute nature : qui .pourroit 
contefter ces faits ? Mais eft-ce à la Religion 
qu’on doit attribuer ces fléaux , ou aux crimes 
& à l’ignorance des hommes ? C’eft à quoi fe 
réduit la queftion. Il faudroit me démontrer 
que le Chriftianifme approuve ces excès; & je 
trouve qu’il les condamne formellement. 



L'iacoié- ” Ceux qui diftingucnt l’intolérance civile 
rance civile „ l’intolérancc théoloffique , dit encore 

que'taft^' ” W î trompent , à mon avis ; 

râbles, félon » CCS deux intoléranccs font inféparables. Il 
M. RouiTeaui ^ impoffible de vivre en paix avec ceux 

» que l’on croit damnés ; les aimer, feroit 
» haïr Dieu qui les punit. Il faut abfolument 
» qu’on les ramene ou qu’on les tourmente. 
»> Par-tout où l’intolérance théologique eft 
» admife , il eft impoffible qu’elle n’ait quel- 
» qu’effèt civil , & fi-tôt qu’elle en a , le Sou- 
a> verain n’eft plus Souverain , même au tem-‘ 
» porel. Dès-lors les Prêtres font les vrais 



(a) Contrat focial. Uid. 



w maîtres ; 
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»• maîtres; les Rois ne font plus que leurs 
9» Officiers 

Il ejl impojflble^ dites-vous , Je vivre en paix on e*a. 
avec ceux que Von croit damnés. — Mais Ij Reli- poJit'^ions^iir 
gion nous défend de damner perfonne en ce 
monde : » Ne jugez pas , nous dit Jéfus- 
•» Chrift (a ) , & vous ne ferez pas jugés ; ne 
s> condamnez pas , & vous ne ferez pas condam- 
j> nés ; pardonnez , & il vous fera pardonné «t. 

Un Dodeur de la Loi , un Lévite paflent de- 
vant un homme tombé entre les mains des 
voleurs qui l’ont dépouillé & maltraité ; ni 
l’un ni l’autre ne fecourent cet infortuné. Urt 
Samaritain , un Hérétique, bande fes plaies , 
le conduit à une Hôtellerie , paye pour lui ; (l>) 

« Qui penfez-vous , dit Jéfüs , qui ait été le 
»> prochain de cet homme tombé entre les 
» mains des voleurs ? Celui qui a eu com- 

paffion de lui Allez, & faites de même 

Par-tout où Vintolérance ejl admife ^ il ejl 
impojjible qu'elle n'ait quelque effet. — Elle aura , 



(<i) N dite judicare & non judicahimini , nolite condem- 
ncre (f non condemnalimini ; dimicte' (f dimifemini. 
S. Luc , chap. 6 , f. j7. S. Mathieu, chap 7, i. 

(.) Q:is korum trium tibi videtur proximus fuijfe illi 
qui incidit in latrones ? 

Qui fecit mifericordiam in illunt Vadc & faa 

jimilittr. S. Luc, chap. lo , ÿ. 3^ &j74 

Jome IP". Partit IK* I 
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fans doute l’elfet d’empêcher qu’on ne com- 
batte publiquement la Religion établie , parce 
que cet établiflement tient à l’ordre public. 

— Jî faut ramener ceux que Ton croit dans 
l’erreur, ou les tourmenter? — Quoi ! lors même 
qu’ils ne troublent point la fociété ? C’eft 
une conféquence que je n’apperçois pas. Laif- 
fez les Miniftres de la Religion employer con- 
tr’eux le glaive de la parole, les promefles & 
les menaces de la vie future ; mais n’em- 
ployez jamais le glaive temporel contre ceux 
qui vivent en paix. 

De ceraifonnement, M. RoulTeau tire cette 
conféquence {a). » Maintenant qu’il n’y a, & 
» qu’il ne peut plus y avoir de Religion na- 
»» tionale exclufive , on doit tolérer toutes 
» celles qui tolèrent les autres , autant que 
» leurs dogmes n’ont rien de contraire aux 
» droits du citoyen ; mais quiconque ofe dire : 

»> VLor^ del'Eglife point de falut, éo\t être chz^é 
» de l’Etat , à moins que l’Etat ne foit dans 
w l’Eglife , & que le Prince ne foit Pontife. 

» Un tel dogme n’eft bon que dans un Gouver- 
» nement Théocratique ; dans tout autre il 
» efl pernicieux. La raifon pour laquelle on 
»» dit qu’Henri IV embrafla la Religion Ro- 



ia) Ibid. 
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«» maine , la devroic faire quitter à tout hon- 
j> nête homme , & fur-tout à un Prince qui 
» fauroit raifonner «. 

— C’eft-à-dire , Monfieur , que dans tout 
Gouvernement autre que le Théocratique , oa 
doit tolérer toutes les Religions , hors la véri- 
table ; car je crois vous avoir prouvé que la 
révélation exifte , & que cette révélation 
étant une par elTence , la vraie Religion 
doit admettre cette propofition : Hors de 
tEglife point de falut , pour quiconque a eu , 
ou a pu avoir connoilTance des preuves de la 
révélation. 

» J’efpere, dit M. de Voltaire (a), qu’on 
j> n’aura plus de pareils calculs à faire ( des 
« maflacres caufés par la Religion ) ; mais à 
» qui en aura-t-on obligation « ? 

— J’applaudis à votre triomphe , Monfieur; 
mais vous me paroiflez reffembler à ces Sauva- 
ges de la Louyfiane qui coupent l’arbre par le 
pied pour en cueillir les fruits. On a abufé de la 
Religion Chrétienne en perfécutant, quoique 
les maximes de cette Religion foient entière- 
ment oppofés à cette conduite. Eflayons, 
avez-vous dit , de détruire la Religion ; il n’y 



(«) Queftions fur l’Encyclopédie , au mot Majfacrcs. 

lij 
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aura plus de querelle. N’eût-il pas mieux valu 

faire obferver fes loix? 

Cette Religion annonce des myfteres. La rai* 
fon fe révolte contre fes chaînes ; elle eflaye de 
franchir les limites que la Nature &1 ordre de la 
Divinité lui ont prefcrites. Pourquoi ce joug, 
dit-elle ? qu’étoit-il néceffaire que Dieu me ré- 
vélât des chofes que je ne puis comprendre? 
Eh bien! foulevons-le ce joug qui vous déplaît; 
livrons les hommes à leur raifon. Mais bientôt 
vous les voyez fe diviferen plus de Seélesque 
vous n’en aviez voulu détruire. Les réglés de 
la Morale, la Religion naturelle font-elles en 
sûreté au milieu de ces combats d’opinions? 
Jugeons-en par les fyftêmes mêmes de nos 
* .Sages, par ces doutes fur l’exiftence de notre 
ame , fur celle - même du Légiflateur uni- 
' vcrfel , par ce torrent des pallions auxquelles 
ils nous difent qu’il eft impollible de réfîfter , 
enfin par ce fatalifme qui autorife tous les cri- 
mes. Penfez-vous , Monfieur , que la fociété 
puilTe jouir de la paix au milieu de ce choc 
de fyftêmes de toute nature , tige féconde de 
tous les vices qu’ils exculènt 8c qu’ils tolèrent? 
Vous m’objeélez que l’intérêt commun réu- 
nira les hommes. J’en demeure d’accord avec 
vous , fi les intérêts particuliers ne s’y op- 
pofeut pas. Mais ils s’y oppoferont toutes 
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les fois que les hommes croiront pouvoir 
éviter le châtiment. Sortez de là ; forgez une 
Religion qui admette les dogmes principaux 
de l’exiftence de Dieu , de l’immortalité de 
l’ame, des peines & des récompenfes de la vie 
future ; votre édifice écroule de lui-même , 
s’il n’efi foutenu par une autorité fupérieure 
à la raifon humaine. 

Ce que je viens de dire me conduit à jeter 

un coup d’œil fur le culte que le Chriftianifme 

prefcrit aux hommes, & fut la morale que 

cette Religion nous enfeigne , qui eft le but 

de la Religion révélée. 

♦ 

Section III. 

Vu CuIh & de la Morale Chrétiennes^ 

%. I. 

Çue le culte <}ue Id Religion Chrétienne nous 
prefcrit ejl le plus ftmpli , le plus analogue 
à la nature de Vhomme , ^ue l ejfence de ce 
culte ejl d'injlitution de Jéfus-Chrijl , malgré 
les changemens que la difcipline de lEgliJè 
lui a fait éprouver. 

» (a) Il falloir un culte uniforme : je le veux 
M bien 5 mais ce point étoit-il donc fi impor- 

(4)Emilc , tome 3 , Converfitmon dtt Vicatrt Savoyard* 

liij 
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M tant qu’il fallût tout l’appareil de la puif- 
a» fance divine pour l’établir ? « 

— Oui , Monfîeur , quant à l’eflence de ce 
culte ; car le culte eft lié avec les principes 
conftitutifs& fondamentaux dfe la Religion. 

L’ame humaine eft dans une dépendance 
néceflaire des fens. Ceft par eux que les idées 
fe forment, que le fentiment fe développe. Le 
culte doit donc être tel qu’il rappelle per- 
pétuellement à l’homme fa dépendance de 
l’Etre fuprême , qu’il éleve fon ame vers l’Au- 
teur de tout bien , & qu’il faflfe fervir les or- 
ganes même des fens à l’inftruire de^ fes 
devoirs. 

Tel eft le culte inftitué par Jéfus-Chrift ; 
une priere courte ; mais énergique , l’abrégé 
de toute la morale Chrétienne ; une vidime 
pure & fans tache , fubfthuée aux facrifices 
fanglans ; des oblations fimples , communes, 
que tous les lieux , tous les pays peuvent 
fournir ; des Sacremens , c’eft-a-dire , fes fym- 
boles , des lignes de la grâce intérieure que 
le Meflie a promis à ceux qui croiroient 
en lui. 

(a) Que le mot Baptême lignifie immerlîon , 

(a) Ce que l’on releve ici fe trouve dans différens 
Ouvrages de M. de Voltaire , & notamment dans la 
Raifon par alphabet , fur le mot BapUme. 
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que les Indiens aient cru , dès les temps les ot,. 

J — |ccuons U.C 

plus reculés, que riminerfion dans les eaux nus Sages^^I}- 
du Gange purifioic l’ame de fes fouillures , crcmcm , 
que les immerfions aient été fréquentes chez les 
Egytiens , chez les Juifs, avant que les Chré- 
tiens les eulTent admifes , que l’ufage de la 
primitive Eglife fut de plonger trois fois le 
baptifé dans l’eau, que le danger d’expofer 
des enfans à la mort ait fait fubftituer , dans 
les pays plus froids, le Baptême par afperfion à 
celui par immerfion , que Conftantin & quel- 
ques autres coupables aient différé jufqu’à 
leur mort de recevoir le Baptême , pour fe 
livrer avec impunité aux fureurs & aux excès 
auxquels les portoient leur haine , leur ambi- 
tion, en un mot les paffions qui les domi- 
noient , que quelques enthoufiafles aient ima- 
giné que ce feroit une aélion pieufe d’égor- 
ger ou d’empoifonner les enfans après leur 
Baptême , pour leur procurer le bonheur 
éternel ; vous nous peignez par-tout ce dé- 
tail , M. de Voltaire ^ les folies & les vices 
des hommes que perfonne ne vous contefle; 
mais les conféquences que vous effayez d’en 
tirer , contre le culte obfervé dans l’Eglife , 
font-elles raifonnables ? 



Les Chrétiens n’attribuent aucune vertu neiafoide 
fuperftitieufe à l’immerfion ou à Fafperfion ' 

liv 
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en elle-même. Le Baptême eftun Sacrement, 
c’ell-à-dire , un figne deftiné à produire la grâce 
de ja Rédemption que le Meffie accorde à 
ceux qui croient en lui. Il eft deftiné àrap*^ 
peler aux hommes le befoin qu’ils ont de 
cette grâce. Etoit-il un fymbole plus (impie, 
plus facile , plus à la portée de tous les 
hommes , dans tous les pays , que celui que 
J. C. a inftitué ? 

Je pourrois parcourir ainfi tous les Sacre- 
me: s, vous y reconnoîttiez les mêmes ca- ' 
rafteres. 

Telle eft, par exemple , la million donnée 
aux Evêques , aux Prêtres , par l’impofition 
des mains. 

J’infifte fur cet article , parce que , félon 
vous, la hiérarchie n’étoit pas la même dans 
l'Eglife primitive qu’elle eft aujourd’hui (a). 

— Quoi donc ! Moniteur , dans l’éleiftion 
& la million des Apôtres par Jéfus-Chrift 
même (/) , dans la prééminence accordée à 
Saint Pierre (c) , dans la miflîon de foixante* 



(tf) S. Marc, chap. j, Ÿ. ij jufqii’au ip. S. Luc, 
cha’pirre < , if- jufqu'au 16. Saint Mathieu , cha- 
pitre 10 , f. I & fuivans. S. Marc , chap ^ , f. 7 
jufau’au II. S Luc , chap. 9 , f. i jufqu'au 5. 

(A) S. Mathieu, chap. i<, i/. i<ç. 

(f) S. Luc, chap. 10, Ÿ. I jufqu'au &4. 
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douze Difciples (a) , vous ne reconnoiflez 
^ pas cet ordre des Miniftres qui s'éfeve des 
iimples Clercs jufqu’au Souverain Pontife 
qui occupe la Chaire de S. Pierre ? C’eft * 

ainfi que Saint Mathias fut éhi par les onze 
Apôtres , pour remplacer celui qui s’étoit 
rendu indigne de l’ApoHolat par fon crime , 
comme il avoir été prédit (â) ; c’eft ainfi 
que Pau/ & Barnabe reçurent leur million 
pour prêcher l’Evangile aux Gentils (c). 
L’inRitution des Diacres, pour le fervice des 
tables , n’eft-elle pas de la première antiquité 
dans l’Eglife ? V le chap. 6 des AStes des 

{a) Quefticns fur l'Encyclopédie j fur le mot Eglife. 

(b) Aftes des Apôtres , chap. i , depuis le quinzième 
Vcrfet l'ufqu’à la fin. 

»» Que fes jours foient en petit nombre , & qu'un 
a» autre le remplace dans l'Epifcopat. « ' 

Fiant dits ejus peuci , & Epifcopatum tjus accipiae 
elter. Pfeaume 108 , 8. 

(c) » Comme ils ferveiest le Seigneur & qu'ils jeû- ^ 
» noient , l'Efprit Saint leur dit : Séparez-moi Saul & 

•• Barnabe pour l’oeuvre à laquelle je les ai deftinés. 

» Alors après avoir jeûné & prié, ils leur impofcrent 
» les mains , &,les renvoyèrent. « 

Minifiranibus auttm Domino & jejunantibus , dixit 
Spiricus SanMus : Segrtgate miki Saulum& Barnabam ^ 
in opus ad quod ajfumpji eos. ^ 

Tune jejunantes & orantes , imponentes eis manus , di~ 
miferunt illos, Aûes des Apôtres , chap. ij , 1 & 3. 
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Apôtrei que vous citez fréquemment. Les Sa* 
cremen#, la hiérarchie Eccléfiaftique remon- 
tent donc à la miffion même donnée par 
Jéfus-Chrifi: à fes Difciples : (û) » Allez, 
» inftruifez toutes les Nations , les baptifant 
»> au nom du Pere , du Fils & du Saint-Efprit, 
»> leur enfeignant d’obferver tout ce que 
w je vous ai ordonné ; & je fuis avec vous 

jufqu’à la confommation des fiecles. « 
Cette bafe fondamentale de toute l’économie 
extérieure de la Religion fubfifte fans altéra- 
tion depuis J. C. & fes Apôtres; j’en ai rap- 
porté quelques preuves ; je me contenterai de 
renvoyer pour les autres à Vexpofition de fol de 
M. Boffuet ^ & au Concile de Trente , qui , à l’e- 
xemple de tous les Conciles oecuméniques , 
nous a tranfmis , comme je l’ai déjà obfervé, la 
tradition de l’Eglife, dont il réunit les preuves 
dans fes décrets. 

Cette autorité étoit néceifaire. Sa preuve 
eft à la portée des hommes les plus fimples ; 
c’eft l’établiflement de la Religion de Jéfus- 



(j) Eûmes docete omnes gentes , baptifantis eos in no- 
mine Patris , & Fini & Spiritûs SanHi. 

Docentes eos fervare omnia quscumque mandavi vobis , 
& ecce vobifcum fum ufque ad confumniutionem f&culi. 

Saint Mathieu, chap. 18, if. & la. S. Marc, 
chap. , if. 14. S. Luc , chap. 14, f. & fuiv. 



\ 



' Digitiz^ by Google 




D;E laReligion. 13P 
Chrift , par la feule force de la parole divine , 
malgré les obftacles de tout genre qui s’y 
font oppofés. 

Les hommes , naturellement dépendans des Niceffité 

m ^ culte « 

fens , ont beioin de pratiques extérieures , d’une police ( 
d’une police qui les rappelle fans celfe aux bIm aulnes, 
devoirs que la Religion leur preferit , de 
cérémonies augujles dont le vulgaire fait frappé. “‘‘'* 

C’eft vous-même M. de Voltaire qui recon- 
noiflêz cette vérité , Queflions fur VEncyclo- 
pédie , fur le mot Religion , SeS. i . 

Je vous entends reprocher au ChriRianifine Des chan? 
que les Chrétiens n’eurent de Temples que fe'a'ke^u 
fous le régné de Dioclétien (a) ; vous le prou- 
vez par une citation de Minitîus Félix , l’un «^quelque 

* ... ... ponts non 

des défenfeurs du Chriftianifme , qui vivoit eflcnUeis -, 
dans le troifieme fiecle de l’Eglife. prouvent. 

T r r r ‘ Concours des 

— Je veux fuppofer ce fait avec vous. — » deuxPuiifan- 
» Aujourd’hui , ( dites-vous encore , (l>) ) dans 
s> notre occident , les bonnes femmes , qui 
» entendent le dimanche une Me/Te baffe en 
» latin , fervie par un petit garçon , s’ima- 
» ginent que ce rite a été obfervé de tous 
» tems, qu’il* n’y en a jamais eu d’autres, & 



(<2) l&id. Sur les mots Autels , Temples , Rites j 
Sacrifices , éfc. 
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9 » que la coutume de s’aflembler dans d’autre fi 
M pays , pour prier Dieu en commun , efl 
3» diabolique & toute récente. « — Ces bon- 
nes femmes font très-ignorantes ; car les Aftes 
des Apôtres & les épîtres de Saint Paul nous 
apprennent que la Cène des premiers Chré- 
tiens fe célébroit le foir , à l’imitation de celle 
de Jéfus-Chrift. La difcipline de l’Eglife în- 
troduifît l’ufage de célébrer la Meffe le matin , 
& de recevoir l’Euchariftie à jeun , pour évi- 
ter des abus fcandaleux. Les habits de nos 
Prêtres font l’ancienne toge Romaine. Vous 
répétez fans celTe que l’eau-bénite tire fon 
origine de l’eau luftrale , que les Chré- 
tiens ont adopté plufieurs ufages des Païens 
qu’ils ont fancUfîés par une deflination nou- 
velle , comme ils ont confacré à tous les 
Saints le Panteon qui étoit dédié à tous 
les Dieux. — Je veux fuppofer tous ces 
faits , quoique plufieurs fuflent fufceptibles de 
conteftation ; quelle , atteinte peuvent - ils 
porter à la perpétuité de la doâtrine Ca- 
tholique confirmée par l’autorité de l’E- 
glife ? Les rites , la difcipline , comme tou- 
tes les loix pofitives qui ne tiennent pas 
efientiellement aux principes de la loi natu- 
relle Sc de la révélation , font fufceptibles de 
changemens, fuivant les climats, les moeurs, 
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les ufages des nations, Sc les diverfès circont 
tances. Ceft une nouvelle preuve de la néceC 
fité d’une autorité toujours fubfiftante dans 
l’Eglife. La Religion révélée par Dieu même , 
cft indépendante de la puiflance temporelle 
des Princes que la providence a établis. 11 
n’en eft pas de même des aftes qui tiennent 
à la police extérieure. Les Princes temporels 
ont donc le droit d’examiner les chan- 
gemens que l’autorité de l’Eglife fait dans 
la difcipTine. Ces changemens , quelque 
fages qu’ils foient , ne peuvent avoir d’exé- 
cution dans leurs états , fans leur appro- 
bation , ou au moins , fans leur tolé- 
rance. C’eft ainfi que les deux Puiflancès, 
émanées de la même Iburce , concourent , 
d’un pas égal , à maintenir les hommes dans 
la foumilCon qu’ils doivent à l’Etre fuprême , 
& à les rappeler à leur véritable intérêt, 
aux loix de la faine morale , dont l’obier- 
vation eft le but commun du Gouvernement 
de de la Religion. 

Cette morale eft-elle aujOQ faînte qu’on veut 
nous le peifüader ? 
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§. II. 

/ 

i 

De la Morale Chrétienne en général ; réponfe 
à quûques objeâions de nos Sages, 

N.° 1, 

Q^uîls cherchent en vain h. dégrader la Morale Chré~ 
tienne ; comparaifon du portrait tracé par 1‘ Auteur 
du Syfiême de la Nature t avec la réalité. 

Il reRoic aux défenfeurs du Fataîifme,d’im- 
puter à la Religion tous les égaremens de 
l’efprit & du cœur des hommes. jC’eft le but 
que l’Auteur du Syftême de la Nature s’eft 
propofé dans le portrait qu’il nous trace de la 
morale religieufe, & en particulier, de la 
morale chrétienne. Mais ce portrait a-t-il 
été puifé dans les fources facrées , ou dans 
l’abus trop fréquent que les hommes font des 
maximes les plus faintes Ne craignons pas 
de tranfcrire les propres expfeffions de cet 
Auteur. Le triomphe de la Religion doit 
réfulter de la comparaifon de la vérité & de 
l’erreur. 

Comment (a) » Si nous confultons l’expérience , nous 



(d) Ihid. Seconde Partie , chap. 8 , pag. 114 & fuiv^ 
pag. & fuiv. 
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•• verrons que c’efl dans les illufions & les 
» opinions facrées que nous devons chercher 
» la fource véritable de cette foule de maux, 
» dont nous voyons par-tout le genre humain 
» accablé. L’ignorance des caufes naturelles 
.> créa les Dieux ; l’impofture les rendit ter- 
» ribles ; leur idée funefte pourfuivit l’hom- 
» me , fans le rendre meilleur , le fit trembler 
» fans fruit, remplit fon efprit de chimères, 
» s’oppofa aux progrès de fa raifon , l’em- 
» pêcha de chercher fon bonheur. Des pré- 
» jugés , non moins dangereux , ont aveuglé 
» les hommes fur leurs Gouvernemens. Les 
» Nations ne connurent point les vrais fon- 
9» demens de l’autorité ; elles n’oferent exiger 
» le bonheur de ces Rois chargés de le leur 
M procurer ; elles crurent que les Souverains , 
» traveftis en Dieux , recevoient en nailTant 
» le droit de commander au relie des mortels, 
»> qu’ils pouvoient difpofer à leur gré de la 
» félicité des Peuples, & n’étoient point comp- 
» tables des malheureux qu’ils faifoient........ 

>1 Nous trouvons le même aveuglement dans 
9> la fcience des moeurs. La Religion , qui 
» n’eut jamais que l’ignorance pour bafe , & 
M l’imagination pour guide , ne fonda point 
»> la morale fur la nature de l’homme , fur 
9» fes rapports avec les hommes, fur les devoirs 



l’Auteur du 
Syftcme de U 
Nature défi- 
gure la mo- 
rale Cbté- 
(ienne. 
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» qui découlent néceflairement de ces rap- 
a» ports. Elle aima à les fonder fur des rap- 
•». ports imaginaires qu’elle prétendit fublifler 
•» entre l’homme & des puilTances invifibles 
m qu’elle avoit gratuitement imaginées & 
•> fauffement fait parler. Ce /urent ces Dieux 
«> invifibles, que la Religion peignit toujours 
» comme des tyrans pervers, qui furent les 
•• arbitres & les modèles de la conduite de 
3» l’homme. Il fut méchant , infociable , inu* 
H tile , turbulent , fanatique quand il voulut 
« imiter ces tyrans divinifés , ou fe conformer 
ï» aux leçons de leurs interprétés. Ceux-ci 
» profitèrent feuls de la Religion & des téne* 
*1 bres qu’elle répandit fur l’efprit humain, 
*> Ces Nations ne connurent ni la nature , 
a» ni la raifon , ni la .vérité ; elles n’eurent 
» que des Religions, fans avoir d'idées certai- 
» nés de la morale & de la vertu. Quand 
a» l’homme fit du mal à fon femblable, il crut 
»» avoir offênfé fon Dieu, & il fe crut quitte 
»» en s’humiliant devant lui , en lui faifant 
*» des préfens , en mettant fon Prêtre dans 
9> fes intérêts. Ainfi la Religion , lo n de 
• donner une bafe fûre , naturelle & connue 
*» à la morale , ne lui donna qu’une bafe chan- 
»» celante , idéale , impoflible à connoître ; 

» que dis-je ? elle la corrompit , & fes expia- 

* tions 
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» tions achevèrent de la ruiner 

» (a) En conféquence de ces. idées, qui naif- 
M fent d’un tempérament malheureux & d’una 
I» humeur fâcheufe, les fuperftitieux font con, 
»» tinuellement infeftcs de terreurs , de défian- 
ces , d’alarmes ; la nature ne peut avoir de 
» charmes pour eux ; ils ne prennent aucune 
3> part à fes fcenes riantes ; ils ne regardent 
» ce monde, fi merveilleux & fi beau pour 
» l’enthoufiafte heureux , que comme une 
9 > vallée de larmes , dans laquelle un Dieu 
» vindicatif & jaloux ne les a placés que 
» pour expier d« crimes , commis par eux- 
» mêmes , ou par leür peres , pour être ici- 
» bas les viélimes ou les jouets de fon def- 
»» potifme , pour y. fubir des épreuves con- 
» tiriuelles , afin d'arriver enfuite , pour tou- 
•• jours J à une exiüence nouvelle , dans la- 
»> quelle ils feront heureux ou malheureux ^ 
» fuivant la conduite qu’ils auront tenue à 
l’égard du Dieu fantafque qui tient leur 
*» fort entre fes mains. 

» Ce font ces idées fombtes qui ont fait 
s> éclore fur la terre tous les cultes , toutes 
•> les fuperllitions les plus folles de les plus 
» cruelles , toutes les pratiques infenfées, tous 

(a) Ibid. Seconde ' Partîè ", chap. 7. pag. 114 & 
fuivantçs. • • • . 

Yotm IV , Partie IV, K 
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» les fyftêmes abfurdes , toutes les notions 
» 3 c les opinions extravagantes , tous le» 
•> myfleres , les dogmes ^ les cérémonies , 
*• les rites , en un mot , toutes les Religions. 
*» Elles ont été , & feront toujours des four- 
<» ces éternelles d’alarmes , de difcorde , de 

* délire , pour des rêveurs noircis de bile , 
» ou enivrés de la fureur divine , que leur 

humeur atrabilaire difpofe à la méchan^ 
U ceté , que leur imagination égarée difpofe 
to au fanatifme , que leur ignorance prépare à 
M la crédulité , $c foumet aveuglement à des 
» Prêtres. Ceux-ci, pour leur propre intérêt, 
» fe ferviront fouvent de leur Dieu farouche , 
» pour les exciter^ aux crimes , & les porter 
»> à ravir aux autres le repos dont ils. font 
a» privés eux-mêmes. ' 

*• Ce n’eft que dans la diverfité des tempé- 
M rsmens 3 c des pallions qU’il faut chercher 
3* la différence que nous tOyons entre le 
a* Dieu du Théifte , de l’Opcimifte , de l’En- 
» thoufialle heureux, &cclui du Dévot fupetf 

* titicux , du zélé que fon ivrelTe fend fi 
» fowvent infbciable de ctuel. Ils font égale- 
» itient iiîfcnfes ; ils fOnt * les dupes de leuf 
9 imagioacibn. Les uns , dans'le'tranffMn; de 
»» lettr amour , ne voient ^Dieu que du côté 
>» favorable les autres ne le voient jamais 



\ 
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** que du mauvais côté. Toutes les fois que 
M l’on part d’une fuppofîtion faufle , tous les 
« raifonnémens que l’on fait ne font qu’une 
» longue fuite d’erreUrs. Toutes les fois que 
J* l’on rCAonce au témoignage des fens , à 
» l’expérience , à la nature , à la raifon , il eft 
» impollible de connoltre les bornes où Fin- 
»» térêt s’ariêtera. Il eft vrai que les idées de 
» Fenthôufiafte heureux feront moins dan- 
» gereufes p pur lui-même & pour les autres , 
*> que celles du fuperllitieux atrabilaire que 
•> Ton tempérament rendra lâche & cruel } 
♦> cependant les Dieux de l’un & de l’autre 
»» n en font pas moins des chimères. Celui du 
*> premier eft le produit de rêves agréables ; 
J* celui du liêcond eft le produit d’un fâcheux 

J? tranfport au cerveau (a) Non, 

» ce ne font point des opinions arbitraires & 
»• inconféquentes , des notions contradic- 
à» toires , des fpéculatipns abûraites & inin- 
a> telligibles , qui peuvent fervir de bafe à 
4» la fcience des moeurs. Ce font de^ principes 
V évidens, déduits de la nature de Fhomme, 
» fondés fijr Tes befoins, infpirés parl’éduca- 
» don, rendus familiers par l'habitude, ren- 
» dus facrés par les loix , qui convaincront nos 



(a) Uid. Chap. fi , pag. 1^5 & fuiv. 

Kij 
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» efpnts, qui nous rendront la vertu utile & 
» chere , qui peupleront les Natioris de "'gens 

» de bien & de bons citoyens ' ' ' 

L’Auteur entreprend eiifuite un parallèle 
e ce qu’il appelle la Morale de' la 'N’àïure 
Sc la Morale religieuje.~ , - ‘i. . 1 .. 

n La Morale de la Nature efl: clairè", dit- 
» il (û) ; elle efl évidente pour ceux qui Tou- 
»» tragent. ' ' 

» Il n’en efl pas de même de la 'Morale 
» religieufe. Celle-ci efl aufïi obfcure que la 
ti Divinité qui la preferit; ou plutôt aufîichan-* 
» geante que les partions de ceux qui la font 
» parler, ou qui l’adorent. Si Ton’ s’en rap- 
» portoit aux Théologiens , la Morale deVroit 
» être regardée comme la fcience la plus pro~ 
sa bUmatique ^ la plus incertaine ^ la plus difficile 
7> à fixer. Il faudroit le génie le plus fublime, 
i> le plus profond, l’efprit le plus pénétrant j & 

» le plus exercé , pour découvrir les devoirs 
*> de l’homme envers lui-même & envers les 
« autres.....*..... (J>)' Tout ce qui vient d’être 
B» dit nous prouve évidemrnent que la Morale 
» religieufe perd infiniment à être mife en 
» parallèle avec la Morale de la Nature qu’elle 



(a) lUd. Pag. 171 & 17*. 
(i) Ibid. Pag. 174 & - 71 - 

ti 
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» contredit à chaque ii^rflant. La Nature invitp 
s* l’hoiume, à ie conlerver , , ou à augmenter 
■U inçeiïauiment la. fomrne .de fon bonheur;. 
>• La ' Religiom lui ordonne'. dUùtnzr unnnueuf^nt 
» un. Dieu] redoutable ■& r digne’ de haine , de, J.e 
»> détacher de lui-mcme y dç làcriher à fon rdolp 
» enrayante les plailirs les plus doux &'lçs 

V plus l^itin^es de fon cœur. La Nature, dit 
» à rhpmnje de confulter fa raifon , & de la 
s» 'prendre .pour guide ; la Religion lui apprend 

' »> que cette raifon eft cotroinpue, qu’elle n’eft 
»> qu’un.>g-uide infidelç , donne par un "Dieu 
trompeur, a^. d’ég^er’fes créatures. La 
•> Nature dit à l’hoçime .de s’cclairçir , de 
.» ohercl:^er la vérité , de s'inftruire de fes rap- 
» ports? la Religionilui enjoint de ne rien 
»» examiner, de relier ..dans fignora^te , de 
9> craindre la vérité : elle lui peifuade , qu’il 
>• n’ell 'point de rapport^ pl4s importânsque 

V ceux qui fubfident eftrrje lut& un Ltre qu’il 
»> ne.cqnnoîtra jamais. La Nature dit à l’être 
M amoureux de lui-même, de modérer fes pafr 
» dons, de leur réfiHer IcMjfqu-eUes jfôtit- de&- 
»> trudiyes de lui-même * dp les contrebalancer 
?> par des, motifs réels empruntés de>l’eXpé^ 
» rience :<la Religion dit^i l’être fenfible de 
3» n’ayoir pas de pallions, d’être une malTe 
» infenfible , de combattre fes penebans par 

Kiij 



Digitized by Google 




'tjo Dm tARBLiélOM. 

de» rtiotifs empruntés de l'imagination & 

TT vatiables comme elle. La Nature dit à 
>* l’homme d’être fociable , d’aimer fts fetrl- 
>j blables , d’être jufte , fjalfible , indnlgenf , ! 

a bienfaifant, de faire jouir, ôu de laiflTer jouir 
tf fes afTociés ; la Religiori lui eonfeilfc de 
If fuir la fociété, de fe détacher des créatures, 

*1 dé' les haïr , quand leur imaginatiort ne leur 1 
V» procitre point des rêves conformes aux rtenS, | 

w de brilêf, en faveur de fon Dieu, tous les 
*i liens les pliis facrés , de tourmenter ,' d’affll- 
k ger, de perfécuter , de maflacrer ceux qui 
*» ne veulent pas délirer à fa maniéré. La Nâ» 

»» ture dit à l’hommê ëh fbclété ; chéris la 
f> gloire , travaille à te rendre eflimable , fbis 
h aéliF, courageux, induftrleux : la RelipoA 
*» lui 'dit, fois humble J abjeâ , pufillanime, 

*i vis dans lâretraite^ Occupe-toi de prières, dô 
w méditations, dé pratiques, fois inutile à toi* 
ét même , âc ne ftis rlin pour lés autres. Là j 
i» Nature propofe aux citoyens des hommes 
» doués d’âmès honnêtes^ nobles, énergiques, 

9> qui ont Utilement ^féïVi lelirs concitoyerts î 
à la Religion leur vante des âmes abje<5es, de 
» pieux enthoufiaftes ^ des pénltens frénéti- 

• ques, dés fanatiques qui, pour des opinions 
M ridicules, ont troublé des Empires, Là 

* NatUfe dit à i’ëpôUM d’être tendre, de s’ac^ 
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» tacher à la compagne; de Ton fort, de la 
» porter, dans fon fein : la Religion lui fait 
M un ccima de fa tendrelTe , & fouvent lui fait 
»> regarder le lien conjugal comme un état de 
î» fouillurcs & d’imperfedion. La Nature dit 
f} au pere de chérir fes enfans, Sc d’en faire des 
» membres utiles à la fociétc : la Religion lui 
» dit de les élever dans la crainte de Dieu, 
« & d’en faire des aveugles âc des fuperlti- 
j»> lieux , incapables de la fervir; mais bien ca- 
*> pables de la troubler. La Nature dit aux 
«'enfans d’honorer, d’aimer, d’écouter leurs 
« parens , d’être les foutiens de leur vieillefle ; 
ï> la Religion leur dit de préférer les orades de 
M leur Dieu , & de fouler leurs peres- & meres 
SI aux pieds quand il s’agit des intérêts divins, 
a» La Nature dit au favant : occupe-toi d'ob- 
« jets utiles , confacre tes veilles à ta patrie , 
« fais pour elle des découvertes avaniageufes 
» & propres à perfectionner foq fort ; la Re- 
» ligion lui dit : occupe-toi d'inutiles reve- 
»> ries,'deMifputes’interminables, de recher- 
« ches propres à feraer la difeorde d: le car- 
nage , Sc foutiens opiniatrément des opî- 
« nions que>tu n’entendras jamais, faa Nature 
* dit au pervers de rougir de fes vices , de 
*j fes penchans honteux , de fes forfaits ; 
«elle lui montre que fes dércglemer>s les plus 

K iv 
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» cachés iahueront nécefTairement fur fà pro- 
» pre félicité; la Religion dit au méchant le 
> plus corrompu : n’irrité point un Dieu que tu 
•> ne connais pas ; mais fî contre Tes loix, tu 
»» te livroisau crime, fouviens-toi qu’il s’ ap- 
m paifera facilement, vas dans fon Temple, 
» humilie-toi aux pieds de fes Miniftres, ex- 
as pie tes forfaits par des facrifices, des offran- 
» des, des pratiques & des prières. Ceiimpor- 
» tantes cérémonies calmeront ta confcience, 
» & te laveront aux yeux de l’Eternel 

L’Auteur pafle de l’homme confidéré indi- 
.viduellement , & abflradion faite de fes obli- 
gaticfhs envers la fqciété, au citoyen. ILfait 
retentir à fes oreilles lé: nom de Liberté, ôc la 
lui enleve véritablement. Tl cherche à infpi- 
rer aux peuples cette funeile énergie qui fon- 
mettant au jugement' de chaque homme l'au- 
torité des loix, Sc la fageffe de ceux qui le 
gouvernent , ne tarderoient pas à entraîner la 
diflblution du Gouvernement. ... 

Ainfi, l’Auteur I du Syftêiae de la Nature, 
confondant d’abord la morale de toutes les Re- 
ligions, & particularifant enfuite fon fyflcmc 
•par desi.rt-aits direâeraent relatifs- à la Reli- 
gion Chrétienne , exclut%toute mortleircli- 
gieufe,‘par cette feule, railbn qu’elle^admet 
un Etre ipfini dont la xai&m humaiuè ne peut 
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mefürer relTence & les perfedions. 11 oublie fans 
ceffe que l’ordre de la Nature, fans un Légifla- 
teur qui l’ait établi, l’énergie de la Nature , 
fon inouvement, fes propriétés régies par un 
deAin aveugle , font mille fois plus incom- 
préhenfibles/6c plus, contradidoires avec le 
fens intime de notre exiftence, que tous les 
mylleres de la Religion ; il oublie que 
ce fatalifme exclufif de toute liberté rend 
fuperflus tous les confeils de la morale natu- 
relle ,.qu.il eft abfurde de prétendre modérer par 
des confeils , les mouvemens d’une machine 
organifée ^ qui fuit n^eflairement les impref- 
fions du <mécanifme qui * régit, la nature 
entière y c’eft le point auquel’ je iiiis fans 
celle. oblige de ramener nos Sages.' ^ • 

,Si .la njprale Chrétienne étoit telle que 
vous la repréfentez , ^ elle fuffiroit pour dé- 
montrer rimpofture de fon Auteur. Comment 
fuppolêr.une révélatioiv divine, dont l’cfifet 
feroit d’ajouter à la perverfité du cœur de 
l'hoimne f Mais ce n’eA point dans des ta- 
bleaux d’imagination ., ni par des fyftêmes 
enfantés dans des temps d’ignorance de 
frenéfie ; ce n’eft pas' en équivoquant fur 
quelques ex prenions, que les Prédicateurs de 
l’Evangile ont quelquefois hafardees par un 
excès de zele, Sc prêtant à ces exprclfions 



On rappro. 
che le tableau 
delà morale 
Chrétienne, 
ttacé par l’Au- 
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Premiîte 
loi , l’amour 
deDfeu. Bter.- 
feits de toute 
nature <]ui 



1^4 DelaiRïligion. 
une exagération inddieufe, qu’on doit juget 
de la morale Chrétienne ; c’eft par le texte 
anemede l’Evangile. C’eft dans ce texte facréij 
tranfmis jufqu^à nous par une tradition de dix- 
huit fiecles , qüe je puiferâi les traits néceftâires 
pour en tracer une légère efquifle. "i 

La Religion , dites - vous , ^ui rteüP Jamais’ 
que l'ignorance pour guide , ne fonda point Ja 
momie- fur la nature de l'homme , fur fes rapports 
avec , les hommes -, fur les devoirs qui dé- 
coulent néceffdirement de ces rapports^ — Tel 
eft , en effet , le caraélere elfentiel d’une 
morale deftinée à régler la conduite- 'des 
hommes ': mais qui a mieux rempli ces vues', 
qu’une- morale qui réduit toute la loi à ces 
deux préceptes de l’amour de Dieu pardeffus 
toutes ’ chofes , & de l’amour du prochain 
comme de foi-mêmô (a)-? * . - 

. '-r- Quoi >l aimer un Dieu redoutable & 
digne de haine ^ & fp détacher de nous - mêmes 
pourluif ■) -i - "■ 

i i ô'ri B * i it-tJ*. U , , . 

(u) In lege quid fcripttm.ejl-.f iquemoda Itgitf ' 

IIU refpoaduu dixit : L/ifigés fiimifijim J^cum twm , 
ex coto corde tuo & ex totâ qa/mé txA > . 6 ’, ex lotis viri- 
bus tuis , & ex totâ mente tuâ , & proximurn tuum Jicut 
te ipfumr, ■ -t > . 

Dixit iUi : ReBe refpcHiîfii , koc fac yêè vives. S. L«c', 
chap. xo,, ffizy & ^ 

I ■ 
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Non , Moniîeur ; mais aimer un Dieu , 
VAuteur de notre être âc de tous les biens 
dont nous jouiflbnS) celui donc la puilTance 
nous eft manifeftée par l’ordre de IVnivers , 
par It fentimerit mêlte de notre exiftence. 
Loin qu’uatel amour tende à nous détacher 
de nous-mêmes , à détruire ce defir inné que 
nous avons pour' le bonheur , il nous trace 
la route qui peut feule nous conduire à une 
félicité réelle. Dieu eft redoutable* à la vé- 
rité ; mais c’eft aux méchans. Qui nous em- 
pêche d’éviter les châtimens donc il nom 
menace ? 

Ccft pour nous en faciliter les moyens , 
qu’il nous a donné une loi pofitlve qui fixe nos 
idées fur le jufte5irrinjufte,& un modèle divin 
Itir lequel'nôus devons régler notre conduite. 
L'aimer, comme il le dit lui-même, c’cft obfe^ 
ver fei comman'demcns. (<i) C’croit, fofo le dire, 
tout Ce que la bonté de l'Etre infini pouvoir 
faire en notre faveur, fans déroger à notre na- 
ture. II nous avoir créés libres ; il falloir qu’il 
nous laifsât le pouvoir de choifir entte le 



‘ Î O Q '^ diligit me ftrmotes meos /ervai>>(^ non 

d'Ugii thi ftrmones meos non fervat. S. JâSn, chïp. I4 g 
f. il ■ : 

* {tUtShjCttfhdidltgum iilitu Sagefll!,eh. V, il. 
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vice & la vertu. Quelle raifon y aurolt - il 
de nous plaindre de ce qu’il nous a mis en 
état de mériter la récômpenfe qui nous' elV 
deftinée ? . ! 

— Mais pourquoi - Dieu fouffre-t -ili que; 
je fois expofé en cette-viesà des maux dë 
toute nature ? — Vous,' tournez fans ceffe’ fup 
ce pi veau de l’objed'iOnsdîï. -mal’ phyfiqoe 
& du mal moral ; mais vds fyftèmes ne fond 
qu’ajoutep à la difficulté- fans là réfoudrej 
Oter à l’homme l’idée d'un-'OieU rémunérateur 
de la vertu & vengeur deseuimes, c’eft pri- 
ver le jufte du feul appui qui le foutiertne dans; 
le chemin pénible de la vertu, delà féule 
efpérance qui le confole dans les maux 'qui 
l’accablèrit fouvent en.cettfe jvie ; c'eft déli- 
vrer le méchant du feul frein qui piiilTe far-; 
rêter. Quecraindra-t-il? Là honte attachée au' 
crime, des châtimerts temporels dont il peut, . 
dont vous lui confeiliez mêmè de fe délivrer, 
par une mort volontaire ; je vous parlerai de 
cette.morale dans la fuite* !< ' • 

' L’Evangile nous ordonne de nous 



(tf) Si quis vult pofi me venire , ainegec femeeip/um , 
toUat cfucem^ fuam quotidU , & fequatur me. S. Luc * 
chap. 9 , )}'. aj. S. Marc, chap. 8, 34 ,C’e(lainfi. 
qne 1» morale de l’EvangUe détruit le combat de l'in* 
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De la Rblioiom. t>;’j 
tacher de nous-m^mes , de porter notre croix , 
c’eft-à-dire, de fupporter , avec foumiffionà 
l’ordre de la Providence, les maux phyfiques 
inféparables de notre nature , & les attaques 
des méchans. En effet , quels avantages pour- 
rions-nous efpérer de notre révolte & de nos 
murmures ? La. plus légère expérience fuffit 
pour, prouver que la patience augmente la 
fbrce,’de..,ràme , quelle la met, en état de 
léfifter à rimprcffion du mal phyûque , au 
moins de s’en diftraire , & qu’elle éleve 
l’homme de bien au deflTus du méchant qui 
fait de vains efforts pour l’accabler., 



tcrct perfonnel contre le devoir & l interet public. 
Obfervez que'ce n’eft pas en ordonnant à l'homme 
d’etouffer en lui le defir de fon bien-être ; c'eft au 
contraire en prefentant à l’interet perfonnel des mo- 
' tifs plus puiflans , l’ordre de Dieu , les récompenfes 
attachées à la vertu , les châtimens dus aux crimes. 

» Que ferviroit à l'homme de gagner le monde en- 
» tier, s'irfe perd bi-même ? « tnim proficit homofi 

lucretur mundum univerfunt, fc ipfum autem perdat. S. Luc. 
Ibid. ir. Remarquez encore que ceci s’applique 
particuliérement à l’obligation de confeffer la foi , de 
profefler ouvertement , aux dépens meme de notre vie , 
-une Religion manifeftéc par des preuves fi éclatantes. 
C’eft l’obfcrvation de ce précepte qui a fait les Martyrs j 
q’ert ce, qu’indique le verfet fuivant : « Car celui qui 
» rougira de moi & de mes difeours , le Fils de 1 Homme 
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*» Celui , dit encore l’Auteur (a) du Sy^ 
» ténie de la Nature , qui ne fait à quoi s’ea 
f» tenir fur l’exiftence & les attributs moraux 
» de Dieu , ou qui les nie formellement ^ ne 
» peut, au moins, douter de fon éxiHence 

» propre, de fes propres qualités , &c 

M il ne peut non plus douter de Tekidence 
*• d’autres êtres organifës comme lui y en 
» qui tout lui montre des qualités analogues 
» aux ficnnes , & dont, par dé certaines ac* 
• tions , il peut s’attirer l’amour ou la haine , 

*» rougira de lui quand U viendra dans fa majeftc , & 
a» «Une «elle de loa Perc & de fes faines Anges., 
Nam qui me erubuerit & meos fermants , hune Filius 
Jlominis eruhefeee , tum venerît in mjjefiate fuâ , & Patris 
(f fanüorum Angehrum. Ibid* it. i<f* C'eft en ce fenS 
que l'Évangile nous dit que nous devons i> haïr notre 
» pere & notre mere, nos fteres , nos fœurs & nons'^ 
M mdmes. « Si quis venit ad me & non odit patrem fuum, 
^ matrem, & uxorem, 6 f filiùs , & Jilias ^ & fratres 
forores , adhuc autem & animant fuam , non ^oteft' meus 
^e Difcîputus. S. Luc , chap. 14 , "f. id. Rapproche* 
ce paflage du f". 3 y du chap. 10 de S. Madiieu , l'ê- 
quiv^ue fera levée ; » Celui qui aime, cft il dit dans 
» S. Mathieu , fon perc 8c fa mere plus que moi, n'cft 
» pas digne de moi : & celui qui aime fon fils 8c fa 
» fille plus que moi , n’eftpas digne de moi. « Q û amdt 
patrem fuum aue matrem fuper mi , non eft me dignus ; St 
qui amat flium aut fiUam fuper me , non efi tnt dignus. 
(a) Syfiime it la Naturt. Ibid* 
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D E t. A RiFL I « I O îf. 

»> les fecolus oq les mauvais trai «Biens, l’eP 
» tinie ou le mépris. Cette connoilTance lui 
» fufnc pour diflinj^uec le bien & le mal 
»> moral. «* 

- — Je ne vousdirai pas que l’homme que vous 
me dépeignez , fera , fi fa fortune ou fon am- 
bition l’exigent , le vil efclave de l’homme 
puifiTant dont il croira pouvoir s’attirer la 
proteélion par le crime, qu’il ccralêra le mal- 
heureux , fi fon intérêt l’exige ; je dirai plus ; 
celui qui nie l’exiftence de Dieu , s’il parve- 
npit à fe perfuader lui-même de ce fyflêrae , 
ne voyant dans la nature entière que des efi^ts 
fans cau(ê, qu’une matière régie par la né- 
cefiTité, fuivroit, fans remords, Tes penchans 
déréglés, fe livreroic, fans fcrupule , à tous 
les crimes auxquels fon intérêt ou ià pafiton 
pourroient le porter ; il ne tenteroit pas 
même d’inutiles efforts pour s’oppof^ aux 
loix d’un fatalifme irréfifiable. - 

Je paffe à la fécondé loi de la morale chré- 
tienne ; l’amour du prochain. 

Les Phiiofophes de l’antiquité n’ont connu 
aucune réglé de morale plus certaine que 
cette maxime : » Ne fais point à autrui ce 
» que tu ne voudrois pas qui te fût fait. « 

Le plus lumineux des préceptes de Zo- 
roaftre, eft celui-ci : >• Dans le doute fi qr^e 






InipaiiTinfe 
dei modü 
propofa pat 
t'Auteuc du 
Syftême de U 
Nature , 8c 
de leur coo- 
rradiaion 
avec ce SylU- 
me mèyie. 



Secoudc 
loi, l’ainoUL 
du prochapll 
comparaUoa 
de b morale 
Chréiicnne 
en cctre pat- 
rie avec celle 
des Philofo- 
phes de l’an- 
riquiri. 



Digilized by Google 




Quel eft 
mon pro- 
chain ? Lari- 
TOofede J.C. 
diliîpe coures 
les imputa 
âons cfe nos 
Sages. 



I 



i 6 o De la Religion.' 

» aftion eft bonne ou mauvaife , abftiens- 
a» toi. « 

Jéfus-Chrift a été plus (a) loin ; » Fais aux 
•> autres, a-t-il dit , ce que tu voudrois qu’ils 
s> fiflent pour toi ; voilà la loi & les Pro- 
» phetes. 

» (^) Si ta main ou ton pied eft pour toi 
» une occafion de chute, coupe-les, & jette- 
m les loin de toi. 

» Si ton oeil eft pour toi une occafion de 
t» chute , arrache-le , & le jette loin de toi. “ 

Telle eft la morale comprife dans le feul 
précepte de l’amour du prochain. 

Quel eft mon prochain ? Tous les hommes ; 
car ils font tous freres , enfans d’un même 
pere. Ce n’eft pas feulement mon ami , mon 
compatriote, celui qui eft de la même reli- 
gion que moi ; c’eft le Samaritain , par rap- 
port au Juif; c’eft l’Hérétique , le "Furc, le 
Païen , le Barbare ; c’eft mon ennemi même. 



(d) Omnia qutcumque vuUis ut faciant vobis 

homines , & vos facite illis , hdc eft enim lex , & Pro-‘ 
pheu. S. Mathieu, chap. 7 , ir. ii. 

(J>) Si mams tua vel pes tuus fçandalifat 

te , abfcide eum . , & projice abs te. 

Et fi oculus tuas fçandalifat te, crue eum &projice 

abs te. Saint Mathieu , chap 18, 8 & j. S. Marc , 

chap. 9 41. 

* “ 



» Vous 



Dé la RÉtiGioil. 

1 » (a) Laiflez votre don près Je l’Autel , 
5» & allez vous réconcilier avec votre frets. <• 

< » (^) Vous avez -appris qu’il a été dit aux 
»» anciens : Vous aimerez votre prochain 
» & vous haïrez vos ennemis. 

» Et moi je vous dis : Aimez vos enne-^ 
»> mis, faites du bien à ceux qui vous h'aïf- 
9> fent , priez pour ceux qui vous perfécutenc 
3» & qui vous calomnient. 

9>(c) Combien de fois pardonnerai -je à 
» mon frere qui aura péché contre moi ( die 
» Pierre encore charnel ) fera - ce jufqu’à 
3» fept fois ? - ■ 

JJ Je ne vous, dis pas feulement fept fois ; 
JJ mais jufqu’à feptante fois fept fois, ce 

Cette morale eft celle dé là nature ; non 
de la nature féduite par le charme -^trompeur 

(a) Rd'nique ibi muttus tuum ante Alcare , & v.ide priât 
feconciliari fratri tiio.' S. Ma'thîcil 'Ibid. , 14. 

■ (é) Audifiis ÿàia dl(îum efi : DUiges proximum tuum^ 
& odio kabtbis tnihtïcUm tuuhi.' Ego àùtem d'eo vobis : 
Diligiie inimicos veftros j' benéfaciie his qui oderuntvos , 
6 orate pro pirfcqutntihus vos'. S. Mathieu ^ chap. j , 

4j & 44. S. Luc , chap. fi , 1ÎC. I7 , 18 & ip. 

\(c) T upc acc'fdens Recrus ad eum y djxit : Domine, quo- 
tics pcccabit iti me fiater meus , & ego dimittam ei ? Uf~ 
que fepties ? 

Dixit JefuS : Non dico tibi fepties , fed ufjue feptuA* 
gies ftptiés. S. Mathieu', chap. 18, 1^. ii & ii. 

Tome IV, Partie IV, L 




Comment 
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1C2 Delà Rbliqion. 
que l’orgueil prête à la vengeance ; mais de 
la nature éclairée par la raifon qui nous ap- 
prend à diftinguer ce qui nou{;. eft le plus 
utile. 

L’égalité efl: la condition naturelle de 
l’homme , dont la puilïânce & l’autorité même 
ne doivent pas nous diftraire. 

» Vous favez que les Princes des Nationii 
» lé dominent , ( dit Jéfqs-Chriû , (a) ) & 
sa ceux qui font plus puiflaps, parmi eux , exer- 
oa cent fur eux l’autorité, 

»Xh) Il n’en fera pas amfî entre yousj mais 



C<t) Scitis quia Principef Gentium dominantùr eorutn , 

V qui majores funt fOtefiatem exercent in eqs, 

Non ita erit inter vos ; fid qu/cumq^e^ vpJjierit mc^or 
ejfe y fit vefier minifiçr. 

Et qui voluerit inter vos primas effe , erit vefier fiervus. 

'S. Mithiçii, chap. 10, y. ij , & 17 . 

( 6 ) Cell par ce fyftême que M. RoufTeau cherche i 

autorifer la vengeance ; & quelle vengeance ! » Un 

m' foufflet , dic-il, ( Emile, tom. i , liv. j) un démenti , 
reçus & endurés , onc des effets civils que toute la 
» fagefle ne peut prévenir dptjt, nul Tribunal, ne 
w' peut venger l’offenfé. E’ioÇufl^fance des loix. lui, 

« rend donc en cela fon indépendance. Il eft alors 
M feul Magiftrat , feul juge entre roffenfeur & lui. Il 
n ell feul interprète ffe miniftrè de la loi naturelle j il ] 
» fc ik)it juftiçe; il peut feul fe la rendre, ,& il, n’y \ | 

» a fur la. terre nul Gouyefnement.,aiîeï.inrehfé pour j 
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» que celui qui voudra être plus grand parmi 
a» VOUS , VOUS ferve le plus efficacement. 

» Et que quiconqije voudra être le premier 
» parmi vous , foit votre efclave. « 

Il faut que le crime foit puni , dites-vous ; 
fen demeure d’accord ; mais c’eft à un Etre 
fupérieur à l’homme , à Dieu feul qu’il appar> 
tient de le punir : (a) » C’efl: à moi que la 
U vengeance appartient, & je la ferai, dit le 
« Seigneur. « Quand les hommes exercent 
ce droit , ils n’en ufent que par l’ordre de la 
Providence de qui toute autorité émane 
pour le bien général de la fociété , & la feule 
réglé des peines qu’il leur eft permis d’in- 
fliger , eft là néceflité de contenir 'les mé- 



le punir de fe l'être faite en pareil cas. Te ne dis 
•> pas qu’il doive s’aller battre ; c'eft une extravagance î 
>• je dis qu’il fe doit jaftice, 8d qu’il en eft feul dif- 
penfateur. « i 

— Se battre eft une extravagance. Le duel eft contraire 
aux loix divines & humaines. J’en demeure d’accord 
avec vous -, mais la méthode que vous confeiller à votre 
Emile eft celle qui feroit périr très-juftement , par un 
' fupplice ignominieux , votre prérendu Magiftrat de la’ 
Nature. Dans quels égarenaens tombe l’efprit humain 
lorfqu'il s’.tbandonne à lui-même ! 

(a ) l\uiki vindiSta , & ego retribuam , dicit Domirtia. 

S. Paul aux Romaips , chap. ii i8. Deutéronome, 
chap* ja JJ. Eccl. chap. ,ir. i , 1 & 3. 

Lij 
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1^4 De la Religion. 
ch^ins , par l’exemple de la punition de leurs 
femblables. De quel droit ofez-vous rendre 
s^otre lemblable malheureux, pour fatisfaire 
votre haine ? 11 a péché contre vous ? Ce n’eft 
pas une'raifon pour vous faire trouver votre 
Rien dans fon mal. Il a péché contre vous? 
Une vengeance privée ne fervira qu’à fortifier 
fa haine ; un crime attirera un autre crime ; 
une première ofFenfe en produira d’autres; 
des amis , des protedeurs puifTans s’emprefle- 
ront de vous punir vous-même. Ainfi , la 
querelle d’un feul deviendra le fléau d’une 
fociété nombreufe , quand l’oubli de l’injure 
& la bienfaifânee euflent fait rentrer le cou- 
pable en lui-même , quand la générofîté du 
pardon vous eût attaché votre frere par les 
liens indiflblubles de l’amitié & de la recon-^ 
noilTancê, au moins de l’eftime & de la véné- 
ration que nous portons à la vertu, même 
involontairement. Telle eft la fublimité de 
la morale évangélique ! 

Suivant l’Auteur du Syftême de la Nature, 
la Religion preferit à Vhomme de fe détacher 
de’s créatures^ de les haïr quand leur imagina- 
tion ne leur procure pas des rêves femblables 
aux fiens , de majjacrer ceux qui ne veulent pas 
délirer avec lui. 

Avoûbhs-le de bonne foi ; quelques enthou- 



« 
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De LA Religion. 

Caftes ont porté , dans des terris d’ignorance, 
le faux zele à cet excès. Plus fouven^ , ce 
n’a été qu’un prétexte dont l’ambition des 
Princes . a coloré fes fureurs : mais que ces 
idées contraftent avec la morale évangélique ! 
(û) Les difciples de Jéfus lui propofent de 
faire tomber le feu du Ciel fur une ville des 
Samaritains qui refufoit de le recevoir. 
Il les regarde avec indignation : » Vous ne 
I» favez pas , leur dit-il , à quelle vocaj:ion 
» vous êtes appelés; le Fils de l’Homme n’eft 
» pas venu perdre les âmes; mais les fauver. « 
Quels devoirs de la *vie civile ne font pas 
renfermés dans l’amour du prochain ! 

» {b) Pourquoi ( dit Jéfus-Chrift aux Scri- 
« bes & aux Pharifiens ) apprenez-vous aux 
»» hommes par votre tradition à tranfgrelTer 
,» le commandement de Dieu ? Car Dieu a dit : 



Deyoîrî de 
la vie civüc , 
renfermés 
dans le pré- 
cepte de l'a- 
mour du pto- 
cliain ; de la 
piété filiale. 



(a) Cum vidijpcnt autem Difeipuli ejus Jacobus & Jaannes, 
dîxerunt : Domine , vis dicamus ut ignis defeendat de Ciel« 

confumht illos. 

Et converfus increpavh illos, dicens : Nefcicis cujus 
Spîritus efiis. 

Filius Hominis non venit animas perdere , fed falvare , 
& abierunt in alcud caftellum. 

S. Luc , chap. 9 , 54, 55 & 5<f. 

( b) Quare & vos tranfgredimini mandatum Dei per era~ 
Hitione/n vefiram ? Nam Deus diKU : 



L iij 
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i66 D E L A R E L I G I o'n. 

M Honorez votre pere & votre mere ; que 
» celui qui maudira fon pere & fa mere , foit 
*» puni de mort. 

• Cependant vous dites ; Quiconque dit à 
)» fon pere , je fouhaite que toute offrande que 
n je fais à Dieu vous profite , a rempli le pré- 
»* cepte . quand il n’honoreroit point fon pere 
» ou fa mere; & ainfi vous avez rendu illu- 
» foire le commandement de Dieu par votre 
M tradition. 

Amour ton- „ (a) Dicu Créa, dès le commencement. 

jogal. ^ A * 

•> l’homme mâle & femelle ; ainfi l’homme 
» quittera fon pere & fa mere, & s’attachera 
n à fa fenune , & ils feront deux dans une 



Honora patrem tuum & matrem tuam , & qui ma/edixe^ ■ 
rit patri vel matri , morte morïatur. 

t^os autem dicitis. : Quicumque dixerit patri fuo vtl 
matri , munus quodclanque efi ex me, tibi proderit. 

Et non honorificabit patrem fuum aut matrem fuam , & 
irritum facitis mandatum Domini per traditionem vefirattu 

S. Mathieu , chap. 3,4,5 & 4 . 

(a) Ab inîtio autem créature, mafculum femineam 
fecit eos Deus. 

Propter hoc relinquet homo patrem fuum & matrem^ 

& adkerebit ad uxorem fuam. 

Et erunt duo in came unâ y itaque non. fine duo , fij 
una caro. S. Marc , chap. 10 , t 7 & 8. S. Mathieu^ 

' chap. iji , S'a 4 J 5 Sc ’ 
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DI LA R E L I G I on/ 1^7 
» feule chair ; ils ne font donc plus deux , 

»> mais un feul 

S^agit-îl de la pitié pour les indigens; Charité cn- 
quelle loi donne plus d’étèndueâ cè précepte ! 

» (a) Aimez vos énnemis, faites du bien 
»à tous, prêtez fans efpérer de^profic, & 

»» votre récompenfe fera grande, & vous ferez 
»> les enfans du T rès-Haut qui eft bon envers 
»> les ingrats & les méchans. 



« Faites plus ; Vendez ce que vous pofle- 

«t dez , pour le diftribuer en aumônes 

» Soyez femblables à des ferviteurs qui at- 
» tendent leur maître au retour d’une noce , 
a> afin de lui ouvrir dès qu’il frjq>pera «. 

Je choifis dans une multitude de paffages 
que je pourrois citer. Rapprochons -jious 
maintenant- du portrait tracé par l’Auteur du 
Syftêmé de la Nature. 



Calomnie 
de l’Auceiit 
da Syftème 



La Religion dit à Vétre fenfible de n'avatr pas 



(a) DUîgiu iiùmicos vejiros , benefacite , & mtauum date 
nihll indt fperames , & erit mercts veftrà multa , & 
ericis filii AltiJJimi , quia ipfe benignus efi fuper ingratos 6* 
' malos. S. Luc , chap V". 3Î- 

ib) V tndîte que, pojpdetis , & date tletmopnam 

Et vos pmiles kominibus expeUantibus Dominum fuum 
quando revertatur à nuptiis , ut cum venerit & pulfaveru 
fiatim aptriant et. S. Luc, chap. ix , ir. 33 & 36. 

Liv 



Digitized by Google 




jés DelaReligi o îf. 

Religion offre poffioils , d'être une majfe infenjible. — Non , 
i l’homme Monficuf : mais elle lui dit , comme vous 

de pratiquer ^ ^ ^ . 

U vertu. êtes forcé de l’enfeigner vous-même , qu’il eft 
obligé de modérer fes pajfions , de leur réfifler 
quand elles font deflruâives de lui-même , & les 
motifs quelle lui préfente pour le déterminer 
à ce facrifice , ne font point empruntés de 
l'imagination , ils ne font point variables comme 
elle; c’efl; la loi de la Nature, c’eft-à-dire du 
Créateur; c’eft, dès cette vie, la plus noble 
fatisfadion d’une ame honnête, le plaifir de 
faire du bien ; c’eft en l’autre la récom- 
penfe que Dieu doit à la vertu, dont l’efpé- 
rance tempere les affli(ftions inf%)arables de 
la vie préfente. 

Mifiricorde L’EvangHc Tious offre de*toutes parts un 
jfiifc Sri pç- Diep miféricordieux , pardonnant les crimes • 
TEva'ipiic” <^65 hommes , en faveur de leur repentir, 
vhe pls"aù'^ Jéfus mcne une vie commune ; il mange 
peche, avec les pécheurs. Le.s Pharifiens s’en fean- 
dalifent (u) ; » Ce ne font pas, dit -il, 
9> les fains ; mais les malades qui ont befoin 
3» de Médecin. Je ne fuis pas venu appeler 

(a') Non opus eft valtntiSus medicus , fed male ha- 
hentibus. . ■ . . . \ 

Eûmes autem difeite quia miferlcordtam volo & non 
facr ficium y non enim veni vocarf juftos , fed p^uatorts, 

S, Mathieu, chap. j?, 'i- la ij, ■ 
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De la Religion. 

1 * les juftes ; mais les pécheurs à la péni- 
» tence «. 

Quelle eft cette pénitence, qui efface les 
péchés ? Ceft celle de l’Enfant Prodigue , 
qui , touché de repentir , s’écrie dans l’amer- 
tume de fon coeur (a) : » Mon pere , j’ai pé- 
»» ché contre le Ciel & contre vous ; je ne 
ï> fuis plus digne d’être appelé votre fils 



Cara<act( 
de la pénicen* 
ce , félon l’E- 
rangilc U U 
doficinede 
l’Eglifc. 



C’efl celle du Publicain qui ( 3 ) , fe tenant 
loin de l’autel , & n’ofant lever les yeux vers 
le Ciel, frappe fa poitrine, & s’écrie: »0 
a» Dieu î ayez pitié de moi qui fuis un pé- 
*> cheur ! « 

C’efl celle de Zachée , qui promet (c) de 
»> donner aux pauvres la moitié de fon bien , 
» & de rendre le quadruple à ceux à qui il a 
» fait tort «. * 

Voilà , Monfieur , la doctrine que l’on vous 
prêche dans nos Temples ; voilà la doc- 



(a J Pater , peccavi in cpdum & contra te ; jam nonfum. ' 

dig-MS vocari filius tuus. S. Luc, chap. ij, if. zi. 

(b) Publicanus a longi fiant nolebat nec oculos ad 
ccclam levare , fed percutiebat peclus funm , dicens : Propi- 
tius efio mihi peccatori. S. Luc , chaf. i8, if. 15. 

(e) Stans atuem Zackeus , <ûxit ad ’Dominum : Ecce 
dimidium bonorum mtorum do pauperibus ÿ Ù fi aliquem 
defraudavi, reddam quadruplam. S. Luc , chap. 19 , 8-. 
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trine de l’Eglife de tous les fiecles. Vous 
paroîtroit-il plus digne de la bonté de Dieu , 
<}u’ayant créé l’homme libre & fragile , 
lès fautes fuflent irrémiflîbles , qu’il ne fût 
pas même touché du repentir le plus (in- 
cere ? Nous fuppofons , dites-vous , un chan- 
gement en Dieu ; cette variation eft contra- 
diftoire avec l’immutabilité de l’Etre infini. 
— Nullement ; car Dieu avoir prévu de toute 
éternité , & le crime du pécheur , & fa con- 
verfion , ôc fa pénitence (a). 

Cefiez donc de calomnier la morale Chré- 
tienne, en avançant que la Religion dit au 
méchant le plus corrompu : » N’irrite pas 

» ton Dieu Mais fi contre fes loix tu te 

•» livres au crime va dans fon Temple , 

*> humilie-toi aux pieds de fçs Miniftres,' 
expie tes forfaits , par des facrifices , des 
» offrandes, des pratiques, des cérémonies. 
— Non , Monfieur , ces pratiques religieufes ne 
ferviront de rien au pécheur , li fon cœur 
n’eft changé ; ôc s’il l’eft , que craignezWous 
pour la Société ? Pourquoi un Dieu mi- 
féricordieux ne feroit - il pas touché du 
repentir de fa créature ? Cefiez d’accufer 



♦ 

(a) Voyez CCS vérités développées par M. de Mon- 
.tefquiou , EJprit des Loix ^ Liv. 14, chap. 13. 
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la morale Chrétienne d’être obfcure, chart- 
geante , comme les paflions des hommes. 

Ceflez de l’appeller la Science la plus problé- 
Tnatique , la plus incertaine , la plus difficile à 
fixer. ReconnoilTez enfin que cette fcience 
divine eft la plus claire, la plus analogue à 
la nature de Thomme , la plus utile au main- 
tien de la tranquilité publique. 

M. Rouflfeau eft de meilleure foi. Il avoue 
en mille endroits la pureté & la fainteté 
de la morale Evangélique. Cependant ces 
éloges ne laiflent pas d’être mêlés de critiques 
ameres ; il faut les difcuter. 

N.’’ 3. 

On examine avec M, Rouffeau y fi la morale Chrétienne 
s'accorde avec la meilleure conjlitution politique. 

» En développant , dît M. Rouffeau , les Comment 
» faits hiftoriques , on réfuteroit aifément îffayed?*'* 
»» les fentimens de Bayle & de Walburton, f/chriwl-' 
9» dont l’un prétend que nulle Religion n’eft nu^gbiequ’u” 
»» utile au corps politique , & l’autre foutient ^ 

- , , * ' bonne condi* 

s* que le Chriftianifme en eft le plus ferme cunonpou- 

. • tique. 

t 

(tf) Contrat focial , Liv. 4 , chap. % de la Religion 
civile. 
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» appui. On prou veroit au premier, queja- 
•• mais Etat ne. fut fondé que la Religion 
» ne lui fervît de bafe ; au fécond , que la loi 
M Chrétienne eft au fond plus nuifible qu’utile 
»• à la forte conftitution de l’Etat <«. 

» Cette Religion fainte n’ayant nulle rela- 
j» tion particulière avec le corps politique, 
n lailTe aux loix la feule force, qu’elles tirent 
•• d’eiles-mêmes , fans leur en ajouter aucune 
a» autre , & par-là un des plus grands liens de 
» la fociété particulière relie fans effet. Bien 
» plus, loin d’attacher le coeur des Citoyens 
>> à l’Etat , elle les en détache comme de 
a» toutes les chofes de la terre ; je ne connois 
a» rien de plus contraire à l’efprit focial «. 

— Vous reprochiez, il n’y a qu’un inllant, 
Monfieur, à la Religion Chrétienne cfocca- 
fionner un combat perpétuel entre les deux 
Puiffances , par la relation des aftes extérieurs 
avec les fentimens , les penfées , les volon- 
tés; j’ai répondu à cette objeélion.. Ici c’ell , 
parce que la Religion n'a aucune relation avec 
le corps politique , c’ell parce quelle laijfe aux 
loix la feule farce qu'elles tirent d'elles-^mcmes , 
que 'VOUS foutenez qu’elle ell incompatible 
avec une bonfte conftitution politique ; de 
grâce , accordez-vous avec vbus - même, 



\ 



» 



1 
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Religion n’ajoute, dites-vous, aucunè force 
aux loix ; mais n’eft-ce pas augmenter leur 
force , de convaincre les efprits de l’obliga- 
tion de fe foumettre à leur empire , de déter- 
miner les volontés par la foumiflion que les 
hommes doivent au Maître de la Nature, 
par refpérance de récompenfes dont la vertu , 
fouvent oubliée ou inconnue en ce monde , 
ne fera pas privée en l’autre , par la crainte 
de châtimens que le crime le plus caché ne 
pourra éviter ? 

— » On nous dit qu’un Peuple de vrais ' suite du rai- 
» Chrétiens formeroit la plus parfaite Société a!TM. Rouf- 
» qu’on puilTe imaginer. Je ne vois à cette 
» fuppofition qu’une difficulté ; c’eft qu’une 
»> Société de vrais Chrétiens ne feroit plus dit-u, 

ciéU d’hom- 

» une Société d hommes mes. 

. — Oui , Monfieur ^'ce feroit une Société Nous ne 

. . , • , - . . pouvons ef- 

d Anges, qui nauroit befoin ,au moins pour piccruneteiiq 
le gouvernement intérieur , d’autres loix fjue mau^e ’ 
de celle de l’Evangile , dans laquelle cha- 
■cune concoureroit au bien public poiii fon 
propre intérêt, dans laquelle il în’y'auroit fw»* 
point de coupables, &'par conféquent point 
de châtimens à infliger ; mais n’efpérez pas 
qu’une telle Société exifte. L’imperfedion de 
la Nature , le combat de nos pallions contre 
,1a raifon, cette liberté fou vent funefté,' que \ 
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*74 De la Religion 
Dieu nous a laiffée , feront toujours des obf- 
tacles à une telle perfedion ; qu’en concluerez- 
vous f Qu’il faut encore priver l’homme des , 
motifs que la Religion lui préiènte , pour 
pratiquer la vertu , ou leur fudituer une Re- 
ligion faitice, dépendante uniquement de la 
puilTance extérieure ? Une telle opinion 
a-t-elle befoin d’être réfutée ? 

— 1» Forcée d’être parluite , cette Société 
n manqueroit de liaifon ; fon vice deftrudeur 
>» feroit dans fa perfedion même «. 

— Quel lien plus puiflant que celui de l’a- 
mour fraternel de tous les membres de la So- 
ciété „de leur tendance commune vers un but 
unique , la foumiffion à l’ordre de Dieu. Vous 
cônvenez , Monfîeur , que telle eft la balê 
de la morale Chrétienne i> Ainfi chacun , 

»» dites - vous! , rempliroit fon devoir. Le 
i* Peuple feroit fournis aux loix, les Chefr 
M-feroient judes ôc modérés, les Magidrats 
s> intégrés , incorruptibles , les Soldats mé- 
j> priferoient la mort , il n’y auroit ni va- 
»' nité , ni luxe; tout cela ed fort bien «e. 

, — Vous avez raifon ; tout cela ed fort bien ; 
ou pour mieux dire , c’ed; le combla de la 
perfedion. 

— ss Mais voyons plusloin. Le Chridianifme 
■»' ed; une Religion toute fpiritueUe , occupée 
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M uniquement des chofes du Ciel. La patrie 
n du Chrétien n’eft pas de ce monde. Il fait 
j> fon devoir , il eft vrai ; mais il le fait avec 
3» une profonde indifférence fur le bon ou le 
3> mauvais fuccèsi de fes foins. Pourvu qu’il 
M n’ait rien à fe reprocher , peu lui importe 
» que tout aille bien ou mal ici-bas. Si l’Etat 
» eft floriffant , à peine ofe-t’il. jouir de la 
» félicité publique j il craint de s’énorgueillic 
M de la gloire de fon pays. Si l’Etat dépérit, 

» il bénit la. main de Dieu qui s’appefantit 
» fur fon Peuple ». 

' — Ainfi vous faites , Monfieur ,.de tous les M Roufleaa 
membres de votre Société Chrétienne, de fai'echrf^ 
purs contemplatifs*. Vous oubliez., que Dieu.quMiea^j 
nom. apprend <pie cette vocation, n’eft donnée prOTrë“fu^ 
qu’à un petit nombre, que les autres , placés 
dans la Société , doivent concourir, de toutes 
leurs forces au bien général. L’intérêt^teiUf 
porel n’y aura point de part; je le fqppqfe, 
quoique vous excédiez en ce.pointlqs bornes 
que la, morale, Evangélique prefcrit. au. défin- - • *. ? 
téreffement,; Elle ne,.,nous déf^d. pas -de 
veiller à, notre bien-être daos' cette vie 
même , toutes les fois que noue intérêt n’eft 
pas en oppqfition ^ avec la loi de Dieu , le 
droit d’autrui , ou le bien public ; or,cetteopr 
pofition ne fe lencpntieroit jamais dans votre 



I 
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i "}6 De la Religion. 
fuppofîtion d’un Peuple de Chrétiens parfaits'. 
Mais , enfin , admettons que vos Chrétiens 
fufient détachés de tout intérêt temporel. Un 
autre intérêt fera fubftitué à celui-là , la fou- 
miflion à l’ordre de Dieu, le defîr ardent de 
mériter les récompenfes qu’il promet. Ces 
motifs n’admettent aucune négligence à rem- 
plir les devoirs de la vie civile. Si vous en fup- 
pofez, la ferveur n’eft plus cofnplette , & dès- 
lors je fuis en droit d’admettre des intérêts 
particuliers que la morale Chrétienne d’accord 
avec la loi civile doivent diriger vers l’in- 
' térêt commun. La prafonde indifférence que vous 
Jiippofe:^ à votre Peuple de Chrétièns , fur le 
*bon ou le mauvais fuccès de fes Joins ^ eft donc 
contraire à votre hy'pothefe. Si cette' indiffé- 
rence pour fes intérêts temporels fubfifté , un 
motif plus puiflTant donnera au Chrétien 
là ’même ‘adàvité que l’intérêt temporel le 
plüs vif.', ‘ * 

" Pour que là Société fût paifible,- 5: ^» 
l’harmonie s’ÿ maintînt', il faudroit que tous 
*’> les Citoyens , fans exception , fuflTent éga- ' 
» lement bons' Chrétieiis ; mais fi màlheit- 
» reufernent il fe trouve ün' feul ambitieux | 
un feiil hypocrite , vm Catîllnà^. par exem- 
W pie , un Crôinwell celui-là très-cèrtainènient 
»> aura bôn marché de fes pieux Compatriotes; 

» la 
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» la charité chrétienne ne permet pas aifé- 
» ment de pcnfer m^l de fon procJiain ; dès. 

»j qu’il aura trouvé par quelque rufe l’art de 
M leur en impofer & de s’emparer d’une 
,* partie de l’autorité publique : voilà un 
•» homme- conftitué en dignité ;* Dieu veut 
j> qu’on le refpefte. Bientôt voilà une puif- 
9 » fance ; Dieu veut qu’on lui obéilTe. Le 
o> dépofitaire de cette puiflance en abufe-t-il ? 

C’efl: la verge de Dieu qui punit fes enfans. 
» On fe feroit confcience de ehalTer l’ufurpa- 
9> teur ; il faudroit troubler le repos public , 
w ufer de ^riolence , Verfer du fang ; tout 
» cela s’accorde mal ' avec la douceur du 
M Chrétien; & après tout, qu’importe qu’un 
n Peuple fêit libre ou ferf , dans cette vallée 
» de miferes ? L’elTentiel eft d’aller au Paradis, 
» & la réfignation n’eft qu’un moyen de plus 
» pour cela. « , 

- — Vous vous écartez ici évidemment de 

votre fuppofition ; car un feu 1 homme ne peut 
‘s’emparer de l’Empire fur un Peuple entier , s’il 
• n’efl aidé par des complices dans fon ufurpa- 
tion. S’il eft feul , ce ne fera qu’un coupable 
qui méritera d’être puni par les loix , ou qui 
fera traité comme un fou , fi on veut lui faire 
grâce. Mais il emploierai rufe pour s’empa- 
rer de la puiflance ; la charité chrétienne ne 
Tome Partie IF, M 
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178 De la Religion. 

permet pas aifément de penfer mal de Jon pro» 
chain. Je fuppofe tout cela avec vous : quoi 
qu'il en foit , cet ambitieux aura perverti un 
grand nombre d'individus , ou il fera aban- 
donné de tous, au moment auquel fon projet 
éclatera. Appellera-t-il à fon fecours des trou- 
pes étrangères ? c’eft une guerre étrangère & 
nationale à la fois; je vous ai prouvé^ il n’y 
a qu’un inftant, que le Chrétien ne négligera 
pas, dans ce cas, ce qu'il doit à fa patrie. 
Mais enfin , fuppofons que cet ufurpateur par- 
vienne à s’emparer de l’Empire , qu’il s’y 
affermiffe par une pofTéfTion paifible , le Chré- 
tien fera-t-il mal d’adorer en filence l’ordre 
de Dieu ? Doit-il foulever les Peuples , u/èr 
de violence pour chaffer l’ufurpatAir', verfer le 
fnng y troubler y en un mot y le repos -public ? 
c’eft une queftion que je n’entreprendrai pas 
de traiter ici. Ce que je fais, c’eft que la fauve- 
garde de la tranquillité publique eft la fou- 
miflion des Peuples à une pofteflion affermie. 

- — ■»> Survient-il quelque guerre étrangère ? 
i> les Citoyens marchent fans peine au com- 
» bar. Nul d’entr’eux ne fonge à fuir; ils font 
j> leur devoir ; mais fans paffion pour la 
» viéloire ; ils favent plutôt mourir que 
M vaincre. « 

— Le Général de votre armée , fes chefs 
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feroient-ils moins liabiles pour être Chré- JeCinctki'j, 
tiens ? Ils fauront que la moindre négligence (e 
les rendroit coupables envers Dieu & envers 
les hommes. Pour ne vous^ citer qu’un 
exemple connu , tel fut ,Turenne , fufpen- 
dant l’ardeur du foldat au fein de la vidoire : (a) 

» , dit-il^ notre fort n'ejl pas entre nos 

»> mains , & nous ferons nous-mcmes vaincus , fi 
« le Seigneur ne nous favorife. A ces mots , il 
» leve les yeux au Ciel d’où lui vient fon 
» fecours, & continuant à donner fes ordres, 

» il attend , avec foumiflion , entre refpé* 

» rance & la crainte , que les ordres du Ciel 
» s’exécutent, « Voilà pour le chef. Pall'ons 
aux foldats que la mort n’effraye point , 
d’après vous-même , parce qu’ils favent qu’en 
facrifiant leur vie , ils obéiffent à l’ordre de 
Dieu , & qu’ils méritent la récompenfe qui 
leur eft promife. Quoi ! Monfieur , de tels 
hommes ne feront point invincibles ? Je ne 
vous parle pas du fecours immédiat de 
l’Etre infini ; je ne veux traiter avec vous 
que par des raifons tirées de la connoif- 
fance de l’homme ; qu’importe quel motif 
anime le foldat , quel enthoufiame l’enflamme , 
fi cet enthoufiafme efl; tel que la crainte 



(a) Oraifon funebre de M. dcTurenne , parFléchicr. 

M ij 
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même de perdre la vie ne/puiiïe l’arrêter? 

— a» Mettez vis-à-vis ( de ces Chrétiens ) ces 
M Peuples généreux , que dévoroit Tardent 
i> amour de la gloire & de la patrie. Suppofez 
s* votre République chrétienne vis-à-vis de 
» Sparte ôc de Rome; les pieux Chrétiens feront 
JJ battus , écrafés , détruits avant d’avoir eu 
» le tems de fe reconnoître , ou ne devront 
» leur falut qu’au mépris que leur ennemi 
» concevra pour eux. « 

— Non , Monfieur , 11 n’en fera pas ainlî» 
L’amour de la patrie fera le même dans les 
uns & dans les autres ; car cet amour eft dans 
Tordre , il entre dans l’obligation du Chré- 
tien. Il fera meme d’autant plus puilTant, 3c 
d’autant plus noble en lui , que fes motifs font 
plus purs. A Tamour de la gloire temporelle, 
fera fubftituée une paflion non moins adive 
flir le coeur d’un homme convaincu , Ten- 
thoufiafme que la Religion infpire. 

— JJ Mais je me trompe , en difantune Ré- 
jj publique Chrétienne ; chacun de ces mots 

JJ exclut l’autre Les vrais Chrétiens 

ij font faits pour être efclaves. Ils le favent 
» & ne s’en émeuvent guere : Cette courte 
SJ vie a trop peu de prix à leurs yeux. « 

— ^Au contraire, Monfieur ; ils font les plu 5 
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libres des' hommes ; non de cette liberté impc- 
tueufe, qui ne connoiflant aucun frein, con- 
duit à la fervitude réelle ; mais de cette liberté 
qui apprend aux Peuples à ôbéir aux dépo- 
litaires de l’autorité légitime, & qui apprend 
aux Princes à n’ufer de leur puiflance que 
pour le bien général de la fociété. 

— » Les troupes Chrétiennes font excellen- 
» tes , nous dit-on. Je le nie. Qu’on m’en 
» montre de telles ! Quant à moi , je ne con- 
» nois point de troupes Chrétiennes. On me 
» citera les Croifades. Sans diiîîuter fur la 
9> .valeur des Croifés , je remarquerai que , 
» bien loin d’être Chrétiens , c’étoient les 
» foldats du Prêtre , cétoient des Citoyens 
» de l’Eglife ; ils fe battoient pour un pays 
» fpirituel , qu’ils avoient rendu temporel 
on ne fait comment. A le bien prendre, 
3» ceci rentre fous le paganifme. Comme 
3> l’Evangile n’établit point une Religion 
3> nationale, toute guerre facrée eftimpoflible 
» parmi les Chrétiens.. 

» Sous les Empereurs Païçns , les foldats 
» Chrétiens étoient braves ; tous les Auteurs 
» Chrétiens l’affurent , & je le crois ; c’étoit 
3» une émulation d’honneur contre les troupes 
3» Païennes. Dès que les Empereurs furent 
7 > Chrétiens , cette émulation ne fubfifta plus, 

M iij 
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» Sc quand la Croix eut chaiïe l’Aigle, toute 
» la valeur Romaine difparut. « 

— Vous fuppofez un Peuple de Chrétiens , 
tous animés d’un vrai zele , tous vivans , 
tous perfévérans dans la pureté de l’Evangile ; 
votre hypothefe eft malheureufement chimé- 
rique. La Nature , notre funefle liberté , nos 
palTions n’admettent pas une telle perfedion. 
Mais , après avoir admis cette fuppofition , 
vous détournez adroitement la queftion. Il 
ne s’agit pas de favoir fi le projet des Croi- 
fades étoit injufte & abfurde,fi l’ambition, la 
foif infatiable des richefles ne fe couvrirent pas 
dans ces guerres du manteau de la Religion; 
il ne s’agit pas de favoir fi l’émulation d’hon- 
neur contre les troupes Païennes fut, dans 
les premiers fiecles de l’Eglife , le germe de 
cette extrême valeur qu’on admira dans les 
foldats Chrétiens. Cette érnulation fubfilla 
fous les fuccefieurs de Conftantin ; car le 
Paganifme ne fut pas fi-tôt aboli ; mais elle 
ne put empêcher la décadence de l’Empire. 
Pourquoi ? Parce que la Puiiïance Romaine 
étoit énervée par l’étendue même de fa do- 
mination ; parce que la fécondé Capitale 
fondée par Conflantin détruifit l’unité ; parce 
que les moeurs Afiatiques amollirent le courage 
4es Romains, que l’Empire fut divifé comme 



Digilized by 



De la Religion. ï8j 
les Capitales , que le defpotifme Sc les excès 
auxquels quelques Empeieurs s’abandonnè- 
rent , produifirent des révoltes frequentes, 
multipliées par les prétentions du Sénat & 
de l’armée pour l’éleélion des. Empereurs; 
parce qu’enÇn un Empire éledif n’a pas une 
force allez grande pour fubfifter long-tempS,v 
fi l’Empereur n’eft , comme en Allemagne , 
le chef d’une République de Souverains. 

Ainfî la Puiffance Romaine fut d’abord divi- 
fée , & enfuite détruite entièrement p^ ces 
effains de barbares fortis du Nord , qui 
cherchoient, dans les climats plus fertiles 
du Midi , une fubfiftance que leur folde ftérile 
ne pouvoir leur fournir. Toutes ces caufes 
font étrangères au Chriftianifme ; mais c’eft 
par vous-même , M. RoulTeau , que j’entre- 
prends de réfuter votre fyftême. Vous exa- 
minez dans une longue note , qui fe trouve 
à la fin de la Converfation du Vicaire Savoyard ^ 
fi le Fanatifme feroit plus dangereux à la 
longue 5 pour les Etats, que l’athéifme & l’irré- 
ligion. 

J* {a) Les deux partis , dites - vous , s’atta- M.RourTcan 
« quent réciproquement par tant de fophif- 
» mes , que ce feroit une entreprife immenfe Mkpiu^aan- 

gereux que 

ia) Emile. Converfation du VicaàÊe Savoyard. 

Miv 
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rirréügion ; » & téméraire de vouloir les révéler tous ; 
run &de beaucoup d’en noter quelqnes- 

^ mefure qu’ils fe préfentent. Un des 
Il prouve par- » plus familiers au parti philofophifle , eft 

fairemcnt 1a „ i r ^ i S ^1 • 

ncc:Œ:c d’u- » doppofer Un PcupIe luppofe de bons Phi- 
»> lofophes, à un Peuple de niauvais Chré- 
3» tiens ; comme fi un Peuple de vrais Philo- 
» fophes étoit plus facile à faire qu’un Peuple 
» de vrais Chrétiens ? Je ne fais fi, parmi les 
» individus, l’un efl: plus facile à trouver que 
3» l’autre; mais je fais bien que dès qu’il eft 
8> queftion de Peuples , il en faut fuppofer 
» qui abuferont de la philofophie fans Reli- 
3 > gion , comme les autres abufent de la Reli- 
j> gion fans philofophie. 

3 > Bajle a très-bien prouvé que le fanatilme 
j> eft plus pernicieux que Pathéifme , & cela 
3 > eft inconteftable ; mais ce qu’il n’a eu garde 
» de dire , & qui n’eft pas moins vrai , c’eft 
3 > que le fanatifme , quoique fanguinaire & 
3» cruel , eft pourtant une paflion grande & 
3» forte , qui éleve le cœur de l’homme , qui 
s> lui fait méprifer la mort , qui lui donne un 
» reflbrt prodigieux , & qu’il ne faut que 
» mieux diriger, pour en tirer les plus fu- 
3 > blimes vertus ; au lieu que l’irréligion , & 
3 J en général , l’efprit raifonneur & philofo- 
3 » phique attaché à la vie , efféminé & avilit 
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to les âmes , concentre toutes les paflîons dans 
a> la baflefle de Tintcrêt particulier , dans 
» l’abjedion du moi humain, & fappe ainfi, 
» petit à petit , les vrais fondemens de toute 
» fociété ; car ce que les intérêts particu- 
» liers ont de commun eft fi peu de chofe, 
» qu’il ne balancera jamais ce qu’ils ont 
» d’oppofé. 

M Si l’athéifme ne fait pas verfer le fang 
»*des hommes, c’eft moins par amour pouc 
“O la paix , que par indifférence pour le bien. 
» Comme que tout aille , peu importe au pré- 
» tendu fage, pourvu qu’il refte en repos dans 
» fon cabinet. Ses principes ne £ont pas tuer 
» les hommes ; mais ils les empêchent de 
» naître , en détruifant les moeurs qui les 
» multiplient , en les détachant de leur efpece , ^ 
» en réduifant toutes leurs affedions.à un 
M fecret égoïfme aufli funefte à la popula- 
» tion qu’à la vertu. L’indifférence philofo- 
»> phique reflemble à la tranquillité de l’Etat 

dans le defpotifme ; c’eft la tranquillité de 
» la mort ; elle eft plus deftrudive que la 
» guerre même. 

SJ Ainfi , le fanatifme, quoique plus funefte 
>» dans fes effets’ immédiats que ce qu’on 
SJ appelle aujourd’hui l’efprit philofophique*, 

SJ l’eft beaucoup moins dans fes conféquences. 
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*» D’ailleurs il eft aifé d’étaler de belles 
» maximes dans les livres ; mais la queftion 
3> eft de favoir fi elles tiennent bien à la doc- 
*» trine, fi elles en découlent nécefiairement ; 
»» ôc c’eft ce qui n’a pas paru clair jufqu’ici. 

Refte à favoir , fi la philofophie , à fon'aife, 
•• & fur le trône , commanderoit bien à la 
3» gloire, à l’intérêt , à l’ambition, aux petites 
» paflions de l’homme , & fi elle pratiqueroic 
»> cette humanité fi douce qu’elle nous vante 
» la plume à la main. 

» Par principe , la Philofophie ne peut faire 
» aucun bien que la Religion ne faffe encore 
» mieux , & la Religion en fait beaucoup que 
a» la Philofophie ne fauroit faire. Par prati- 
» que , c'eft autre chofe ; mais encore faut-il 
» examiner. Nul ne fuit de tous points fa Reli- 
*» gion , quand il en a une ; cela eft vrai. La 
a» plupart n’en ont guère , & ne fuivent point 
a* encore celle qu’ils ont ; cela eft enco're vrai. 
a> Mais enfin , quelques-uns en ont une , la 
» fuivent“’du moins en partie , & il eft indu- 
a» bitable.que des motifs de Religion les em- 
» pêchent fouvent de mal faire , ôc obtien- 
a> nent d’eux des vertus , des adions louables^ 
» qui n’auroient point eu dieu fans ces motifs. 

a» Qu’un Moine nie un dépôt, que s’enfuit-il, 
»> finon qu’un fot le lui avoit confié ? Si Pafcal 
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» en eût nié un, cela prou veroic que Pafcal 

* » étoit un hypocrite, & rien de plus 

>» Tous les crimes qui fe font dansle Cierge, 
» comme ailleurs , ne prouvent point que la 
» Religion foit inutile ; mais que très-peu 
» de gens ont de la Religion. • 

M Nos Gouvernemens modernes doivent 
» inconteftablement au Chriftianifme leur 
)i plus folide autorité, ôc les révolutions 
y> moins fréquentes. II les a rendus eux-mêmes 
» moins fangu inaires ; cela fe prouve par le 
» fait , en les comparant aux Gouvernemens 
» anciens. La Religion connue , écartant le 
fanatifme , a donné plus de douceur aux 
» moeurs chrétiennes. Ce changement n’eft 
3> point l’ouvrage des Lettres ; car par-tout 
» où elles ont brillé , l’humanité n’en a 
i> pas été plus refpeftée j les cruautés des 
» Athéniens , des Egyptiens , des Empereurs 
» de Rome , des Chinois , en font foi. Que 
» d’œuvres de miféricorde font l’ouvrage de 
» l’Evangile ! Que de reftitupons , de répa- 
3> rations , la confefllon ne fait-elle pas faire 
» aux Catholiques ? Chez nous , combien.les* 
» approches des temps de Communion n’ope*- 
rent-elles point de réconciliations ôc d’au- 
» mânes? combien le Jubilé des Hébreux 
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» ne rendoit-il pas les ufurpateurs moins avl- 
des ? que de miferes ne prévenoi:-il pas ? 
» La fraternité légale uniiïbit toute la Na- 
» tion. On ne voyoit pas un mendiant chez 
» eux. On n’en voit pas non plus chez les 
» Turcs, où les fondations pieufes font innom- 
a» brables. Ils font, par principe de Religion , 
a» hofpitaliers , même envers les ennemis de 
a> leur culte. 

s> Les Mahométans dilênt , félon Chardin , 
» qu’après Fexamen qui fuivra la réfurredion 
» univerfelle tous les corps iront palTer un 
» pont appelé Poul Serrho , qui eft jeté fur 
le* feu éternel ; pont q«’on peut appeler 
« le troifieme & dernier examen, & le vrai 
>j jugement final , parce que c’eft là où le feu 
‘ »» fera la féparawon dés bons & des mé- 
j> chans 

»> Les Perfans , pourfuit Chardin , font fort 
5» infatués de ce pont , & lorfque que quel- 
» qu’un fouffre une injure dont par aucune 
w voie , ni dans* aucun temps , il ne peut 

3> avoir raifon , fa derniere confolation eft de 

* ' 

» dire : Eh bien ! par le Dieu vivant , tu me le 
M payeras au double au dernier jour i tu ne 
» pajferas point le Poul Serrho , que tu ne 
» me fatisfajfes auparavant ; je nC attacherai au 
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» lord de ta vejle y ou je me jetterai à tes jambes. 

» J’ai vu beaucoup de gens éminens & de 
« toutes fortes de profeflions , qui appréhen- 
» dant qu’on ne criât ainfi haro fur eux , au 
3» paiïage de ce pont redoutable , follicitoient 
ceux qui fe plaignoient d’eux de leur par- 
3> donner. Cela m’eft arrivé cent fois à moi- 
s» même... Croirai-je que l’idée de ce pont, qui 
»» répare tant d’iniquités, n’en prévient jamais? 

» que fi l’on ôtoit aux Perfans cette idée , en 
3» leur perfuadant qu’il n’y a ni P oui Serrho , 

» ni rien de femblable , où les opprimés 
3» foient vengés de leurs tyrans après la mort, , 
» n’eft-il pas clair que cela mettroit ceux-ci 
3> fort à leur aife , & les délîvreroit du foin 
” 4 ^’appaifer ces malheureux ? Il efi donc'faux 
»» que cette doélrme ne fut pas nuifible. Elle 
3> ne feroit donc pas la vérité. Philofophe , 

3> tes loix font fort belles ; mais montre- 
3. m’en , de grâce , la fanélion. Celte un mo- 
f> ment de battre la campagne, & dis-moi net- 
3> tement ce que tu mets à la place du Poul 
M Serrho ? «e 



On ne pouvoit mieux prouver la néceflité 



On cire les 



d une Religion revelee , que ne le fait M 

_ 1 - -.r . ^ quirclulwnc 

Roulfeau en cet endroit. Mais fi cette Reli dcccsavcux 
gion eft néceffaire , elle exifte ; & fi elle fcau , & de fl 
exifte , il ne vous eft pas permis de forger une 
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Religion à votre guife; quelle autre renferme 
plus complètement les carafteres de la vraie 
Religion que le Chriftianifme ! La morale 
Chrétienne triomphera donc dans l’efprit de 
tout homme raifonnable , des vains efforts de 
rincrcdulité. Seule , elle réunit & furpaffe 
en fageffe les principes épars & incohé- 
rens répandus dans les écrits des Philofo- 
phes de l’antiquité. Eh ! qui a découvert de 
tels principes ? qui les a développés avec 
tant de netteté ? Un pauvre , fuivant vos 
expreflTions, né parmi le Peuple le plus pauvre 
& le plus ignorant de la terre. Enfin , la Re- 
ligion donne à ces loix une fanélion divine , 
qui les met à l’abri des vaines difputes de la 
Philofophie j & des efforts même des pff- 
fions des hommes. Ils s’en écartent fouvent 
dans la pratique , j’en conviens avec vous ; 
mais l’autorité de la loi de Dieu fortifie le 
' cri de la confcience pour rappeler le Chré- 
tien aux devoirs que Ja loi naturelle & la 
loi divine lui impofent. Quel fervice rendez- 
vous à l’humanité, d’affranchir les hommes 
de ce joug, pour les abandonne^ aux éga- 
reinens de leur raifon ? 

J’ai parcouru les principaux argumens de 
nos Sages. Les bornes que je me fuis pref- 
crites ne me permettent pas de me livrer aux 
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détails qu’exigerdient leurs objedions contre 
les divers articles de la morale Chrétienne. 
Pourrois-je cependant négliger les plus Ipé- 
cieufes de toutes , celles qui regardent le 
confeil de la virginité? 




Des objtâions\ie nos Sages , relatives au confeil de la. 
virginité. De la loi de l' indijfolubilité du n\ariage , fi 
des avantages que nos Sages croyait découvrir dans une 
loi qui fcrmettroit le divorce. 

»> Engagez vos Sujets à lé marier le plu- 
»> tôt qu’il fera poffible, (dit M. de Vol- 
» taire , {a) ) qu’ils foient exempts d’impôts côté" dci 
» la première année , & que leur impôt foit u 
^ réparti fur ceux qui , au même âge , feront SrSiii”' 
p> dans le célibat. Plus vous aurez d’hommes 
» mariés , moins il y aura de crimes. Voyez 
» les regiftres affreux de vos greffes crihii- • 

» nels , vous y trouverez cent garçons pen- 
» dus ou roués , contre un pere de famille. 

.« Le mariage rend l’homme plus vertueux 
« & plus fage. Le pere de famille prêt de 
commettre un crime, eft fouvent arrête 
» par fa femme , qui ayant le fang moins 

(a; Queftions fur l’Encyclopédie , fur mot Mariage. 

fed. I. 



Digitized by Goog[e 




I 



ip2 .De LA Religion. 

» brûlé que lui, eft plus douce, plus corn- 
» patifante, plus effrayée du vol & du meur- 
»> tre , plus craintive, plus religieufe, Le pere 
M de famille ne veut pas rougir devant fes 
» enfans ; il craint de leur laiffer l’opprobre 
a» pour héritage. 

» Mariez vos Soldat^ , ils ne déferreront 
» plus. Liés à leur famille , ils le feront à 
» la Patrie ; un Soldat célibataire n’eft fou- 
» vent qu’un vagabond , à qui il feroit égal 
» de fervir le Roi de Naples ou le Roi de 
» Maroci 

Les Guerriers Romains étoient mariés. 
» Ils combattoient pour leurs femmes Sc pour 
» leurs enfans , Sc ils firent efclaves les femmes 
Sc les enfans des autres Nations <«. 
ici com- ' « Un grand Politique Italien , qui d’ail- 
fatyredont » leurs ctoit loit lavant dans les langues 
la » Orientales , chofe très-rare dans nos Poli- 
ibiidicé. J, tiques , me difoit dans ma jeuneffe : Caro- 
yifigUo^ fouvenez-vous que les Juifs n’ont 
» jamais eu qu’une bonne inftitution , celle 
« d’avoir la virginité en horreur. Si ce petit 
» peuple de courtiers fuperflitieux n’avoit 
» pas regardé le mariage comme la première 
» loi de l’homme , s’il y avoir eu chez eux 
» des Couvens de Religieufes , il étoit perdu 
s> fans reffource. «. 

J’aima 
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, J’aime à recueillir , dans les livres de nos 
Sages, ces maximes puifées dans la Nature. 

Les Romains excitoient les mariages par des 
i-écompenfes, ils puni/Toient le célibat par des urZlLl 
charges publiques. Telle étoit la politique de Toptl Z 
ce peuple , fi habile dans l’art de trouver- * 

, • b poutdcpri- 

ner les hommes. — La politique des Chrétiens mer celle du 

bien (iiHcrcntc^ nous dit-on r ^ ^<2^ Le ^u’iu de- 
»> Chriftianifme femble avoir pris à tâche dé 
I» combattre en tout la Nature & la raifon. 

» S’il admet quelques vertus approuvées par 
» le bon fens , il veut toujours les outrer ; il 
» ne conferve jamais le jufte milieu qui eft 
» le point de perfedion. La volupté, la difi. 

»> folution, l’adultere, en un mot , les plaifirs 
» illicites & honteux font évidemment des 
s» chofes ai^xquelles tout homme jaloux de 
s» fe conferver & de mériter l’efiime de fes 
«concitoyens, doit réfifter. Les Païens ont 
« fenti & enfeigné cette vérité , malgré le 
» débordement de mœurs que le Chrifiianifme 
« leur reproche. L’Auteur ajoute dans une 
« note , qu’Ariftote & Epiftete ont recom- 
.> mandé la pureté dans les dilcours. Me- 
« nandre dit que l’homme de bien ne peut 



(a; Chriftianirme dévoilé , chap. u, pag. us 8c 
fulvantes. 

Tome IF. Partît IF.. N 
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Mélange des 
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maximes , 
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bleau inddcle 
de la morale 
' Cbcécienne, 
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a* confentir à corrompre des Vierges , ni a 
•» commettre l’adultere ; Tibule dit : Cafia 
m> placent fuperis ; Marc Antonin rend grâce 
8» aux Dieux d’avoir confervé fa chafteté dans 
•> fa jeuneffe. Les Romains avoient des loix 
» contre l’adultere. Le pere Tachard dit, que 
» les Siamois ont une morale qui leur défend, 
» non-feulement les avions déshonnêtes , mais 
8» encore les penfées & les defirs impurs. D’où 
»> l’on voit que la chafteté & la pureté des 
»> mœurs furent eftimées même avant le Chrif- 
» tianifme, par des nations qui n’en avoient 
j> jamais ouï parler, œ 

— Ces vertus font , en effet , dans la nature ; 
mais une telle morale ne devoir pas produire 
de grands fruits fui» des Peuples qui adoroient 
l’inceftueux Jupiter & l’impudique Vénus. 

— » La Religion Chrétienne , peu contente 
» de ces maximes raifonnables , (ajoute le 
» même Auteur,) recommande le célibat , 
a* comme un état de perfeftion. Le nœud, fî 
» légitime, du mariage, eft une imperfedion 
3» à fes yeux. Le Pere du Dieu des Chrétiens 
»> avoir dit dans la Genefe ; Il n'efl pas bon 'que 
ji l'homme demeure fans compagne il avoic 
a» formellement ordonné à tous les êtres de 
» croître & de multiplier. Son Fils , dans l’Evan- 
»> gile , vient annuller ces loix i il prétend que^ 
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»{50Uf être parfait, il faut fe priver du ma- 
» riage, réfifter à l’un des plus preflans befoins 
M que la nature infpire à l’homme , mourir 
» fans poftérité, refufer des citoyens à l’Etat, 
» ôc des fuppôts à fa vieillelTe. 

» Si nous confultons la raifon , nous y 
» trouveroris que les plaifirs de l’amour nui- 
» lent a nous-mêmes , quand nous les prenons 
» avec excès, qu’ils font des crimes lorfqu’ils - 
nuifent à d’autres. Nous fentirons que cor- 
» rompre une fille, c’eft la condamner à lâ 
«honte & à l’infamie, c’eft anéantir pour 
s» elle les avantages de la fociété. Nous trou* 

» verons que l’adulterq eft une invafion des 
-droits d’un autre, qui détruit l’union des 
a» époüx, qui fépâre , au moins, des coeurs qui - 
« étoient faits pour s’aimer. Nous conclurons - 
« de ces chofés, que le mariage étant le feul . 
«•moyen de fatisfaiie honnêtement & légiti- 
3» mement le befoin de la nature , de peupler 
a»-la fociété, de fe procurer des appuis , eft 
» un état bien plus refpeélable & • bien plus 
» facré que ce célibat deftrufteur, que cette' 
« caftration volontaire qUe le Chriftianifme 
a» a le front de transformer en vertu. La Na- 
« ture, ou l’Auteur de la Nature, invite les 
- hommes à fe multiplier par l’attrait du 
m plaifir. Il a déclaré hautement, que la femme 
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•vétoit néceflaiiQà l’homme. L’expérience â 
*> fait connoître qu’ils dévoient former une fo- 
»> ciété , non-feulement pour jouir de plaifirs 
•»,paflfagers, mais encore pour s’aider à fup- 
» porter les amertumes de la vie, pour élever 
» desenfans, pour en faire des citoyens, & 
» pour trouver en eux des fuppôts de leur 
» vieillefle. En donnant à l’homme des forces 
*> fupérieures à celles de fa compagne, la Na- 
»> ture voulut qu’il travaillât à faire fubfifter 
5» fa famille. En donnant à cette compagne 
a» des organes plus foibles , elle l’a deftinée 
*» à des travaux moins pénibles j mais non 
» moins néceflaires. En lui donnant une ame 
»> plus fenlible & plus douce , elle voulut 
« qu’un fentiment tendre l’attachât à fes foi- 
» blés enfans. Voilà les liens hçureux que le 
» Chriftianifme voudroit empêcher de fe for- 
n mer ; voilà les vues qu’il s’efforce de tra- 
wverfer, en propofant , comme un état de 
wperfeftion, un célibat qui dépeuple la fo- 
» ciété , qui contredit la Nature , qui invite 
•> la débauche , qui rend les hommes ifolé'j- ^ 
» qui ne peut être avantageux qu’à la fjoli-. 
•» tique odieufe,des Prêtres de quelque;. Sede 
»» Chrétienne , qui fe font un devoir r’jg pg 
9> parer de leurs concitoyens, pour f ermer un 
»> corps fatal qui s’éternife fans poil : Gens 
» Oiterna in quâ nemo nafcuuu 
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» Croirai-je , dit l’Auteur des Penfées Phi- 
» lofophiques , (a) qu’il étoit rél*ervé à quel- 
» ques-uns de pratiquer des ades de perfec-^ 

» tion que la Nature & la Religion doivent 
»> ordonner indifféremment à tous 
— A entendre ce langage , on fe perfuaderoiit 
que la morale Evangélique blâme le mariage 
en lui-même , que ce n’eft , comme l’Auteur 
du Chrijlianifmt dévoilé le dit un moment 
après ; (3) Qu'une indulgence que le Chrijîia» 
nifme a pour ceux de fes Sectateurs qui liofent 
ou ne peuvent tendre à la perfeâion. 

Pourquoi imputer à l’Eglife une opinion PonrqucJ 
qu’elle a fi fouvent condamnée ? L’Hiftoire î™grifbca. 
Eccléfiaffique nous apprend que ces erreurs 
furent enfeignées, dès le fécond lîecle , par les 
Marcionites, par Tatien , par Jules ^Cajpen ^ 
difciple de Valentin , &' par beaucoup d’au^ 
très Hérétiques', & condamnées folemnelle- 
ment par l’Eglife; (Voyez ÏHiJîoire EccléfiaJ^ 
tique de M. de Fleury , tom. premier , liv. /j. ^ 
ti. 3 $ j) que Mdnçs les renouvela , & fut éga- 
lement condamné. ( Ibid, , ro/n. a , liv, 8,n.tz.y 
L’Eglife s’eft élevée , en tout temps , contre 
ceux qui ont prêché cette dodrine. Comment 



(a) Penfées Philofophiques , N.* 
, (A) Uid 



N iij 
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nommer une permiflîon , une tolérance , une 
union que Jéfus-Chrift a fanélifiée,en l’élevant 
à la dignité de Sacrement ? Lifez la feffion 24. 
du Concile de Trente, vous y reconnoîtrez fur 
quelle bafe efl: appuyée la Dodrine de l’Eglife 
Catholique fur le mariage , & l’union indif- 
foluble des époux , qui remonte , fuivant la 
parole de Jéfus-Chrift même , à la loi de la 
création : Ce Sacrement ejl grand en Jéfus-Chrifi 
& dans VEglifey dit faint Paul, (a) Le mariage 
cil donc la loi delà Nature ; mais, doit'on 
conclure , de cette vérité , que ceux-là foient 
blâmables, qui fe confaçrent à la virginité, 
pour s’épargner les foins inféparables d’ua 
tel engagement , & fe livrer à l’inllrudion , 
à l’édification de l’Eglife , plus importans 
au bonheur de la fociété que la légère 
contribûtion qu’ils pourroient procurer à la 
propagation de l’efpece ; que cette force d’ame 
qui facrifie , au bien général , le penchant 1» 
plus doux de la Nature , ne donne pas à de 
tels hommes une fupériorité fur ceux jqui font 
engagés dans la vie commune ? C’eft à ces 
propolitions' Amples , que la raifon nous 



( a) Sacramentum hoc magnum efl , ego autem dico in 
Chriflo & in. Ecclefiâ, S. Paul aux Ephéiîens j chap. î , 

t- 3 ‘- 
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iiggere, quefe réduit cette partie de la morale 
Chrétienne que vous critiquez fi amèrement. 

i> (a) Celui , dit S. Paul , qui n’eft point ^ te ç«nfe^ 
■ » marié, ne s’occupe que des chofes de Dieu ; eftunecxcep- 
>» comment il plaira a JJieu. commune ; il 

» Celui qui a une femme s’inquiète des 
chofés de ce monde ; comment il plaira à 
» fa femme ; & ainfi il eft divjfé. 

.» Et U femme qui n’eft point mariée , & 

»> la fille qui eft Vierge , s’occupent des chofes 
» du Seigneur , pour fe fandifier de corps & 

» d’efprit ; mais la femme mariée s’occupe 
» des chofes de ce monde; comment elle plaira 
a» à fon époux. 

» Je le dis pour votre avantage ; non pour 
i> vous tendre un piège , mais pour vous 
» engager à ce qui eft honnête , & pour vous 



(a) Qui fine tixore eft j foUicitus eft qu* Dominé funt , 
quomodo placeat Deo. 

Qui autem cum uxore e(l ^ foUicitus eft que funt mundiy 
quomodo placeat uxori , divifus eft. ' 

Et mulier innupta & virgo cogitât que Dominé funt ÿ 
ut fit fancia corpore & fpiritu-. Que autem nupta eft 3 co- 
gitât que funt mundiy quomodo placeat viro. 

Porto hoc ad utilitatem veftram dico p non ut laqueunt , 
vohis injiciam , fed ad id>quod koneftum eft & quod facul* 
tatem preheat fine impedimento Dominum obfecrandi, 

S. Paul aux Corinthiens , Ep. I , chap. i y il. 

33 a 54 & 3S- . 

N IV 



4 
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« 

»> donner plus de facilité de vaquer à li 
»> priere ». 

Eft-ce là une loi , ou un confeil de perfec- 
tion ? & doit-on craindre qu’un tel confeil 
l’emporte dans l’efprit du plus grand nombre, 
fur la loi de la Nature , qu’il ne dépeuple la 
terre ? 

La loi du mariage eft tellement univerfelle, 
que ce confeil même ne doit être* pratiqué 
qu’en vertu d’une vocation fi claire, qu’elle 
renferme un ordre de Dieu même , une dif* 
penfe accordée par le Créateur. 

C’efi ce que Jéfus-Chrill nous dit en termes 
formels. Il venoit de puifer la loi de l’indif- 
folubilité du mariage dans l’infiitution de 
l’Auteur de la Nature (a). 

» S’il eft ainfi , lui difent fes Apôtres , il eft 
•> préférable de ne fe point marier. 

» Tous ne peuvent pas fuivre ce confeil 
» ( dit Jéfus) ; mais ceux-là feulement à qui 



f (a) Si ica eft caufa hominis cum uxore , non expedit 
'nubere. 

Qui dixic illis : Non omnes capiunt verbum iftud , fed 
'quibus datum eft. 

Sunt enim Eunucki qui de iHatris Btero nati funt , (i 
font Eunucki qui faEli funt ab hominibus , (f fine qui ft 
cipfos caftraverunt propter regnum Cœlorum : Qui poteft 
tapere capîat.S. Mathieu, ch. 19, f,lo, 11 & lii- 
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» il a été donné ; car il eft des Eunuques qui 
» le font dès le fein de leur mere ; il en eft 
« que les hommes ont faits Eunuques , ôc il 
»> en eft ( qui fe font confacrés eux-mêmes à 
M la virginité) pour gagner le Royaume des 
» Cieux. Que celui qui eft capable de ce 
*• confeil le fuive c*. 

Terminons ce détail par une réflexion du 
Citoyen de Geneve. 

» La continence & la pureté ont leur ufage, 
w dit-il (a) , même pour la population. Il eft 
» toujours bien de fe commander à foi- 
»> même ; & l’état de virginité eft, par ces 
» raifons, très-digne d’eftime ; mais il ne s’en- 
9» fuit pas qu’il foit beau , ni bon , ni louable 
*> de perfévérer toute fa vie dans cet état , 
» en ofFenfant la Nature, & en trompant fa 
« deftination. L’on a plus de refpeft pour 
J» une jeune vierge nubile, que pour une 
» jeune femme ; mais on en a plus pour une 
s> mere de famille , que pour une vieille fille, 
». .& cela me paroît très-fenfé. Comme on ne 
». fe marie pas en nailfant , & qu’il n’eft pas 
j» même à propos de fe marier fort jeune , la 
» virginité que tous ont dû porter & honorer. 



(*j) képonfe au Mandement de M. rArchcvcquc de 
Paris 



Mélange 
des vue» le» 
plus faines , 
avec une di» 
cIama(ion 
peu fondée; 
comme on le 

ptOUTC. 
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En recon- 
noilTanc les 
abus , on dé- 
veloppe la 
fainteté de la 
loi Evangéli- 
que. L’indif- 
Jolubilité pui- 
féc dans la 
Nacute , fes 
efTeCs tant au 
moral que 
dans la poli- 
tique. 
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» a fa néOeflité , fqn utilité , fon prix , & fa 
»» gloire ; mais c’eftpour aller, quand il coa- 
»> vient , dépofer toute fa purpté dans le 
» mariage. Quoi ! difent - iis , de leur air bê- 
» tement triomphant , des célibataires prê- 
» chent le nœud conjugal ? Pourquoi donc 
» ne fe marient-ils pas ? Ah ! pourquoi ? 
*» parce qu’un état fi faint & fi doux en lui- 
» même , efl: devenu , par vos fortes inftitu» 
9> tions , un état malheureux & ridicule , 
»> dans lequel il eft déformais prefque impof- 
» fible de vivre fans être un fripon ou un 
»> fot. Sceptres de fer ! loix infenfées ! c’eft à 
« vous que nous reprochons de n’avoir pu 
»> remplir nos devoirs fur la terre y de c’eft 
» par nous que le cri de la Nature s’élève 
M contre votre barbarie. Comment la pouffer, 
U jufqu’à nous reprocher la mifere où vous 
j> nous avez réduits ? « 

V — Qu’entendez - vous, Monfieur, par ces 
fortes inftitutions auxquelles vous attribuez le 
célibat de la plupart de nos Sages ? Eft-ce ce 
luxe effréné , ces préjugés qui ne permettent 
plus de fuivre la deftination de la Nature, 
qui font dépendre de la feule convenance des 
fortunes, de la foif des richeffes, de l’ambi- 
tion, & prefque toujours du hafard feul,le 
bonheur d’un engagement indiflbluble ? Je 



N 
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idemeure d’accord avec vous de tous ces abus, 
'Eft-ce l’indiffolubilité même de l’engagement 
qui vous effraie ? Philofophe de la Nature , 
fondez votre cœur. Vous y verrez que c’ell 
elle qui a impofé aux hommes ce joug qui 
vous paroît fi pénible ; qu’une feule femme 
fuffit à nos befoins ; que cette union des cœurs, 
ce lien fi tendre que l’homme feul éprouve 
entre tous les animaux , qui prévient le plai* 
lir , qui fubfifte & fait le charme de la vie , 
lorfque le befoin efl: fatisfait , renferme le v«eu, 
de l’indiffolubilité; que tout partage le détruit ; 
que c’eft de cette fource que découlent ces fe- 
cours affûtés dans la vieilleffe & dans les infirmi- 
tés dont vous faites vous-même tant de cas à 
jufte titre ; que c’eft ce même lien qui eft le 
principe de l’amour des deux époux pour les 
fruits communs de leur union , amour qui 
fe perpétue dans l’efpece humaine , lorfque la 
Nature ne nous invite plus à jouir des plai- 
Crs des fens; que c’eft de la même fource 
que découle la tendreffe filiale. Laiffez la fa- 
mille fe multiplier , fe divilêt en plufieurs 
branches ; bientôt s’élèvera au deffus d’elle 
un Patriarche qui , fans fceptre , fans gardes , 
fans cet appareil deftiné à en impofer à la 
multitude , réunira , par le feul amour de fes 
enfansjtous les droits de la fouyeraineté. Une 
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compagne fîdelle , foumife par fon amour , 
plus encore que par la foibleffo de fes or- 
ganes , partage avec lui les foins de l’Empire, 
& en difllpe les cTiagrins par fa douceur , par 
les grâces , précieux apanage de fon fexe. 
Leurs titres font les mêmes ; la naiflance qu’ils 
ont donnée à leurs enfans , les foins qu’il 
leur ont prodigués ; l’amour a formé les pre- 
miers, noeuds de la fociété naiflante ; une amitié 
durable, une longue habitude, la communauté 
des» mêmes biens & des mêmes inquiétudes 
les a relTerrés. Les chefs des differentes bran- 
ches participent à ce droit par une fuite de 
celui qu’ils ont fur leurs enfans. Ainfi là 
Nature vous préfente dans une feule famille 
le modèle du Gouvernement le plus parfait 
qui exiffe parmi les Sommes , un Monarque 
& un Confeil qui partage le poids de l’Em- 
pire , foulage le Souverain des détails de 
l’adminiftration politique , Sc l’éclaire fur les 
fcefoins 3c les vœux du Peuple qu’il gouverne. 

Détruifez l’indiflblubilité du nœud, une pal^ 
lion effrénée ne connoît plus de bornes que le 
defir de fatisfaire le befoin du moment , runion 
des cœurs n’efl: qu’un feu paffager qui fe dilîipe 
par la jouiffance. Si un fentiment de jaloufie, 
qui n’eft dans la Nature que parce qu’elle 
réprouve le partage auquel vous vous livrez. 
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vous porte à priver la focié;té d’un fexe char» 
mant qui en fait les délices ; -fi vous le reiïerrez 
dans ces palais fuperbes de; l’Afie , qui devien- 
nent à fes yeux une prifon alfreufe, vous 
exercez fur lui un defpotifme injufte , dont il 
vous punit par les bri'^ues, par les intrigues, 
par les fureurs diu ferr.ail. Si , abandonnant les 
femmes à elles- même s , Vous les laiffeZ jouir de 
la liberté de l a Nature , l’indiflolubilité de l’en- 
gagement o^u’elles ont contradé , la crainte 
du déshoFineur jirftement attaché à l’infrac- 
tion d’un. devoir fi faint , peuvent feuls mettre 
un f;.eir,i à leurs defîrs , lorfque l’amour ne 
fub^iiftu plus. 



— A Dieu ne plaile , direz-vous, que nous onmnnn» 

, . . ■* , 1 • I Tijr • • levœudcnos 

donnions atteinte a ces loix ! Mais, pourquoi Sages ^ fut la 
le divorce ne feroit-il pas autprifé fous des 
conditions , avec des form^ités prefcrites par 



la loi ? 



licé eft plus 
fagcl 



— Conûdérez les fuites de cette liberté. Ac- 
côrderez-vous au mari feul le droit d’envoyer 
le libelle de divorce? C’eftune injuftice mani- 
fefte que la loi de Moïfe n’avoit autorifée que ^ 
par condefcendance pour la férocité du peu- 
ple Juif prefque toujours rebelle à la loi de 
Dieu & à celle de la Nature ; Ad dur'uiam 
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tordis, (d) N’eft-il pas évident , en effet, quô 
Ja folidité d’un engagement réciproque ne 
doit pas dépendre de la' volonté d’un feul ? 
Si le divorce doit réfulter du confentement 
mutuel , la fiabilité du contrat fera le jouet 
d’un caprice, d’une humeur paffagere. Admet- 
tez, au contraire, la loi de l’indiffolubilité , 
vous verrez le cœur dé l’homme fe plier à la 
néceffité , & fi les mariages fe formoient fui- 
vant le vœu de la Nature, on regretteroit peu 
la privation d’un remede fi contraire à fes 
intentions. 



— Je vous entends répéter fans ceffe que la loi - 
de Romulus Sc ct\\Q des Dcce/nvirjpermettoient 
le divorce , & que cependant Rome n’en 
fournit d’autre exemple , pendant plufieurs 
fiecles, que celui de CaviUus Ruga. 

— Le merveilleux de ce fait difparoîtra , fi 
vous faites attention que la loi de Romulus 



permettoit, à la vérité , au mari de réloudre, 
par le divorce , l’engagement qu’il avoit con- 
traélé ; mais , qu’en tout autre cas que le 



crime d’adultere,de préparation de poifon, & 

f 



(d) Mo'ifes ad darittam cordis veftri permifit vobis dimit- 
tere uxores vcfiras ; ab initia autem non fu.it fie. 

S. Mathieu 4 ’cliap. , ir. s. 
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de falfification de clefs , il écoic oblige , ea 
renvoyant l*a femme , de fe dépouiller de tout: 
fon bien, dont la moitié paflbit à la femme 
répudiée , l’autre étoit confacrée à Cerès, 

Cavilius Ruga vivoit fous cette loi, lors- 
qu’il répudia fa femme , par ordre des Cen- 
feurs, pour caufe de ftérilité , cent trente ans 
après Romulus y & foixante-dix ans avant la 
loi des douze Tables qui étendit les caufes de 
répudiation. Voyez Plutarque , dans la vie 
de Romulus , & l’Efprit des Loix , tom. 2 , liv. 
i 5 , chap. 16. 

Suppofons avec les Hiftoriens que vous 
citez , (a) que la véritable caufe du peu d’u- 
fage que les maris firent , pendant plufieurs 
fiecles, de la liberté du divorce, fût le ref- 
peâ: pour les aufpices ; qu’en conclure ? Que 
la fuperftition même produifit cette merveille. 
Ajoutez que Rome fut pauvre pendant long- 
temps, qu’elle ne perdit jamais de vue le 
projet d’accroître fa domination , que les 
moeurs lui étoient néceflaires pour l’exécu- 
tion de ce projet qui formoit , chez les Ro- 
mains , l’efprit natioq|I , quelles ne commen- 



t'd) Denis d’Alicarnafle , livre x. Valere Maxime . 
liv. a. chap. 10. Aul.ugelle , liv. 4, chap. }, 
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cerent à s’énerver qu’après leurs viéloîreS 
fur les Carthaginois , ôc fur - tout après les 
conquêtes de la Grece & de l’Afie. Confidérez 
enfpite combien les divorces devinrent fré- - 
quens, lorfqueles richelTes eurent donné naif- 
fance à un luxe deftrufteur, 3c aux défordres qui 
en font lafuite ! C’eft alors que la loi de l’indilTo* 
lubilité devient plus pefante , Sc qu’elle eft 
cependant plus néceflaire; Vos conditions , 
vos vaines formalités établies par des loix 
humaines , auroient-elles la force d’arrêter 
le torrent impétueux des pafllons ? Jugeons- 
en pat l’expérience. Combien votre morale , 
trop favorable à la corruption du coeur de 
l’homme, combien vos doutes fur la divinité 
de la Religion , ont-ils rendu le crime plus 
commun parmi' nous ? Il fe cachoit autre- 
fois ; il marche aujourd’hui le front levé , 
bravant les maximes les plus faintes. Et 
quels effets a produits cette morale ? Des 
fruits d’une union illégitime , occupent dans 
une famille une place qui ne leur appartient pas. 

En vain vous vous efforcez de leur prodiguer 
des foins, pour cacher votre honte ; un foup- 
çon cruel s’élève dans "^tre ame malgré vous, 

& ôte à vos bienfaits le charme dont l’amour 
paternel les eût affaifonnés. Ainli les deux plus 
puiffans liens de la fociété font détruits , 

l’amour 
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l’amour conjugal Sc l’amour réciproque des 
peres & des enfans. La population diminue à 
proportion de la licence à laquelle les deux 
fexes fe livrent ; comme fi la nature vouloic 
elle-même vous punir, par la privation de fes 
bienfaits, du mépris que vous faites de fes 
loix. C’ell encore l’expérience qui nous ap- 
prend que les familles les plus nombreufes 
& les plus heureufes , font celles dans lefquellcs 
la fidélité conjugale efl: mieux obfervée. 

Amis de l’humanité , ofez vous élever 
contre des ufages abufifs , contre des pré- 
jugés deftrudeurs ! Ofez donner aux hom- 
mes l’exemple de la modeftie , de la fru- 
galité , de la fimplicité des mœurs anti- 
ques, du mépris des clinquans pafiagers qui 
nous éblouiflent ! Cherchez votre bonheur 
dans des unions raifonnables que l’eftime fafïê 
naître, que l’amour enflamme, que l’amitié 
confonde. Mais fi vous défefpérez de réfor- 
mer ces abus trop multipliés , fi vous ne vous 
fentez pas allez de force pour vous élever au 
delTus de l’opinion, fi, entraînés vous-mêmes 
par ce délire que vous blâmez avec tant de 
force & de raifon , vous vous croyez permis 
de vous affranchir de la loi de la Nature , lî 
vous donnez au monde l’exemple du cé- 
libat , ne traitez pas de ridicule , l’état fi 

Tome ir. Partie IF. O 




On com- 
pare le dan- 
ger des ma- 
rtimes de nos 
.Sages , avec 
leui s craintes 
dn confci! de 
U virginité. 
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faint du mariage; trop d’illulîons, trop de 
paflions en détournent l’aveugle jeuneffe ; le 
charme de la licence, plutôt que de la liberté, 
eft trop féduiiant pour que vous y joigniez 
fans crime vos leçons & votre exemple. 

Cette morale efl: bien plus dangereufe que 
le confeil de la virginité que la Religion nous 
donne ; mais qu’elle ne donne qu’à ceux qui 
y font appelés , & qu’elle accompagne de 
tant de conditions , que, loin de favorifer la 
licence, ce confeil ne tend, au contraire, 
qu’à rendre les moeurs plus pures , qu’à édifier 
l’Eglife par la fainteté de ceux qui le 
pratiquent fuivant les maximes de l’Evan- 
gile. Plufieurs s’affranchiffent de ces con- 
ditions; j’en demeure d'accord avec vous; 
mais la loi de l’Evangile n’eft pas moins 
fainte , parce que plufieurs la tranfgreffent. 
I.orfque l’efprit efl convaincu de l’autorité do 
cette loi , elle s’élève dans le coeur du pré- 
varicateur, pour lui reprocher fon infidélité, 
& elle le ramene fouvent au devoir dont il 
s’étoit écarté ; au lieu que votre prétendue 
fageffe fe bornant à une critique amere d’ufages 
blâmables , il efl vrai , mais au torrent defquels 
vous cédez vous^mêmes, devient pernicieufe, 
par le mépris qu’elle infpire du noeud facré 
du mariage, parce qu’effayant d’affranchir 
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l’homme du joug de la Religion*, vous écartez 
le feul obftacle capable de calmer les tranf- 
ports défordonnés de fes pallions. 

Cec exemple n’eft pas le feul dans lequel la 
morale de nos Sages foit contraire aux inté- 
rêts de l’humanité ; il en ell un plus frappant 
encore ,*leurs maximes fur le fuicide. 

N.° 4. 

Comparaifon de la morale de nos Sages, fur te Suicide , 
avec la doBrine de l’Eglife. > ' 

Cette morale ell: univerfelle dans toutes les 
Sedes qui partagent, fur d’autres points, les 
opinions de nos Sages ; c’eft entr’eux comme 
le cri de ral liement, 

• 

" (a) Là font ces infenfés , qui , d’un bras tcméraire, 
M Vont chercher dans la mort un fecours volontaire , 
Qui n’ont pu fupporter , foibles & furieux , 

Le fardeau de la vie impofé par les Dieux. 

» Hélas ! ils voudroicnt tous fe rendre à la lumière j.. 

»• Ils regrettent la vie^ ils pleurent j üc lefôrt, 

*> Le fort J pour les punir , les retient dans la mot^ ; 

« L’abîme du Cocyte & VAchcron terrible 

=• Met entre eux & la vie un obftacle invincible. « 



(a) Proxima dekinc mufti tenenc locaqui fibi lechum 
Infantes pepere manu , lucemque peroft , > 

Projecêre animas ; quam relient atliere in alto , 

Oij 



LaJoScriiir 
ciu lukiilc cil 
C;-ir.mï !e ti i 
dc[ra'.li.-mjr.c 
de uos Sajjc:. 



M. de Wl- 
t«irc. 
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» Telle étoit, dit M. de Voltaire , (a) la 
» Religion de quelques Païens ; & malgré 
w l’ennui qu’on alloit chercher dans l’autre 
M monde, c’étoit un honneur de quitter celui- 
ci & de fe tuer; tant les moeurs des hommes 
s> font contradiftoires ! « 

Le même article renferme une critique de 
l’Ode de la Mothe, qui reproche à Caton un 
défaut de fermeté <Sc d’égalité d’ame , lorf- 
qu’il s’eft donné la mort , pour éviter de 
tomber entre les mains de Céfar vainqueur 
à Pharfales. 

)> C’ell, je crois, dit M. de Voltaire, parce 
»> que l’ame de Caton fut toujours égale , 6c 
•• qu’il conferva jufqu’au dernier moment le 
même amour pour les loix Sc pour la patrie , 
» qu’il aima mieux périr avec elles que de 
ai ramper fous un Tyran ; il finit comme il 

»> avoit vécu 11 paroît qu’il y a quel- 

» que ridicule à dire que Caton fe tua par 
>*f6iblejji. Il faut une ame forte, pour fur- 
» monter ainfi l’inftind le plus puiffant de la 

tlunc & pauperiem & duras ptrferre lahores ! 

Fata obftant , trijlique palus hmabilis mdâ 
Alligat , & noviis Siyx interfufa coercei. ^ . J 

VlXCILE. 

< rt ) Queftioos fur l’Encyclopédie , fur les mots 
Caton, ou du Suicide. 
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« Nature. Cette force eft quelquefois celle 
» d’un frénétique ; mais un frénétique n’eft 
« pas foible « 

— Je fais que l’idée de Caton-ôc celle de foi- 
blefîe paroilTent inconciliables ; mais dépouib 
Ions les préjugés. Le fort avoit décidé à 
Pharfales de la liberté des Romains. L’amour 
des loix & de la patrie que ce Sage conferva 
jufqu’au dernier foupir , ne devoir - il pas 
l’engager à vivre, pour en fauver les dé- 
brSImalheureux , pour empêcher que Rome 
ne tombât fous le joug du vainqueur ? 
Il défefpéroit , dites - vous , du falut de la 
République ; mais c’efl: en cela même qu’il 
lut foible. Comparez Caton en cette partie , 
à Cicéron. L’un fe donne la mort de peur de 
tomber entre les mains de Céfar ; il craint un 
pardon qui l’humilie : l’autre défend , devant 
Céjdr lui-même , les ennemis qu’il a vaincus , 
& s’^eve enfuite dans le Sénat avec une noble 



si la mort 
etc Caton cft 
une preuve de 
fermeté ou de 
foib'cifc dans 
ce célébré 
Romain ; on 
le compare à 
Ciccron. 



fêrnneté contre les fureurs & les débauches 
d’Antoine, fans crainte d’être compris dans / 

la profeription dont il fut viftîme. ^ 

M. de Voltaire rapporte les «exemples les oequei- 
plus remarquables àe fuîcide. Quelques-uns pics qui fem 
de ces faits fembleroieht prouver que le dégoût v«°qSric 
de la vie efl: une forte de maladie qui fe tranl^ {“'“wnlfif • 
met de race en rac^ pendant plufieurs géné- périodique. 
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rations : (a) » Quelle difpofition fecrete des 
organes ( dit - il , à l’occafion de trois fui- 
» cidcs fucceffifs du pere & de fes deux: 
» fils , au même âge ) ! Quelle fympathie , 
» quel concours de loix phyfiques , fait périr 
» le pere & les deux enfans de leur propre 
M main & du même genre de mort , précifé- 
^ M ment quand ils ont atteint la même année ! 
• ï> Efl-ce une maladie qui fe développe à la 
' longue dans une famille , comme on voit 
» fouvent les peres &. les enfans mouriifl^de 
*> la petite vérole, de la poulmonie, ou d’une 
» autre maladife 

Mv' '. '^ur” & — confidéroit le fuicide que commef 

à l’opinion ; uuc maladie , une forte de frénéfie périodi- 
Ps'm. de' que , ce feroit aux Médecins qu’il faudroit 
mLîu""''’' s’adrefler pour la guérir ; mais cette maladie 
tient aux mœurs, aux principes, à l’opinion. 

On ne dit point, ajoute encore M. de 
7> Voltaire, (^) & il n’eft pas vrai-lêmblable 
>» que du tems de Juks-Céfar âc des Einpe- 
reurs , les habitans de la Grande-Bretagne 
» fe tuaflent aufli délibérément qu’ils le font 
» aujourd'hui , quand ils ont des vapeurs , 



(d) IhW. 
if>) Ibid. 
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» qu’ils appellent le Splem , & que nous pro- 
» nonçons le SpLine. 

» Au contraire , les Romains qui n’avoient 
» point le SpUne , ne faifoient aucune diffi- 
M culte de le donner la mort. Ceft qu’ils 
)> raifonnoient ; ils étoient philofophes , & 
M les Sauvages de l’Ide Britain ne l’ctoienc 
» pas. Aujourd’hui les Citoyens Anglois font 
3* philofophes , & les Citoyens Romains ne 
JJ font rien. AulTi les Anglois quittent la vie 
» fiérerre.it , quand il leur en prend fantaifie; 
* mais il faut à un Citoyen Romain une 
M indulgentia in articula mords ; ils ne favent 
n ni vivre ni mourir. « 

— Quand on a perfuadé à un homme que fon 
ame n’eft point immortelle, ou, pour parler plus 
juRe , qu’il n’eft qu’une pure machine , difpofce 
de maniéré à fentir , à juger , à veiller à fa 
propre confervation , il fe détermine facile- 
ment à brifer la machine, lorfque fon exif- 
tence le fatigue , <5c qu’il ne conferve point 
d’efpérance d’une meilleure exiRence ; voilà 
ce que vous appelez du courage ; .voilà les 
fuites de votre philofophie. 

Cette maladie fera épidémique dans la pro- 
portion du progrès des principes qui la pro- 
duifent ; car il y aura toujours des hommes 
malheureux , & qui croiront l’être fans ref- 

O iv 



Moyens Its 
plus propres .4 
rendre cette 
maladie épi- 
démique ; ce 
font ceux cm-, 
ployés par 
nus Sages ; 
aveu de M. 
de Voltaire. 
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foiirce J c’eft l’effet le plus ordinaire de l’ima- 
gination , lorfqu’un rnalheur imprévu nous 
accable , ou lorfqu’une pafTion vive efl: trom- 
pée dans fes efpéfances. 

Vous convenez , M. de Voltaire , de cet 
effet de l’opinion : « Si Caton Sc Céfar , dites- 
3> vous , (a) fi Antoine '8c Aiigiijle ne fe font 
31 pas battus en duel , ce n’eft pas qu’ils ne 
3 » f^uffent auffi braves que nos François. Si 
31 le Duc de Montmorency , le Maréchal de 
» M.arillac , de Thou , Cinq-Mars , & tant 
31 d'autres , ont mieux aimé être traînés au 
31 dernier fiipplice, dans une charette, comme 
31 des voleurs de grand chemin , que de fe 
31 tuer , comme Caton & Brutus;ce n’eft pas 
3 » qu’ils n’euffent autant de courage que ces 
3 » Romains , & qu’ils n’euffent autant de cé 
3 » qu’on appelle honneur. La véritable raifon , 
31 c’eft que la mode n’étoit pas alors à Paris 
>» de fe tuer en pareil cas , & cette mode étoit 
» établie à Rome. « 

»cr.infmcs — Quoi , Monficut, le fuîcide dépend de la 
mode ! cependant vous affirmez, (h) 3 » qu’il, 
31 ne fera jamais à craindre que cette folie de 
.i.iîiie n'eit „ fe tuei devienne une maladie épidémique. 

fasdangc* ' ^ 

(d) lAd. ■ 

• '(b) Uîd. 
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» La Nature y a trop bien pourvu; l’efpcrance, 
» la crainte font des reflbrts puilTans , dont 
» elle fe fart pour arrêter très-fouvent la 
a» main du rnalheureux prêt à fe frapper. « 

— Le fuicide ne deviendra pas une maladie 
épidémique , alfez contagieufe pour dépeupler 
nos provinces : fans doute ; mais l’expé- 
rience nous apprend qu’il eft très - fréquent 
aujourd’hui en Angleterre, & qu’il fe multi- 
plie parmi nous à mefure que l’irréligion fait 
plus de progrès. De quels Citoyens nous 
prive-t-il? Souvept de ceux qui , par l’énergie 
d’une ame forte , eulfent été plus capables 
de ferrir la Patrie. 

Je vous quitté pour examiner l’opinion du 
Citoyen de Geneve fur cet article important. 

{a) St. Preux , coupable , en proie à une 
paiïion vive & malheureufe, apprend de Julie 
elle-même , fon mariage avec M. de Wolmar. 
Accablé de douleur , il forme le projet de fe 
délivrer du fardeau d’une vie qui lui eft deve- 
nue infupportable , & il eflaye de juftifier ce 
projet .aux yeux de Milord Edouard Bojloniy 
fon protedeur Sc fon ami. 

« J’ai lonrf-temps médité , dit-il , fur ce 



{a) Julie ou la Nouvelle Héloïfe , Tome 3 , Lettres 

Il & Zi. 



I 



icufc. Oa y 
répond pzr 
l'cxpciicnce. 



M RoufTriii. 
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J» grave fujet ; vous devez le favoir ; car vous 
» connoiflez mon fort , & je vis encore. Plus 
» j’y réfle'chis, plus je trouve que la queftion 
» fe réduit à cette propofition fondamentale. 
» Chercher fon bien Sc fuir fon mal , en ce 
•> qui n’offenfe point autrui , c’efl le droit 
J» de la Nature. Quand notre vie eftun mal 
*» pour nous., Sc n’eft un bien pour perfonne , 
» il «n donc permis de s’en délivrer. S’il y 
» a dans le monde une maxime évidente & 
a» certaine , je penfe que c’eft celle-là , & fî 
» l'on venoit à bout de la renverfer , il n’y a 
» point d’aftion humaine dont on ne pût 
» faire un crime. 

j> Que difent là delTus nos Sophilles ? Pre- 
» miérement, ils regardent la vie comme une 
» chofe qui n’eft pas à nous , parce qu’elle 
» nous a été donnée. Mais c’eft précifément 
M parce qu’elle nous a été donnée quelle eft 
M à nous. Dieu ne nous a-t-il pas donné deux 
» bras ? cependant , quand ils craignent la 
» gangrené , ils s’en font couper un, & tous 
» les deux , s’il le faut. La parité eft exade 
» pour qui croit l’immortalité de l’ame ; car, 
» fi je facrifîe mon bras à la» confervation 
» d'unt chofe plus précieufe , qui eft mon 
» corps ; je facrifîe mon corps à la confer- 
» vation d'une chofe plus précieufe, qui eft 
» mon bien-être 
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» Concevez-vous qu’il y ait des gens affez 
» injuftes pour taxer la mort volontaife de 
» rébellion contre la providence , comme fi 
» l’on vouloir fe fouftraire à fes loix ? Ce 
JJ n’eft point pour s’y fouflraire qu’on cefle 
>• de vivre , c’efl: pour les exécuter. Quoi ! 
ij Dieu n’a-t-il de pouvoir que fur mon corps? 
» Eft-il quelque lieu dans l’Univers, ou quel- 
» que être exiftant , qui ne foit pas fous fa 
» main ? Et agira-t-il moins immédiatement 
JJ fiir moi , quand ma fubflance épurée fera nue , 
» & plus femblable à la fienne ? Non , fa 
»juftice&.fa bonté font mon efpoir, & fi 
»> je croyois que la mort pût me fouflraire à 
M fa puiffance , je ne voudrois plus mourir. 

SJ C’efl: un des fophifmes de Phadon^ rempli 

SJ d’ailleurs de vérités fublimes Socrate^ 

s» condamne par un jugernent inique à per- 
sj dre la vie dans quelques heures , n’ avoir 
» pas befoin d’examiner bien attentivement 
»> s’il lui étoit permis d’en difpofer. En fup- 
ss pofant qu’il ait tenu bien réellement les 
s» difeours que Platon lui fait tenir ; croyez- 
j> moi, Milord, il les eût médités avec plus 
j« de foin dans l’occafion de les mettre en 
SJ pratique , & la preuve qu’on ne peut tirer 
JJ de cet immortel ouvrage aucune bonne 
s» objedion contre le droit de difpofer de fa 



\ 
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» propre vie , c’eft que Caton le lut deux fois 
» tout entier , la nuit même qu’il quitta la 
» terre 

« Les mêmes Sophiftes demandent fi jamais 
» la vie peut être un mal ? En confidérann 
3* cette foule d’erreurs , de tourmens & de 
» vices dont elle eft remplie , on feroit tenté 
•* de demander fi jamais elle fut un bien. , . . 

» Mais qu’en général ce foit , félon vous , 
» un bien pour l’homme de ramper triftement 
» fur la terre , j’y confens ; je ne prétends pas 
■» que tout le genre humain doive s’immoler 
3» d’un commun accord , ni faire un vafte 
» tombeau du monde. Il eft des infortunés 
33 trop privilégiés pour fuivre la route com- 
33 mune, & pour qui le défefpoir & les ameres 
3> douleurs font le pafle-port de la Nature. 
33 C’eft à eux qu’’il feroit auffi infenfé de croire 
33 que leur vie eft, un bien, qu’il l’étoit à ce 
33 Sophifte PoJJidonius tourmenté de la goutte, 
33 de nier qu’elle fût un mal. Tant qu’il nous 
3» eft bon de vivre , nous le defirons forte- 
33 ment : & il n’y a que le fentiment des maux 
3» extrêmes qui puiffe vaincre en nous ce 
33 defir ; car , nous avons tous reçu de la 
33 Nature une très-grande horreur de la mort , 
^ & cette horreur déguife à nos yeux les 
3» miferes de la condition hvimaine 
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»> Ce n’eft pas tout, après avoir nié que la 
» vie puilTe être un mal, pour nous ôter le 
» droit de nous en défaire , ils difent enfuite 
» qu’elle eft un mal , pour nous reprocher de 
» ne la pouvoir endurer. Selon eux, c’efl: une 
» lâcheté de fe fouftraire à fes douleurs & à 
»> fes peines ; il n’y a jamais que les poltrons 
a* qui fe donnent la mort. Rome , conqué- 
w rante du monde , quelle troupe de poltrons 
» t’en donna l'Empire ! Qu’Arrie , Epomine , 

» Lucrèce , foient dans le nombre ; elles 
a» étoient femmes : mais Brutus ^ mais Cafius\ 
j> & toi qui partageois avec les Dieux les 
a» refpeèls de la terre étonnée , grand & divin 
» Caton ^ toi dont l’image- augude & facrée 
aa animoit les Romains d’un faint zele , 8c 
a» falfoit frémir les Tyrans ; tes admirateurs 
a» ne penfoient pas qu’un joùr , dans le coin 
a» poudreux d’un collège , de vils Chrétiens 
sa prouveroient que tu ne fus qu’un lâche , 
)> pour avoir refufé au crime heureux l’image 
aa de la vertu dans les fers !... Mais , dites- 
a» moi , braves & vaillans Héros , qui vous 
aa fauvez li courageufement d’un combat , 
aa pour fupporter plus long - temps la peine 
j> de vivre ; quand un tifon brûlant vient à 
; aa tomber fur cette éloquente main , pourquoi 
sa la retirez-vous û vite f Quoi ! vous avez la 
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■> lâcheté de n’ofer fupporter l’ardeur du feu ! 
t» — Rien ne m’oblige à fupporter le tifon. 
» — ^Et moi, qui m’oblige à fupporter la vie ? La 
•> génération d’un homme a-t-elle plus coûté 
» à la Providence que celle d’un fétu , & l’une 
*> & l’autre n’eft - elle pas également fon ou- 

» vrage ? J’avoue qu’il eft des devoirs 

w envers autrui qui ne permettent pas à tout 
homme de difpofer de lui -même j mais, 
en revanche , combien en eft - il qui l’or- 
» donnent ? Qu’un Magiftrat à qui tient le 
b> falut de la patrie , qu’un pere de famille qui 
» doit la fubfiftance à fes énfàns, qu’un débi- 
w teur infolvable qui ruineroit fes créanciers, 
»> fe dévouent à leur devoir , quelque chofe qui 
•> arrive, que mille autres relations civiles & 
»> domeftiques forcent un honnête homme 
» infortuné de fupporter le malheur de vivre , 
« pour éviter le malheur plus grand d’être 
» injufte; eft - il permis pour cela, dans des 
»j cas tous differens , de conferver , aux dé- 
» pens d’une foule de miférables , une vie 
•> qui n’eft utile qu’à celui qui n’ofe mourir ? 
» Tue-moi , mon enfant , dit le Sauvage dc- 
» crépit , à fon fils qui le porte & fléchit fous 
< » le poids. Les ennemis font là; va combattre 
» avec Tes freres , ôc n’expofe pas ton pere à 
»> tomber vif «ntre les mains de ceux dont il 
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n a mangé les païens. Quand la faim , les 
9> maux, la mifere, ennemis domeftiques pires 
» que les Sauvages, permettroient à un mal- 
o» heureux eltropié de confommer, dans fon 
» lit , le pain d’une famille qui peut à peine 
» en gagner pour elle , celui qui ne tient à 
w rien, celui que le Ciel réduit à vivre feul 
» fur la terre, celui dont la malheureufe exif- 
» tence ne peut produire aucun bien, pour- 
» quoi n’auroit - il pas au moins le droit de 
»• quitter un féjour où fes plaintes font im- 
» portunes & fes maux font inutiles ? t* 

M. -Rouiïeau entreprend de prouver que la 
morale de l’Evangile n’a rien de contraire à 
ces maximes, (ü) 

» J’en appelle à votre fagelTe & à 

» votre candeur ; quelles maximes plus cer- 
» taines la raifon peut - elle déduire de la 
•» Religion , fur la irort volontaire ? Si’ les 
i> Chrétiens en ont étabü d’oppofées , ils ne 
» les ont tirées , ni des principes de leur 
>* Religion, ni de fa réglé unique, qui eft 
» l’Ecriture ; mais feulement des Philofophes 
» Païens. Laâance Sefaittt Augajlin , qui les 



ia) M. de Voltaire a foutenu le même fyftême. 
Quejiions fur 1 ‘ Encyclopédie , article Caton , ou du 
Suicide. 
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» premiers avancèrent cette nouvelle doc- 
» trine , dont Jéfus - Chrijl ôc les, Apôtres 
w n’avoient pas dit un mot , ne s’appuyèrent 
a> que fur le raifonnement de Pkœdon que j’ai 
» déjà combattu ; de forte que les fideles qui 
J» croyent fuivre en cela l’autorité de l’Evan- 
» gile , ne foivent que celle de Platon. En 
9» effet, où trouvera-t-on , dans la Bible en- 
»tiere, une loi contre le fuicide,, ou même 
JJ une fimple improbation ? Et n’eft-il pas 
» bien étrange que dans les exemples de gens 
JJ qui fe font donné la mort , on n’y trouve 
3J pas un feul mot de blâme contre aucun de 
9J ces exemples? Il y a plus; celui de Samfon 
JJ eft autorifé par un prodige qui le venge de 
93 fes ennemis ; ce miracle feroit-il fait pour 
JJ juflifier le crime ? Et cet homme qui perdit 
JJ fa force pour s’être laiffé féduire par une 
JJ ^emme, l’eût-il recouvrée pour commettra 
99 un forfait authentiqtie? comme fi Dieu, lui- 
9J même, eût voulu tromper les hommes^! 
9j Tu ne tueras point dit le Décalogue. Que 
9> s’enfuit-il de-lâ? Si ce commandement doit 
9J être pris à la lettre ; il ne faut tuer ni les 
JJ malfaiteurs, ni les ennemis : & Moïfe^ qui 
9J fit tant mourir de gens , entendoit fort mal 
» fon propre précepte. S’il y a quelque excep- 
9J tion, la première eft certainement en faveur 

9» de 
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*• de la mort volontaire , parce quelle eft 
»• exempte de violence & d’injuftice. 

» Mais , difent-ils encore , foufFrez patiem- 
»» ment les maux que Dieu vous envoie 
•» faites-vous un mérite de vos peines. Appli- 
» quer ainfi les maximes du Chriftianifme , 
» que c’eft en mal faifîr l’eiprit ! L’homme 
*• eft fujet à mille maux ; fa vie eft un ti/Tu 
» de miferes , & Ü ne femble naître que pour 
» fouffrir ces maux. Ceux qu'il peut éviter 
» la raifon veut qu’il les évite, & la Religion ’ 
» qui n’eft jamais contraire à la raifon, l’ap- 
< «prouve; mais, que leur fomme eft pet/te 
» auprès de ceux qu’il eft obligé de fouffrir 
« malgré lui î C’eft de ceux - ci qu’un Dieu 
» clément permet aux homfnes de fe faire ui? 
«.mérite ; il accepte , en hommage volon- 
» taire , le tribut forcé qu’il nous impofe , 
•» & marque, au profit de l’autre vie, la réfi- 

•» gnation dans celle-ci Fuyons donc, 

« fans fcrupule , tous les maux que nous pou- 
» vons fuir ; il ne nous en reftera que trop à 
••fouffrir encore. Délivrons- nous , fans re- 
» mords, de la vie même, aufli-tôt qu’elle eft 
» un mal pour nous ; puifqu’il dépend de 
.. nous de le faire, & qu’en cela nous n’offen- 
>» fons ni Dieu , ni les hommes. S'il faut un 
« facrifice à l’Etre fuprcme, n’eft-ce rien que 

Tome IV. Partie IV, P 
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» de mourir ? Offrons à Dieu la mort qu’3. 
S) nous impofe par la voix de la raifon , & 
« verfons paifiblement dans fon fein notre 
» ame qu’il redemande.* Ainlî, M. Rouffeau 
ne fe contente pas de tolérer le fuicide; il 
en fait, en certains cas, un oeuvre méritoire, 
un devoir. 

Les raifonnemens de l’amoureux Saint-Preux 
ne convainquent cependant pas le fage Edouard 
Bojlom. 

Suivant lui, les maux de l’ame ne peuvent 
jamais nous autorifer à quitter la vie ; les 
maux du corps peuvent feuls nous donner ce 
droit , lorfqu’ils font incurables & extrêmes. 

Cette dillindion eft fondée fur une vérité 
d’expérience. 

t* (a) Confidérez les progrès naturels des 
f> maux de l’ame , diredement oppofés âux 
» progrès des maux du corps , comme les 
» deux fubftances font oppofées par leur na- 
•» ture. Ceux-ci s’invétèrent , s’empirent en . 
» vieilliffant , & détruifent enfin cette ma- 
» chine mortelle ; les autres , au contraire , 
» altérations externes & paffageres d’un être 
» immortel & fimple , s’effacent infenfible- 
» ment , & le laiffent djyis fa forme origi- 



(d) Ibid. Lettre zx. 
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» nelle que rien ne fauroit changer. La trii^ 
s» tefle, l’ennui, les regrets, le défefpoir, font 
*» des douleurs peu durables , qui ne s’ema- 
» cinent jamais dans l’ame , & l’expe'rjence 
.» dément toujours ce fentimenc d’amertume 
»> qui nous fait regarder nos peines comme 
» éternelles. ... Je dirai plus, je ne puis croire 
» que les vices qui nous corrompent foient, 
•> plus inhérens que nos chagrins. Non-feule- 
»» ment je penfe qu’ils périment avec le corps 
•* qui les occafîonne ; (ü) mais je ne doute 
»> pas qu’une longue vie ne fuffife pour cor- 
» riger les hommes , & que plufieurs fiecles 

C a) Oui , Monfieur , les vices périflent avec le corps 
qui les occafionne, c’cft à-dire ^ que lorfqiie l'ame a 
mis J en ce monde , Ton bonheur dans les plailîrs des 
fens , elle ne conferve après la mort que le regret 
de ne pouvoir fatisfaire fes defirs ; mais il eft très- 
vraifemblable que le regret d’un être fimple & le re- 
mords qu’il occafionne , acquièrent par la mort un 
degré de fixité qui eft le principal fupplice des 
méchans. 

L’expérience change quelquefois nos idées , nos vo- 
lontés , pendant cette vie. Il eft très-naturel de penfer 
qu’une longue expérience nous rameneroit à la vertu 
qui eft la vraie fource du bonheur j mais il n’y a plus 
d’expérience à faire après la mort , le regret & le 
remords reftent feuls i ils font donc immuables. Voyc» 
le Chapitre de la Spiritualité & de l’Immortalité df 
l’Ame. 



Digilized by Google 




228 De LA Religion. 

•' de jeuneffe ne nous appriflent qu’il n’y a rien 
a» de meilleur que la vertu. Quoi qu’il en 
» foit , puifque la plupart de nos maux phy- 
» fiques ne font qu’augmenter fans cefle ; de 
» violentes douleurs du corps , quand elles 
» font incurables , ' peuvent autorifer un 
J) homme à difpofer de lui ; car toutes fes 
m facultés étant aliénées par la douleur, & le 
m mal fans remede , il n’a plus l’ufage , ni de 
fa volonté, ni de fa raifon ; il cefi'e d’être 
j> homme avant que de mourir, & ne fait, en 
•1 s’ôtant la vie , qu’achever de quitter un 
JJ corps qui l’embarrafle , & où fon ame n’eft . 
JJ déjà plus. 

" JJ Mais il n’en eft pas ainfi des douleurs de 
9J l’ame , qui , pour vives qu’elles fpient , por- 
w tent toujours le remedeavec elles. En effet , 

JJ qu’eft - ce qui rend un mal quelconque 
JJ intolérable ? C’eft fa durée. Les opérations 
ij de Chirurgie font communément beaucoup 
»> plus cruelles que les fouffrances qu’elles 
» guériffent ; mais la douleur du mal eft per- 
sj manênte : celle de l’opération paffagere , & 

» l’on préféré celle-ci. Qu’eft-il donc befoin 
JJ d’opération pour des douleurs qu’éteint leur 
» propre durée qui feule les rendroit infup- 
n portables ? Et-il raifonnable d’appliquer ainft 
Il de violens lemedes à. dès maux qui s’effa- 
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» cent d’eux - mêmes. Pour qui fait cas de 
» la conftance , & n’eftime les maux que le peu 
» qu’ils valent , de deux moyens de fe déli- 
»> vrer des mêmes fouffrances , lequel doit 
9> être préféré de la mort ou du temps ? At- 
j> tends , & tu fera guéri j que demandes-tu 
» davantage ? v 

— » Ah ! c’eft ce qui redouble mes peines de 
•> fonger qu’elles finiront ! — Vain fophifme 
» de la douleur ! beau mot fans raifon,fans 
M juflefle, & peut-être fans bonne foi ! Quel 
» abfurde motif de défefpoir, que l’efpoir de 
•> terminer fa mifere ! 

— » Non , Milord, (ajoute Saint-Preux dans caraaerc 

_ ^ ■ . . . f. . de la pai'.iijii 

» une note) on ne termine point ainli la dou- qui en ftjuvc 
» leur ; on y met le comble ; on rompt les ce qui en lé- 
» derniers noeuds qui nous attachoient au 
9> bonheur. En regrettant ce qui nous fut 
» cher , on tient encore à l’objet de fa dou- 
» leur par fa douleur même , & cet état eft 
9> moins affreux que de ne «enir plus à rien. « 

— Voilà le langage de l’amour malheureux. 

M Encor dans mon malheur de trop près obfervc , 

M Je n’ofois dans mes pleurs me noyer à loifir , 

» Je goûtois en tremblant ce funefte plailîr , 

» Et fous un front ferein déguifant mes alarmes , 

» Il falloit bien fouvent me priver de mes larmes. « 

Phedre. 

Piij 
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11 y a donc du plaifir même dans la douleur 
la plus vive. S'il eft ainfi , pourquoi s’anéantir ? 
— L'état de la douleur ejl moins affreux , dites-> 
vous , que de ne tenir à rien. — C’eft ainfi 
qù’cn raifonne dans le délire d'une paftion 
furieufa qui voit tout l’Univers renfermé 
dans l’objet de fes regrets. Tant que cet état 
llibfifte , la douleur cotfferve toute fa force ; 
li elle s’amortit, c’eft que le charme difpa* 
roît, que la raifon prend le deftiis, ou que 
l’ame, diftraite par d’autres objets, s’identifie 
moins complètement avec l’objet qui avoit 
abforbé jufqu’alors toutes fes aflFeftions. Elle 
tient donc alors à quelque choie ^ fuivant votre 
expreftion , M. RoulTeau. Au lieu de vous 
reporter à l’efl'et que produifent les diftrac- 
tions naturelles des fenfations extérieures , & 
la réflexion , vous confidérez fans cefle 
l’ame agitée par une paftion qu’elle ne peut 
fatisfaire , vous jugez de l’état de la mer 
dans fon calme, par celui de la plus violente 
tempêté. 

Examinons féparément le raifonnement de 
Saint-Preux. 

11 n’y a , dites-vous.^ aucun texte dans toute 
la Bible qui défende, qui blâme même l'homme 
qui fe donne volontairement la mort , & il 
eft des exemples qui l’autorifent. 
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— (a) Solon , interrogé pourquoi il n’avoit 
pas décerne de fupplice particulier contre les 
parricides , répondoit, que ce crime eft (I 
énorme , qu’il n’avoit pas dû prévoir que fes 
cbneitoyens le commiflent. S’il étoit permis- 
de comparer la fagefle humaine avec la fagefle 
divine, je dirois que le fuicide eft tellement 
contraire à la nature, que Dieu n’a pas voulu 
le défendre par une loi exprelTe. Il la com- 
pris dans cette loi générale du Décalogue. ; 
yous ne tuere:^ points » Remarquez , dit 
» S. Auguftin , (b) que la loi ne dit pas : ms. 

3» ne tuercT^ point votre Prochain ; comme elle 
»• s’exprime fur le faux témoignage : Vous ne 
» porterer^ point faux témoignage contre votre 



(a) Prudentipma civiles Athenienfium , dum ea rerunt 
patita efl fuijfe traditur. Ejus pet-'o civitatis prudentiffimum 
Solonem dicunt fuijfe , cum qui leges quibus hodie quo“ 
que utuntur ^ fcripftrit. Is cum inurrogaretur , cur nullum.' 
fupplicîum conjîieuijfet in eum qui parentem ntcaffet , ref- 
pondit : fe nemintm fiBurum putajfe^ Cic. pro Rof. 
Amerino. 

(^) Njm éf p'ohibitos nos ejfe inttlUgendum ejl ubi 
Itx ait : Non occides , prtjtrtim quia non addidit , proxi- 
mufn tuum,jscut : Falfum teftimoniiim non dicesadverfùs 
proximum^tuum.. Nec ideo tamen fi adverfus fe quifquam 
fiüfum teftimonium dixerit ah hoc crimine putaverU alie- 
num , quoniam regulam diligindi proxlmum h fcmetipfà 
dileâor accepit ^ quomodo feriptum ejl : Di liges proxl-* 

Piv> 
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» prochain ; elle dit en général : Vous ne tuere^ 
M point y pour marquer que vous êtes vous- 
» même compris dans la défenfe. 

» Ce n’eft pas que celüi qui fe calomnie 
» lui-même, par un faux témoignage , foit 
» exempt de crime , puifque Jéfus-Chrijl a 
a> voulu que nous priflîons modèle de l’amour 
«B que notis devons aux autres , par l’amour 
» que nous nous devons à nous-mêmes ; ainfi 
» qu’il eft écrit : V suj aimeres^ • votre pro- 
a> chain comme vous - même. Mais , fi celui qui 
V 3» rend faux témoignage contre lui-même, 
n’eft pas moins coupable que celui qui le 
» rend contre autrui , quoique la loi ne fem- 
3» ble parler que du faux témoignage contre 



mum tuum ficut teipfum. Porrà fi falfi tefiimonii non minùs 
reus eft qui de feipfo fàlfum fatetur, quhm fi adver/us proxi- 
mum hoc faceret , ciim in eopncepto quo falfutn teftimonium 
prohihetttr y adverfîts proximum prokiheatur y pofitcque non 
reUe intelligentibus videri non ejfe prohibitum fi adver/us Je~ 
ipfum qui/que folfus teftis exiftat , quanta magis intelligen- 
dum eft non licere homini fe ipfum occidere y cùn in eo quoi 
fcrîptum eft : Non occides , nikito deinde addito , nuUus , 
nec ipft utiquecui precipiturintelligitur exceptas. S. Augu(^ 
tin , de Civitate Dei , Hv. i , chap. 17 & i8, Cefl cette 
décifion qui forme le canon 19 de PœnitentiH. Decret 
de Gratien, fécondé Partie , caufe 13 , queft. 5 , cité par 
M. de Voltaire , dans Tes Q teftions fur i Encyclopédie y 
flir les mots Caton ou du Suicide. 



Digitized by Google 




DelaRelig.iom. 233 

» le proch^n ; à combien plus forte raifon 
» doit-on conclure , qu’il n’eft pas permis à 
» l’homriie de fe donner la mort à lui-même , 
» lorfque la loi : Vous ne tueres^ s’ex- 

M prime en général , ôc n’excepte non plus 
» celui à qui le précepte s’adrefle , que tout 
>» autre. « 

— Vous objeftez que quelque générale que 
foit la loi : Vous ne tuere^ pas^ il efl: une 
multitude de cas auxquels la prohibition de 
cette loi ne peut s’appliquer. La loi de Moïfe 
prononçoit la peine de mort contre plufieurs 
crimes. N’eft-il pas permis de tuer les enne- 
mis de l’Etat dans une -guerre légitime? 
Combien de meurtres Moïfe n’a -t -il pas 
ordonnés? 

3» (a) Sans doute , répond Saint Auguftin , 
» la loi qui défend de tuer, renferme des 
» exceptions ; & elles font contenues dans la 
3 » loi même. Dieu ne permet de tuer que ceux ' 



(d ) Q^aidam verà exceptioaes eadem devina facit au- 
toritas , lU Uceat komintm occidi qui minifi^rium dat ’ 
jubenti , Jicut adminiculum gladius utenti. Et ideo ne- 
quaquam contra hoc pr*c<ptum fecerunt quo diâum eft ^ 
non occides , qui D(o autore btlla geff'erunt , aut per- 
fonam gertntts puhitee, poteftatis , fecuniiim ejus leges ^ 
"hoc ejl , juftiffime, rationis imptrio , fctltratos morte punie-' 
Tunt. Ibid. 



r 
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■» qu’il cQndamne à mort, ou par ime loi^ 
» ou par un ordre exprès de fa providence ; 
*» or, celui-là ne me pas , qui ne fait que 
3» prêter Ton miniftere à l’exécution des ordres 
•» du Lcgiflateur fuprême , qui n’eft que l’épée 
•» dans la main de Dieu qui s’en fert. Ainfi, 
» les Rois qui firent la guerre par l’ordre de 
m Dieu , les dépofttaires de la puilfance pu* 
»» blique qui punilTent de mort les fcélérats y. 
»» conformément aux loix de Dieu , par un 
» jugement fondé fur la juftice , ne pêchent 
» pas contre cette loi : f^ous ne tuere:^ point, ce 
Que ceci efl conforme avec ce que nous 
avons vu déjà dans faint Paul , que toute- 
puilfance .vient de. Dieu! 

—Il n’y a , dites-vous , aticune loi , dans la 
Bible, qui défende de fe donner volontairement 
la mort à foi-même. — Mais l’Evangile ne nous 
prêche-t-il pas ta foumiffion à l’ordre de la Pro- 
vidence ? Ne nous dit-i! pas que nous devons 
être femblables à des ferviteurs qui attendent 
l’arrivée de leur maître ? Si nous devons atten- 
dre , il ne nous efl donc pas permis de préve- 
nir, Pourquoi hâterions-nous le terme de nos 
jours ? pour jouir plutôt de l’immortalité? St 
nous fommes juftes, cette préfomption même 
nous rendroit coupables aux yeux de l’Etre» 
infini ; pourquoi devancer fes ordres ? favons- 
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nous s’il a accompli tout le bien qu’il devoit 
opérer par notre miniftere ? Si nous fommes 
coupables , fi le remords qui nous accable 
nous porte à nous détruire ; pourquoi nous 
priver du temps que Dieu nous accorde pour 
faire pénitence & réparer nos fautes ? pour- 
quoi défefpérer de fa bonté infinie ? C’efi: en 
ce fens que faint AuguÜin dit encore : » Que 
» Judas ajouta plutôt à fon crime par fon 
» dcfefpoir , qu’il ne l’expia : parce que cri- 
V minellement pénitent, & défefpérant de la 
» miféricorde de Dieu, il ne laifîa plus lieu 
1» à une falutaire pénitence. «« 

Telle eft la propofition de faint Auguftin, 
que vous eflayez de rendre ridicule, en l’exa- 
gérant, M. de Voltaire, (a) 



« ( a) Le Droit Canon , au titre de Panitemiâ ( dit 
» M. de Voltaire J ibid. j,aflurc e\uc Judas commit un 
>• plus grand péché en s^étranglant, qu’en vendant 
» Notre-Seicneur JÉstts CnRisT. « 

Voici le texte de Saint Auguftin , dont eft tiré ce 
canon : Judt, faüum mérita deteftamur , eumque veritas 
judicat , cum laqueo fe fufpendit , fceltratê. illius traditio- 
nis auxijpe , pocius , quam expiajfe commijfum , quoniam 
de Dci mifericordiâ defperando , exitialicer jaeiitens ^ 
nullum fhi falutaris peenitentie. locum reliquit. Quantà 
mugis fuâ nece ebjiinere debec qui tali fuppUcio , qued in ^ 
fe puttiat , non habet. Judas enim cum fe occidit , fcelcra- 
tun hominem occidit , û* tamen non folum Ckrifii , fed 
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Exemples — fa) Vousobjeâcz cncore que Dieu récom- 

tirés de TE- . • i i ^ i • 

ctiture , par penla, par des miracles, la mort volontaire 
de Samfoîtj que celle ^Eléa:^ar eft louée dans 
le livre des Machabées. 

— „ (b) Mourons avec les Philiftins, dit Sam- 
» fort , 6c ébranlant fortement les colonnes du 
» Temple de Dagon, il eft accablé fous fes 
a> ruines, avec trois mille ennemis. Ainfi, il 
‘ » en fit périr un plus grand nombre en mou- 

•• rant, qu’il n’en avoir tué pendant fa vie. « 
(c) Eléazar apperçoit dans le combat 
un Eléphant plus gros que les autres , cou» 
vert d’une cuiraffe du Roi ( Antiochus ). 
Il croit que l’ennemi du peuple de Dieu 
monte cet Eléphant : 6* fe livrant lui-même 



fui, necis reus ,finivit hane vicam ; quia licet propter fuum 
feelus , 'alio tameu fcelert fuo , occifus eft. Ibid. 

(a) J’ai joint ici la réponfe à cette objeéüon avec 
celle à la note qu’on trouve dans le Syftêmc de la 
Nature , part, i , chap. 14, pag. J07. 

( 4 ) Moriatur anima mea cum Pkiliftiim. Concuffifque 
fortiter columnis , cecidit domus fuper omnes Principes , 
, & ceterorum multitudinem que, ihi erat y multàque plures 
interfecit moriens , quam vivus occiderat. Les Juges ^ 
chap. 16 , ir. }o. 

, (c) Vidit Elea\ar films Saura unam de heftiis lori- 

catam loricis Regis , & erat eminens fitpra Citeras bef>. 
fias , êf vifum eft et quod in eâ ejfet Rex. 
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pour délivrer fon peuple , 6* s'acquérir un nom 
éternel^ il fe précipite fur l’Eléphant, au fein 
de la légion qui lui eft oppofée, fe fait jour, 
malgré la réfiftance , par les coups qu’il porte ; 
les ennemis tombent fous lui de toutes parts ; 
il arrive enfin , fe gliffe fous les pieds de CElé- 
phant , le perce fCr efl écrafé par fa chute. 

— Que voyez-vous dans ces deux faits ? Le 
facrifice de fa vie pour le falut de la patrie , 
un véritable dévouement, qui fut toujours 
digne des plus grands éloges. Peut-on, rai- 
fonnablement , comparer ces actions , je ne 
dis pas à la mort d’un frénétique qui , privé 
de l’objet de fa paffion , ne croit voir de 
remede à fes maux , que dans le facrifice de 
fa vie ; mais à la mort de Caton même ? Quel 
bien celui-ci faifoit-il à fa patrie en mou- 
rant ? 11 l’abandonnoit au vainqueur. 

J’en dis autant de l’exemplede plufieurs Mar- 
tyrs, quife dénonçoient eux-mêmes, dans le 
temps des perfécutions , en fe précipitant au 

Ec dédie fe uc liberartt populum fuum , 6f acquireret fibi 
nomen ttemum. 

Et cucurric ad eam audaSer in medio legionis , interft- 
tiens à dextris & d finiftris ^ & cadebat ab eo hue Ù illuc. 

Et ivit fub pedes elephantis , & fuppofuit fe ei , 6> oc- 
eidit eum , & cecidit in terrant fuper ipfum ii mortuus eft. 

Machabées , liv. i , chap. « , 1î^. 43 j 44j 4Î & 4^. 



/ 



lUponTc. 
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qui fe préci- 
pitèrent au 
devant des 
bourreaux; ce 
qu’il prouve. 
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devant des Bourreaux. L’Eglife regarde ce zele, 
exce-Tif danstoute autre circonftance, comme 
un dévouement volontaire de ces Saints, pour 
manifefter leur foi & étendre l’empire de la 
Religion, elle le juge infpiré par Dieu même, 
l’exécution des décrets de l’Etre infini , une 
exception à la loi commune. 

— Mais , dit-on encore, les pénitens qui fe 
ruinent le tempérament par les aufiérités & les 
macérations, ne font- ils pas des fuicides ? 
Qu’importe par quel genre de mort l’homme 
prévienne l’ordre de la Nature ? 

» (a) Si Faeôme a bien fait de rompre avec 
» le genre humain, pour s’enterrer dans la 
•• folitude , il n’eft pas défendu de l’imiter, 
»> En l’imitant, je ferai tout auffi vertueux que 
» lui ; & je ne devine pas pourquoi cent autres 
w n’auroient pas le même droit que moi « 

— J’ai répondu à cette objedion en un autre 
lieu. On pourroit vous contefter quel’auftérité 
de la vie monaftique ruine le tempérament 
de ceux qui s’y confacrent ; l’expérience 
prouve le contraire; prefque tous les 'Ana- 
chorètes font morts fort vieux ; mais, accor- 
dons votre fuppofition. L’Etre éternel a per- 



(a) Penfées Philofophiqucs , N.® 
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mis que quelques Saints prouvaflent , par 
de tels facrifices , l’ardeur de leur zele & de 
leur foi. Ces exemples fervent à déraciner 
cette foi f infatiable des richelTes, des hon- 
neurs, des plaifirs, à laquelle nous facrifîons 
fl fouvent le devoir & la vertu. Ne craignons 
pas que ces efforts foient contagieux. La 
Religion nous apprend, qu’ils ne doivent être 
tentés que par ceux qu’une vocation éprouvée 
affûre de l’ordre de Dieu qui les oblige de 
renoncer au monde , pour embraffer un genre 
de vie fi au defliis des forces du commnn des 
hommes. Mais , de grâce , quelle rapport ont 
ces facrifices généreux, cette foumiffion en- 
tier® à l’ordre de Dieu , avec le défefpoir 
^’une confcience bourrelée qui préféré la défi- 
trudion de fon être , au repentir de fes crimes, 

Sc à l’obligation de fupporter, avec patience 
& réfignation , les maux qui en font la fuito 
& la peine ? Quel rapport entre cet oubli de 
foi-même , cette fuite de toutes les occa- 
fions du péché , qui porta , dans tous les 
temps, les faints» Solitaires à fe féquefirer de 
la fociété, ôc le défefpoir d’un homme qui 
fe donne la mort à lui-même, par impatience 
des maux fnféparables de la condition hu- 
maine ? 

J’ai peine à rapporter le blafphême que je BUfphêa» 
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trouve dans une des notes de l’Auteur du 
Syftême de la Nature : » Le Mejjîe , ou le 
» Fils du Dieu des Chrétiens , s’il eft vrai qu’il 
» foit mort de fon plein gré , fut évidemment 
*• xm fuicide. *• 

— Le Chriftianifme nous apprend, que Dieu 
voulant rappeler l’homme aux devoirs de 
la loi naturelle , fur lefquels les objets de nos 
pallions nous donnent de trop fréquentes 
diftraélions, n’a pas trouvé de moyen plus 
digne de fa fagelTe , plus analogue à la liberté 
qu’il avoir donnée à l’homme , que de lui 
offrir un Légiflateur qui fixât les principes 
de cette loi , trop fouvent oubliés , par une 
autorité manifefiée à tout homme de bonne 
foi par une multitude de preuves (J>). Le Chrif- 
tianifrae nous apprend que ce Légiflatedt 
donna lui-même l’exemple de la morale qu’il 
prêchoit j qu’il fut ce modèle parfait , cet 
exemple de jufiice , ce Sage que Socrate 
avoir imaginé , par la feule lumière de la 



(aj Cette autorité faifoit impreflîon fur les Juifs 
qui écoutoient la prédication de Jéfus-Chrift : » Il les 
M enfeignoit , comme ayant autorité , non comme les 
1» Scribes & les Pharifiens. Erat enim doccns eos ,ficut 
poteftattm kabens , & non Jîcuc Scribt. & Pharifti. 

S. Mathieu , cbap. 7 , ir. S. Marc , chap. i , 
f. zz, 5. Liic, chap. 4 , f. Ji. 

raifon 
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ralfon, comme le moyen le plus analogue 
à la nature de l’homme, pour l’inftruire de 
fes devoirs, & le déterminer à la pratique de 
la vertu. 

Les premiers Dodeurs de l’Eglife ont été 
Platoniciens , dites-vous. Je vous l’accorde ; 
ils l’ont été en effet , en ce fens qu’ils ont mon- 
tré , en Jéfus‘CkriJî , ce prototype de la vertu 
que Socrate avoir peint long-temps avant 
qu’il parût. Le fyftême de Platon avoir pu 
faire impreflion fur fes Difciples ; mais 
il n’étoit pas en leur pouvoir qu’un tel 
être exiftât. La Religion nous apprend que 
cet effort de vertu s’eft opéré par un effet 
de la toute-puiffance divine, par l’union in-* 
compréhenfible du verbe , de \difagejje de Dieu^ 
avec la nature humaine. Il réfulte de ce 
dogme, que le verbe ordoânoit, comme Dieu^ 
la mort que Jé/us fouffroit, comme homme , 
que le Chrijl ^ Dieu & homme tout enfemble, 
s’immoloit lui -même, comme une victime 
d’expiation pour nos péchés. Ces myileres 
paffent les forces delaraifon humaine; j’en con- 
viens encore, & je crois avoir prouvé qu’il 
étoit néceffaire que la Religion révélée conj 
tînt de tels ntyjleres i mais il eft ablurde d’en 
conclure que le Fils de Marie foit un fuicide ? 
Si le Fils de l’Homme, comme J* C. s’eft nommé, 

Tomt ir. Partie IK Q 
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■ n’eût fournis fa volontéà celle de fon pere , s’il 
n’eût été viftime de l’injuftice & de la 
cruauté de fes ennemis , s’il n’eût fuccombé 
fous les coups des méch'ans , le modèle de 
fagefle, de douceur, de fermeté, de cons- 
tance , que la Religion nous propofe , n’exif- 
' teroit pas. C’eft par le dogme de la Reli- 
‘ gion Chrétienne , que vous eflayez d’étayer 
' votre morale ; c’eft donc par le dogme de la 
Religion Chrétienne que je dois vous réfu- 
ter ; or, rien n’eft fi oppofé à ce dogme, que 
l’idée d’un fuicide en Jéfus-ChriJÎ. 
sil’onpeut “Vous nous dites , M. Rouffeau , que 
gîi'e ^ faint Augujlin , qui les premiers 

dePhiioniXi M avancèrent cette nouvelle Doélrine, (de la 

àLs rEgtifc » défenfe du Jûicide ) ne s’appuyèrent que 

dùl’ulcide^ ” ftit le raifonnement de Phédon ; que les 

conua'Si- ** fideles qui croilnt fuivre en cela l’auto- 
l’Evangile, ne fuivent que celle de 
pomi. „ Platon, «e 

— Je trouve , au contraire , que ce Dialogue 
de Platon enhardit au fuicide , au lieu d'en 
détourner. 

» La doéfrine de Socrate , que la mort n’eft 
0* pas un mal, qu’elle eft, au contraire, un 
j> paflage à une vie plus heureufe , ( dit M.““ 
» Dacier , dans fon Avertiflcment fur le Dia- 
»> logue de Phédon) fît de grands progrès 5 
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»» H y eut des Pliilofophes qui-en faifoient des 
»> démonftracions fi vives & fi fortes , dans 
» leurs leçons, que la plupart de leurs difci- 
» pies fe faifoient mourir eux-mêmes, pour 
>* courir au devant du bonheur. Ptoloméi 
» P àiladelphe défendit à Hégéfias de Çyrene d’en 
»> parler dans fon école, de peur qu’elle ne 
»» dépeuplât fes Etats , & les Poètes de la coût 
» de ce Prince , entrant dans fes vues, comme 
»» cela n’eft que trop ordinaire ‘, n’oublierent 
>>*rien pour décrier cette opinion. « 

L’Auteur du Syftême dela Nature (première 
partie , ch. 1 3 , page 280 , dans lanote ) cite ce 
faiL, pour prouver que le dogme de l’immor- 
talité de l’ame eft dangereux. 

. — Ce n’eft pas le dogme de l’immortalité de 
l’ame qui eft dangereux, mais celui du fuicide ^ 
j’ai relevé cette confufion dans un autre lieu. 

Ce fut par cette rai fon que Caton lut deux fois ce 
Dialogue , la nuit même qu’il fe donna la mort. 

Cependant, vous prétendez, M. Roufifeau, 
que les Peres de l’Eglife ont puifé dans le 
Phédon , la défenfe du fuicide. Traduifons 
encore le commencement de ce Dialogue ; 
c’eft la meilleure réponfe à votre objeélion. 

» Vous direz , 6 Cebès , à Eummus , que je Êxiraît 
» lui fouhaite toutes fortes de bonheurs , & 

» que s’il eftfage il me fuive ; car je m’en vais 

Q ij 
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» aujourd’hui à ce qu’il paroît , ainfi l’ordon- 
n nent les Athéniens. — Simias reprit : Quelle 
»> commiflion vous me donnez , 6 Socrate , 
w pour Eumenus ! J’ai fouvent tombé fur ce cha- 
pitre en particulier avec lui , & autant que 
s> je peux l’imaginer , félon fa façon de pen- 
■» fer , je ne crois pas qu’il vous obéilfe vo- 
j> lontiers. — Quoi donc ! eft-ce c^Eumenus 
•» n’eft pas Philofophe? — Il me le paroît, 
» dit Simias. — Il voudra donc mourir , 
»> ainfi que tous ceux qui en font dignes. Je 
*» ne dis pas qu’il fe donne la mort à lui- 
» même, car on dit que cela n’eft pas permis....» 
Cette maniéré de parler ne prouve pas un 
grand éloignement de la dodrine du fuicide ; 
mais la fuite prouve encore mieux que les 
Platoniciens, du temps de Ptolomée Philadel- 
phe, ne s’écartoient point de la dodrinedeleur 
Maître , lorfqu’ils exhortoientau fuicide. Vous 
y trouvez les principaux argumens de nos 
Sages. 

» Ma penfée vous furprend , dit Socrate ; 
•» n’eft-elle pas , au contraire , fort fimple ? 
» N’arrive-t-il jamais à l’homme, en cette 
» matière comme dans les autres , qu’une 
.» chofe foit préférable à l’autre , qu’il foie 
» plus avantageux de mourir que de vivre ; & 
» que cependant ü ne foit pas permis à ceux 
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« à qui la mort paroît préférable , de fe pro- 
» curer ce bien , qu’ils foient obligés d’attendre 
« que quelqu’un leur rende ce ferviçe ? 
•• — A ce difcours , Cebès fourit en fecret : 
w Grand Jupiter, dit-il en fon langage ! — Cela 
» vous paroit-il donc fi abfurde,reprit Socrate ? 
» & néanmoins cette opinion n’eft pas fans 
» fondement. Ce fyftême eft un fecret de la 
»• Philofophie. On compare communément 
» les hommes qui font fur la terre , à des 
» efclaves renfermés dans une prifon. On nous 
»> dit qu’ils ne doivent ni rompre leurs liens, 
» ni fuir ; cette idée me parpît grande & dif- 
j> ficile à approfondir. 

» Cependant , Cebès je crois qu’on a raifon 
•> de dire que les Dieux prennent foin de 
M nous, & que les hommes leur appartiennent! 
» Ne vous paroît-il pas ainfi ? — Sans doute, 
•» répondit Cebès. — Si donc , reprit Socrate , 
»> un de vos efclaves fe donnoit la mort , à 
»» lui-même, fans votre ordre , n’en’feriez- 
» vous pas offenfé , & ne le puniriez - vous 
3» pas , fi la punition étoit en votre pouvoir? 
»» — Cela eft évident, dit Cebès. — Eh bien 
» dgnc ! vous paroît-il abfurde de croire que 
w» les hommes ne doivent mourir qu’au mo- 
*• ment où les Dieux leur en impofent la 
»» néceftité, comme il le font aujourd’hui à 

Qiij 
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» mon égard. — Cela paroît jufte y reprît 
•» Cebès. Pourquoi donc defiriez-vous , il 
»j n’y a qu’un moment, que les Philofophes 
» fe déterminaffent facilement à fe donner la 
*» mort ? Cette penfée eft abfurde , fi ce que 
a» nous venons de dire eft raifonnable , que 
» les Dieux prennent foin de nous , & que 
» nous leur appartenons ; car aucune raifon 
a» ne peut déterminer un homme fage à for tir 
*» volontairement d’un tel efclavage , dans 
»> lequel il eft fous la garde des Dieux qui 
»» valent bien mieux que nous , de ces Dieux 
» qui gouvernent le monde. Le Sage ne pour- 
»» roit croire, qu’étant devenu libre, il eût 
» plus de foin de lui-même ; mais un infenfé 
» croiroit peut-être qu’il vaut mieux fé tirer 
» d’efclavage, fans faire réflexion qu’on ne doit 
j> jamais fuir ce qui nous eft avantageux , 
» mais y refter attaché , & il fuîroit ainfî fans 
» raifon. Mais celui qui a du fens préféré tou- 
» jours derefter auprès de ce qui eft le meilleur; 
»> ainfi, Q Socrate ! la propofition la plus 
n raifonnable eft précifément la contradic- 
a toire de ce que vous difiez tout-à-l’heure, 
V II faut que les Sages fupportent la mort pat 
n néceftité , ôc que les infenfés s’en réjouiflent, 
s» — - Socrate l’ayant entendu , me parut goû- 
M ter la fubtilité de Cehès , & nous regardant j 
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s» Cebès , nous dit - il , aime à approfondir 
« les raifonnemens , & il ne fe laide pas per- 
» fuader du premier mot. — Simias , pre- 
» nant la parole , répliqua : Il me femble , 

»» O Socrate ! que Cebès n’a pas parlé fi dé- 
» raifonnablement. Pourquoi les hommes 
3> fages Voudroient-ils fuir des maîtres en 
»» vérité plus fages qu’eux - mêmes , & fe pri- 
M veroient - ils facilement de leur proteftion? 

» car , tel eft ce reproche qu’il me femble que 
a* Cebès vous fait , de nous abandonner fi 
•> gaiement , & nous & les Dieux qui font de 
» bons maîtres , comme vous le confelTez 
V vous - même. — Vous parlez jufte , dit So- 
»> crate, & vous me paroilTez me traduire une 
» fécondé fois en jugement , pour me donner 

» occafion de me juftifier «e 

Ecartons l’autorité pour nous borner au on rcpi:nd 
laifonnement. memdfM. 

Chercher fon bien 5c fuir fon mal , en ce 
m qui n’offenfe point autrui , eft le droit de 
•> la nature. « — J’en demeure d’accord ; mais, 
vous ajoutez , avec raifon, cette condition : 

En ce qui noffenfe point autrui. Sous ce point 
de vue , vous ne permettez de fe donner la 
mort, ni au Magiftrat qui tient en fes mains ' 
le falut de la patrie , ni au pere de famille , 
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dont la vie eft utile à fes enfans, ni au 
débiteur infolvable , qui a befoin de vivre 
pour fe mettre en état de payer fes dettes : 
penfez-vous que ces conditions feront reli- 
gieufement obfervées par des gens que le 
défefpoir porte à fe donner la mort ? — Oui , 
me direz-vous, car l’admets l’immortalité de 
l’ame , les récompenfes & les peines de la vie 
future. — Mais ces promefles de ces menaces 
. touchent moins les hommes que les douleurs 
delà vie préfente. Si des Magiftrats, fi des 
peres de famille, fi des débiteurs infolvables, 
ce qui eft très-commun , fe portent à fe dé- 
truire eux-mêmes , vous ferez coupable de 
l’exemple que vous leur aurez donné. Il eft 
donc faux qu’on ne nuife pas à la fociétc 
entière par un fuicide quelconque. Il eft per- 
mis de chercher fon bien & de fiiir fon mal , 
lorfqu’on ne nuit pas à autrui. Sans doute ; 
mais pour quelle forte de douleurs vous 
porterez-vous à vous détruire ? fera-ce pour 
des douleurs d’efprit , pour des peines de 
l’ame ? — Elles font lesphis vives; mais leur 
durée efj nécelTairement paffagere , comme 
vous le prouvez très - bien , M. Rouffeau. 
Pourquoi employer un remede violent contre 
tm mal que le temps emportera? Sera -ce 
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pour vous délivrer des maux phyfiqucs , dé 
douleurs vïolenus du corps ^longues , incurables , 
qui vous rendent inutile à la focicté? — Votre 
fuppofition implique contradidion. 

»» Une douleur très-vive, pour peu qu’elle 
9» dure , (dit M. de Buffon (a),) conduit à 
»> l’évanouiffement ou à la mort. Nos organes 
»> n’ayant qu’un certain degré de force , ne 
» peuvent réfifter que pendant un certain temps, 
*» à un certain degré de douleur. Si elle de- 
» vient exceffive , elle ceffe , parce qu’elle ell 
»> plus forte que le corps qui , ne pouvant la 
»» fupporter , peut encore moins la tranfmettre 
» à l’ame , avec laquelle il ne peut corref- 
>» pondre que quand les organes agiflent : 
•» ici l’adion des organes cefl*e ; le fentiment 
n intérieur doit donc cefler aufli. « 

Sera-ce lorfque vous ferez parvenus à 'cet 
état de dépériffement qui conduit de la 
vieillefîe à la mort ? Tout eft offifié dans le 
vieillard ; à peine le fentiment lui refle-t-il ; 
obllrué de toutes parts, il eft incapable de 
grandes douleurs. Voyez M. de Buffon , ibid. 
Vous convenez de ces vérités , Milord. Toutes 
( dites -vous) que les fens de t homme 



ici) Hiftoirc Naturelle, Tome 4 de la VUilleJfe & 
de la Mon. 
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ttant aliénés par la douleur ^ & le mal étant fans 
remede , il n'a plus (Tufage ^ ni de fa volonté, ni 
de fa raifon , il cejfe d'être homme avant que de 
mourir. — Ici vous changez de thefe. Nous 
examinions s'il étoic quelque raifon qui, pût 
)uHifîer le fuicide dans un homme jouinfant 
de fa raifon , & vous me parlez d’un infenfé , 
d’un furieux. Il n'eft point de loi pour un 
tel homme ; ceux-là feuls font coupables, qui 
ne l’ont ^ pas reflerré alfez étroitement, s’ils 
ont connu fon délire. • 

» — Tue -moi, mon enfant, dit le Sau- 
*» vage , à fon fils qui le porte & fléchit fous 

» le poids Va combattre avec tes 

» freres. « — Eft-ce ime telle morale que vous 
nous apportez , M. Boufleau ? Ce vieillard eft 
un poids inutile fur la terre ; il confume 
le pain d'une famille qui peut à peine fournir à" 
fa propre fubfifiance ; mais l’humanité, les 
mœurs , lui aifûrent le refped de fes enfans : 
toutes les digues font renverfées, tout l’ordre 
^biic, toutes les loix de la morale font 
anéanties , fi vous permettez aux hommes 
de franchir cette barrière. 



Que les Jé- 
/enfeurs du 
fauUrme Tant 
bien plus fa- 
Toiables au 
fuicidc. 



Ceux de nos Sages qui ne connoilTent 
d’autre être que la matière & un fatalifme 
isréfiftible , font bien plus favorables au 
fuicide» 
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J’ai remarqué , dans ma première Partie , ^ 
combien il eft contradictoire de dire que ; dire<]ue 
l’homme n’eft pas libre, & qu’il fe détermine n’cftpaslibtej 
- néanmoins à détruire fon exiilence , qu’il ponc,'parra 
. n’eft qu’une pure machine, dont l’cffence eft ’ 

de tendre à la confervation de fon être , & 

^ roi à la pre- 

que cette machine agit contre fon clfcnce ,-miete pame. - 
en fe détruifant elle - même. Je crois avoir 



prouvé qu’il n’eft aucun raifonnement qui 
leve cette contradiction , & par conféquent , 
que les exemples malheureufement trop fré- 
quens du fuicide , feroient la preuve la plus 
compktte de la liberté de l'homme , fi le 
fens intime nous permettoit d’en douter. Exa- 
minons toutefois par quels raifonnemens. 
l’Auteur du Syftême autorife toutes les caufes, 
tous les prétextes de fuicide que le délire des 
paflions peut fournir. 

»> Les hommes, en différens âges & en dif- l’Auteur 

rr / i‘ A / \ \ duSyftèmede 

» lerens pays , ( dit cet Auteur (û) , ) ont k Nature ne 
9> porté des jugemens bien divers fur ceux qui pas de'jufti- 
»> ont eu le courage de fe donner la mort. |j"èncou!^'' 
» Leurs idées fur cet objet, comme fur tous '*8'- 
s> les autres, ont été modifiées par leurs inf- 
j> titutions religieufes. Les Grecs, les Ro- 



C a) Syrteme de la Nature , première Partie , chap. 1 4, 
pag. 53 Sc fuiv. 
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08 mains & d’autres Peuples , que tout conf> 
»• piroit à rendre courageux & magnanimes , 
a» regardoient comme des Héros & des Dieux, 
8 » ceux qui tranchoient volontairement le 
J» cours de leur vie. Le Bramine fait encore , 
» dans rindoftan , donner aux femmes mêmes 
98 alTez de fermeté pour fe brûler fur le cadavre 
» de leurs époux. Le Japonois, fur le moin- 
9 » dre fujet , ne fait pas de difficulté de fe 

98 plonger le couteau dans le fein « 

— Ainfi , Monfieur , il ne vous fuffit pas de 
permettre le fuicide : vous l’animez par des 
exemples fameux; vous réuniffez vos forces 
pour faire difparoître, s’il étoit poffible , l’ab- 
furdité des coutumes les plus barbares. Avez- 
vous déclaré la guerre à l’humanité entière ? 
— 9 »Si nous examinons les rapports de Thomme 
»» avec la Nature , nous «verrons que leurs 
» engagemens ne furent ni volontaires du 
a* côté des derniers, ni réciproques du côté de 
9 » la Nature ou de fon Auteur. La volonté de 
9 » l’homme n’eut aucune part à fa naiffance ; 

99 c’eft communément contre fon gré qu’il eft 
« forcé de finir ; car fes aftions ne font , 
99 comme on l’a prouvé,* que des effets nécef- 
*» faires de caufes igno/ées qui déterminent fes 
9 » volontés ; il eft dans les mains de la Nature , 
99 ce qu’une épée eft dans fes propres mains ; 
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»• elle en peut tomber fans qu’on puifle l’ac- 
» cufer de mailquer à Tes engagemens , ou de 
» marquer de l’ingratitude à celui qui la 
» tient. L’homme ne peut aimer fon être , 

M qu’à condition d’être heureux. Dès que la 
» Nature entière lui refufe le bonheur, dès 
^ » que tout ce qui l’entoure lui devient incom- 
» mode , dès que des idées lugubres n’offirenC 
M que des peintures affligeantes à fon imagi- 
» nation, il peut fortir d’un rang qui ne lui 
»> convient plus , puifqu’il n’y trouve aucun 
»» appui y il n exifte déjà plus ; il eft fufpendu 
•• dans le vuide ; il ne peut être utile , ni à 
lui-même , ni aux autres. *e 
— Il n’exifte , fans doute , aucun pafte , au- Réponft, 
cune convention entre l’homme & le Créa- 
teur , entre l’être & le néant ; mais il exifte ^ 
entre Dieu & l’homme , le rapport de la ^ 
fupétiorité immenfe de l’Etre infini, & de la püèfana 
foumiflion , de la dépendance néceflaire de *’ 
la créature. Cette foumiflion fuppofe une vo- 
lonté dans l’homme fi vous n’admettiez en 
lui aucune liberté , que ferviroit de lui parfer , 
de le prêcher , de l’inftruire ? Mais daignez 
jeter un coup d’œil fur le point dont vous 
êtes parti ; obfervez la fpirale concentrique 
que vous décrivez perpétuellement. Vous 
avez fuppofe quetoqt étoit néceflaire dans la 



i 
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Nature, que l’homme n’avoit ni volonté, 
ai liberté ; & c’eft de ce point 'fuppofé , fans 
être prouvé, contredit par le fens intime , 
que vous partez fans celTe ; c’efl: à ce point que 
vous nous ramenez perpétuellement. 

' J’ai dit que vous autorifiez toutes les rai- 
fons , tous les prétextes de fe donner la mort. 
C’eft encore ce que je trouve , en termes ex- 
près , dans votre livre. 

,> (fl) Si nous confidérons le paéle qui unit 
l’homme à la' fociété , nous verrons que 
» tout pade eft conditionnel & réciproque , 
s» c’eft-à-dire , fuppofe des avantages mutuels 
*> entre lès parties contraftantes. Le citoyen 
.. ne peut tenir à la fociété , à la patrie , à 
„ fes aftbciés, que par les liens du bien-être. 

Ce lien eft-il tranché ? il eft remis en liberté. 
» La fociété, ou ceux qui la repréfentent , 
» le Iraitent-ils avec dureté, avec injuftice , 
„ & lui rendent -ils fon exiftence pénible f 
,, L’indigence & la honte viennent - elles le 
» îpenacer au milieu d’ain monde dédaigneux 
» & endurci ? Des amis perfides lui tournent- 
» ils le dos dans l’adverfité ? Une femme in- 
» fidelle outrage-t-elle fon cœur ? Des enfans" 
9. ingrats & rebelles, affligent-ils fa vieilleffe f 

(a) Ibid, ' ■ 
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fi A-t-il mis fon bonheur exclufif dans quelque 
» objet qu'il lui joit impojfibU de fe procurer , 
neafin pour quelque caufe que ce fait , le 
•» chagrin , le remords , la mélancolie , le 
» défefpoir , ont -ils défiguré pour lui le fpeo 
» tacle de TUnivers f S’il ne peut fupporter 
•» fes maux, qu’il quitte un monde, qui, d6* 
» formais, n’eft plus pour lui qu’un eflFroyable 
» défert , qu’il s’éloigne , pour toujours, d’une 
»> patrie inhumaine ejui ne veut plus le 
» compter au nombre de fes enfans , qu’il 
» renonce à la fociété, au bonheur de laquelle 
»» il ne peut plus travailler, 8c que fon propre 
» bonheur peut feul lui rendre chere. Blâme- 
*> r oit-on un homme qui , fe trouvant inutile 
» & fans relTources , dans une ville où le fort 
•• l’a fait naître , iroit dans fon chagrin fè 
» plonger dans la folitude*? Eh bien ! de 
a» quel droit blâmez-vous celui qui fe tue par 
>» défefpoir ? L’homme qui meurt fait-il autre 
» chofe que s’ifoler f La mort eft le remede 
M unique du défefpoir. C’eft alorf qu’un fer 
« efl le feul ami , le feul confolateur qui 
« relie au malheureux. Tant que l’éfpérance 
» lui demeure , tant que fes maux lui paroif- 
J» fent fupportables , tant qu’il fe flatte de les 
•• voir finir.un jour, tant qu’il trouve encore 
•• quelque douceur à exiller , il ne coulent 
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» point à renoncer à la vie. Mais lorfqué 
•> rien ne foutient plus en lui l’amour de fon 
•» être , vivre eft le plus grand des maux , 3c 
*» mourir un. devoir , pour qui veut s’y fouf- 
» traire. « 

— Obfervez que ce ne font pas feulement les 
perfidies, les injullices des hommes, que l’Au- 
teur du<Syftême de la Nature nous propofe 
feules , comme des motifs fuffifans d’anéantir 
notre exiftence ; ce fo§t nos pallions , les fu- 
reurs mêmes de l’amour : A-t-il mis fon bonheur 
exclujîf dans quelque objet qu'il lui foit impof 
fible de fe procurer , enfin pour quelque câufe 
que ce foit ? Ainfî le délire d’une paflion vio- 
lente ; & qui n’y eft expofé en quelques 
inftans de fa vie ! fera une caufe fuffifante 
pour vous donner la mort ? yous renonce ^ , 
dites-vous , à la focUté y au bonheur de laquelle 
vous ne pouve:^ plus contribuer , parce qu'il vous 
fifi impofiîble d'y travailler y que pour votre propre 

bonheur. tant que l'efpérance fubfijloit , 

vous chérifiie:^ la vie ; vous davei^ plus defpé- 
rance ; mourir vous devient un devoir. — Eft- 
il , Monfieur , une pafiion vive , non fatiP 
faite, qui ne raifonne ainfî ? L’imagination 
ne nous montre-t-elle pas fans cefle un abîme 
immenfe dans la privation de l’objet dans lequel 
nous avons mis toute notre affeéUon? Mais, 

ofez 



i 
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oCez patienter , le temps , les diftradionj 
feules fuffiront pour /détruire le charme qui 
vous avoir fcduit (a). •> Nous n’avons que 
i> des maux gucriflables , difoit Scneque ; 
» la Nature qui nous a formés pour le bien, 
'» vient à notre fecours, fi nous voulons nous. 
*> corriger. — Des hommes inJuHes , des ty- 
rans cruels vous oppriment ; font -ils plus 
immortels que vous ? — La haine vit au fond 
de leur cœur. — Eh bien ! tentez de les fléchir 
par des prières , par l’expofé de la juftice 
qu’ils vous doivent. L’injure marche le front 
levé ; mais les prières, filles de Jupiter ( pour 
parler le langage d’Homere ) quoiqu’humbles 
& boiteufes, portant vers la terre leurs triftes 
regards , parviennent à l’atteindre ; & malheur 
à celui qui les méprife ! — Vous êtes coupa- 
ble, & la juftice même s’élève contre vous. 
Pourquoi défefpérer de l’effet que produira 
votre repentir , votre changement de con- 
duite? — Vous êtes inutile à la fociété, au 
bonheur de laquelle vous ne pourriez contri- 
buer qu’autant que vous auriez efpérance de 
faire le vôtre. — L’homme , il eft vrai , rap 



(rt) Sanabilibus tgrocamus malis , ipf^que nos in reüuin 
gtnhos naznra , fi emendari velimus ,]uvat. Sen. de Iri , 
lib. Il , cap. M. 

T0tne ir. Partie IF, R ' 




2^8 De la Religion. 
porte tout à lui-même ; rien ne l’anime, rien 
ne rintérelTe, s’il ne le regarde comme un 
moyen de fe procurer le bien-être qu’il re- 
cherche ;-mais, ofez employer, à vous corri- 
ger, le temps que la Providence vous accorde, 
vous contribuerez à l’avantage de la fociété, 
par votre exiftence même. Votre mort, plus 
encore que vos maximes , feroit un exem- 
ple funefte. — Me corriger , il faudroit pour 
cela que je fuffe maître de mes volontés ; elles 
ne dépendent pas de moi. — En ce cas, plus 
de légiflation , plus de morale. Mais il faut 
bien que vous ayez une volonté , pour choilir 
entre la mort ôc la vie ! Vous fuppofez que 
tout votre être fera anéanti par ce que vous 
appelez la mon .• la Religion vous préfente 
d’autres idées ; votre ame immortelle furvivra 
à la machine organique qui lui eft unie , & 
vous jouirez d’une félicité d’autant plus 
grande, que vous aurez fupporté avec plus 
de patience les maux de cette vie. Ainfi , la 
Religion foutint perpétuellement votre efpé- 
rance. En même temps qu’elle vous dé- 
fend d’attenter fur vous - même , elle pré- 
vient le découragement qui pourroit vous 
conduire à cette cruelle extrémité. 

J’ai déjà obfervé plufieurs fois, que le fyl- 
tême irréligieux étoit deflrudeur de toute 
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ïnorale. Suivons, dans l’Auteur du Syüême 
de la Nature même , les conféquences de fes 
principes. 

»> (a) Les hommes ne règlent leurs jugemens 
*> que fur leur propre façon de fentir. Ils 
>» appellent foiblefle , ou délire , les allions 
» violentes qu’ils croyent peu proportionnées 
»> àleurscaufes,ouqui femblent les priver du 
» bonheur vers lequel on fuppofe qu’un être 
o> jouiffantde fes fens ne peut cefler de tendre. 

Nous traitons un homme de foible , lorf- 
n que nous le voyons vivement affeélé de ce 
» qui nous touche très-peu , ou quand il eft 
» incapable de fupporter des maux que nous 
0 » nous flatterions de foutenir avec plus de 
»> fermeté que lui. Nous accufons de folie , 
'*» de fureur , de frénéfie , quiconque facrifîe 
» fa vie , que nous regardons indiflinclement 
» comme le plus grand des biens , à des ob- 
*» jets qui ne nous paroiflfent point mériter 
a» un facrifice fi coûteux. C’eft ainfi que nous 
«> nous érigeons toujours en juges du bonheur 
m» de la façon de voir & de fentir des autres. 
»ï Un avare qui fe tue après la perte de fon 
' 30 tréfor , paroît un infenfé aux yeux de 
33 celui qui eft moins attaché aux richeflês ; 



(a) Syfiênu de la Nature. Ibid, page 307. . 

- Rij 



Pcincipcs 
de l’Auteut 
du SviTcmc 
de la Nature , 
fur les caufcs 
qui luHifient 
le fuicide , 
plus dévelop- 
pés par lui- 
même. 
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•• il ne fent pas que , fans argent , la vie 
»» n’cft plus qu’un fupplice continué pour un 
» avare , Sc que rien dans ce monde ne peut 
•» le diftraire de fa peine. Il vous dira qu’en 
» fa place il n’en eût pas fait autant. Mais 
» pour être exadement à la place d’un homme, 
•> il faudroit avoir fon organifation , fon 
•• tempérament , fes pallions , fes idées j il 
» faudroit être lui , Sc fe placer dans les mêmes 
m circonllances , être ému par les mêmes 
» caufes ; ôc dans ce cas , tout homme comme 
•> l’avare fe fût ôté la vie , après avoir perdu 
i> l’unique fource de fon bonheur, te 
Que ce* — N’avois-je pas raifon de dire que le fyllême 

principes font fatal ifme efl: incompatible avec toute 

<iclttuae.in i . i * i n i 

de loutc mo- morale ? L’objet de la morale elt d’apprendre 
à l’homme où il doit placer fes affedions , 
ce qui peut lui procurer un bonheur réel. 
S’il n’exifte aucune réglé fur ce point , fi 
chacun eft forcé de juger du bonheiur par la 
façon de ientir , fi rien ne peut changer nos 
opinions , fi l’avare n’eft point coupable de 
fe donner la mort , par défefpoir de la perte 
d’un argent qu’il «voit identifié avec lui- 
même J fi nous ne fommes pas coupables , 
lorfqu’une pafiion effrénée xSc malheureufe 
nous détermine à haïr notre exifia#ce , 
à chercher à la détruire , s’il n’eft aucun® 
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efpéraTice que la réflexion puifl'e changer de 
telles réfolutions , & ‘ nous faire envifager 
notre bonheur fous un point de vue plus 
raifonnable , en un mot , fi les aélions des 
hommes font indépendantes d’eux , que fert 
d’étaler de belles maximes ? Je n aurois pas 
^ fait telle chofe , dites-vous , à la place de cet 
homme. — Mais j^our être à Ja place , H faudrait 
avoir fon tempérament , fes pajp.ons , fes idées. 
— Avec une telle morale , il n’eft point de 
crime qu’on ne légitime. 

Je crois avoir alTez prouvé que cette mo- 
rale efl: nuifible ; mais renferme-t-elle quelque 
utilité ? Cette queftion ne tend pas feu- 
lement à prouver qu’il eft dangereux de 
foutenir ces principes ; mais qu’ils font faux 
en eux-mêmes ; car la vraie morale ell l’ou- 
vrage de la Nature ou de fon auteur ; elle a 
pour objet l’avantage des hommes. Ainfi 
prouver qu’une morale eft nuifible , fous plu- 
fieurs points de vue,& qu’elle n’ell utile fous 
aucun ; c’eft prouver qu’elle n’eftpas lamorale 
de la Nature ; mais l’effet des égaremens du 
cœur de l’homme & du délire de fon efprit. 

— » (a) Bien des perfonnes ne manqueront 
»» pas de regarder comme dangereufes des 



(d) loid. Page 30*. 
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» maximes qui , contre le préjugé reçu , 

» autorifent les malheureux à trancher le fil 
» de leurs jours ; mais ce ne font pas ces 
» maximes qui déterminent les hommes à 
»» prendre une fi violente réfolurion ; c’eft 
» un tempérament aigri par les chagrins ; 

»> c’eft une confticution bilieufe & mélanco- 
9> lique ; c’eft un vice dans l’organifatidn ; 

» c’ert un dérangement dans la machine ; c’eft 
» la nécelfité & non des fpéculations raifon- 
3> nées qui font naître dans l'homme le defir 
w de fe détruire. Rien ne l’invite à cette dé- 
jà marche tant que la raifon lui refte , ou 
»> tant qu'il a l’efpérance , ce baume fou- 
ar verain de tous les maux. Quant à l'infor- 
n tuné , qui ne peut perdre de yue fes ennuis 
» Sc fes peines , à qui fes maux font toujours 
» préfens à l efprit , il eft forcé de prendre 
» confeil d eux. « 

— Si le fuicide provient d’un vice de tempé- 
rament , fi c’eft une folie ; comment en faites- 
vous un devoir ? Je dis un devoir , & je l’ai 
prouvé par vos propres paroles. Si vos 
réPexions philofophiques ne peuvent ni 
l’arrêter , ni l’enhardir , de quel ufage eft 
votre philofophie ? Mais malheureufement 
l’expérience ne prouve que trop combien ces 
fyftêmes ont multiplié les fuicides parmi 
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nous , & cette expérience prouve en même 
temps que l’homme eft libre dans cette 
aftion comme dans toutes les autres. 

— î» D’ailleurs , quels avantages ou quels fe- dé 

, , . , , . 11 r certt morale* 

» cours la lociete pourroit-elle le proj^ettre fuivam le 
a» d’un malheureux réduit au défefpoir,cWm mi- ku™' dc''dé- 
» fanthrope accablé par la triftefle , tourmenté 
»> de remords , qui n’a plus de motifs pour fe 
» rendre utile aux hommes , & qui lui-même 
a> s’abandonne & ne trouve plus d’intérêt à 
a> conferver fes jours ? Cette fociété ne 
« feroit-elle pas plus lieureufe , fi l’on pouvoit 
>> parvenir à perfuader aux méchans d’ôter de 
»> devant nos yeux des objets incommodes , 

M que les loix à leur défaut , font forcées 
» de détruire ? Ces méchans ne feroient-ils 
« pas plus heureux , s’ils prévenoient la honte 
» & les fupplices qui leur font deftinés ? « 

— Nouvelle méthode de purger laterredes Abrurdia 
méchans. Prêchons le fuicide , dites-vous , témi ^ ' 
rendons les bons heureux , & les méchans 
malheureux ; les méchans fe détruiront d’eux- 
mêmes. 

Mais , en attendant , ils commettront 
mille forfaits , fans aucun obftacle. La crainte 
du fupplice même ne les arrêtera pas ; ils 
ont un préfervatif fùr , dans une mort volon- 
taire. Mais fi le méchant vous trompe pat 

R iv 
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• fort hypocrifie , fi les bons font maltraites; 

& les méchans heureux , comme il n’arrive 
1 que trop fouvent ; ce feront les bons qui , 
re'duits au défefpoir, fe donneroient la mort 
à eux(Khêmes , d’après vos maximes. 

Combien Que cctte morale différé des loix les plus 

les RomaiiiS* /• « t /* • • t « 

<]ui toléroient lâVOrâDlCS 3U JlllCtuC • 

ito[em éio’i- pieux , le ftoïque Antonîn exeufoit 

F/ftême" celui qui , fans être aceufé d’aucun crime , 
fe donnoif la mort , par ennui de la vie ; 
mais il flétriffoit la mémoire du coupable qui 
prévenoit , par une mort volontaire, le juge- 
ment qui devoit le condamner. 

» Le fife ( dit cet Empereur (a) , ) s’em- 
»» pare des biens de ceux que la crainte de 
» la peine d’un crime déféré à la juflice , & 
»> le jugement intérieur de leur confcience , 



1 

« 

! 

\ 



I 



(a) Eorum demum bona fifeo vindicantur qui confcienciâ 
delati admîjjîque criminis , mecuque futur* Jenunti* , 

. manus fibi inculerunt. Eapropter fratrem , vel patrtm. 
tuum , fi nullo dclato crimine , dolore aliquo corporis , 
aut ttdio vit* , aut furore , vel infamiâ , aut aliquo cafu , 
fufpett/iio vitam finijfc eonfiiterit , bona ejus tam tx tefta- 
mento quant abintefiato ad fucctffdrespertintbunt.E. t , Cad. 
de Bonis eorum qui mortemfibi confeiverunt. M. de Voltaire, 
dans fes Queftions fur l’Encyclopédie , fur les mots 
Caton , ou du Suicide , rapporte cette loi de l’Empereur 
Antonin } pourquoi en retranchc t-il la première Partie » 
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» portent à fe détruire. Ceft pourquoi , s’il 
« appert que votre frere ou votre pere fe 
»> foient pendus , fans être prévenus d’aucun 
» crime ; mais déterminés à cette adion , par 
M les douleurs corporelles qu’ils foufFroient , 

•» par l’ennui de la vie , dans un accès de 
)> fureur ou de folie , ou par quelqu’autre 
s> accident , leurs biens pafleront à ceux à qui 
3» il les auront laiffés par tellament , & à leur 
» défaut à leurs héritiers légitimes. « 

En effet , on ne punit pas feulement le? répond 
fcélérats , pour en délivrer la fociété ; mais , utilicédu fui- 

1 cidc , fuivane 

•plus encore, pour prévenir, par la crainte i-Auteutdu 
du lupplice , les "crimes que les autres pour-' 
roient commettre. Ces précautions font 
inutiles , fuivant vous ; car l’homme n’étant 
pas libre , ne* peut éviter de commettre 
tous les crimes auxquels la fatalité le deftine. 

Ce fera donc aufîi la loi irréfiftible de la 
defHnée, qui déterminera le nombre des 
fuicides. 

— C ” En on mot, rien de plus utile que Aranta»« 
»> d’infpirer aux hommes le mépris de la mort, 

» & de bannir de leurs efprits les fauffes idées ion le même i 
s« qu’on leur donne de fes fuites. La crainte de tême fac- 
>j la mort ne fera jamais que des lâches , la 



(li) Ihid. 



/ 
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» crainte de fes fuites prétendues ne fera que 
J» des fanatiques , ou de pieux mélancoliques, 
inutiles pour eux-mêmes & pour les autres. 
» La mort eft une reffource qu’il ne faut point; 
9> ôter à la vertu opprimée , que l’injuftice 
3> des hommes réduit fouvent au défefpoir. 
» Si les hommes craignoient moins la mort, 
o> ils ne feroient ni efclaves , ni fuperftitieux, 
» la vérité trouveroit des défenfeurs plus 
3> zélés , les droits de l’homme feroient plus 
9» hardiment foutenus , les erreurs feroient 
a» plus fortement combattues , & la tyrannie 
•» feroit à jamais bannie des nations. La lâ- 
w cheté la nourrit , & la crainte la perpétue. 
» En un mot , les hommes ne peuvent être 
» ni contens , ni heureux , tant que leurs 
» opinions les feront trembler ce. 

Quel raé- — Rien de plus utile que d'infpirer aux hom- 
pns de la 1 jr 

mort eft utile? mcs le mépris de la mon i fans doute, Mon- 
decectesec- feut. C’eft ce généreux mépris qui facrifie 
la vie au devoir, à l’intérêt commun de la 
foCictc. Mais ce noble enthoufiafme ne peut 
être infpiré , & ne l’a été chez aucune nation , 
que par l’efpérance d’un état plus heureux 
après cette vie ; car la vie eft le tout de celui 
qui ne croit pas à 1 immortalité de fon ame. 
Le défefpoir peut nous porter à nous donner 
la mort , par l’accablement qu’il produit , 



Digilized Dy Google 




D E LA R E LI CI ON. 2^7 

par l’abandon univerfel qu’il préfente à notp 
imagination. Ce ne font pas de tels facrifices 
qui font utiles à la patrie. L’homme de fang- 
froid qui n’efpère rien après cette vie , fa- 
crifie tout , la patrie même, à un auffi grand 
intérêt que la vie. C’efl; donc votre mo- 
rale , non celle de l’Evangile ^ qui doit pro- 
duire des lâches. Bannir de Vefprit des hommes 
la crainte des fuites de la mort , eft un moyen 
sûr de former des fcélérats. Que ne facrifierà 
pas à fa paffion , celui à qui vous préfentez 
le remede infaillible de prévenir la honte & 
le fupplice par l’anéantiffement total ? Nous 
avons vu M. de Voltaire convenir lui-même 
de la néceffité d'un enfer (a). Suivant l’Auteur 
du Syftêmè de la Nature , fi les hommes crai^ 
gnoient moins la mort , ils ne feraient ni efclaves , 
ni fuperfiitieux. Je les vois au contraire trem- 
bler , dans cette hypothefe , fous la main qui 
peut leur enlever le feul bien réel qu’ils aient, 
un bien fans lequel les autres leur feroient 
inutiles. Je les vois employer la baffeïTe , 
l’injuftice , la perfidie, la violence , pour fè 
procurer les biens paffagers dans lefquels ils 
placent tout leur être. Ils ne feront pas fu- 

(j) Voyez la Raifon par alphabet, furie mot Enfer ^ 
&r le Chapitre 8 de la tioifieme Partie de cet Ouvrage , 
de la fpiricualué & de l'immortalité de Vame, 
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^erflitieux ; j’en conviens ; mais ils feront 
injuftes , fourbes , aflaflTins, parjures, empoi- 
fonneurs, fur-tout rebelles & féditieux. 

Eft-ce là le but de votre morale , ô nos 
Sages, qui vous érigez en réformateurs du 
genre humain ? eft-ce là l’effet que vous at- 
tendez du fatalifme irréfiftible que vous ad- 
mettez , qui fuppofe tous les crimes inévi- 
tables , 6c qui conclut de l’hupuiffance trop 
journalière de la raifon , pour arrêter les 
efforts des paffions , qu’il n’eft aucune autorité 
qui puiffe les contenir ,'audune loi qui puiffe 
fournir aux hommes des motifs affez puiffans 
pour leur réfifter ? De-là , ces dogmes arbi- 
traires qui ouvrent un champ libre à de con- 
tinuelles difputes fur les vérités les plus im- 
portantes au bonheur de l’humanité. Quels 
excès ne feroient enhardis par de telles ma- 
ximes ! 

Que la morale de l’Evangile eft plus (im- 
pie ! Que fes préceptes font plus à portée de 
tous les hommes ! C’eft le complément des 
preuves de la Religion révélée ; parce qu’en 
effet la révélation n’a pu avoir d’autre objet 
que de rendre les hommes meilleurs. 

Réfumons toutes les difcuffions auxquelles 
nous avons été forcés de nous livrer , par le 
récit de deux entretiens , qui m’ont infpiré le 
premier projet de ce Livre. 
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Section IV. 

i Deux Entretiens entre un Athée & un Théifte , 
en préfence i/’Arifte, contenans le réfunvé de 
tout ce qui a été dit. 

Premier Entretien. 

J’étois à la campagne avec trois amis, Tua 
étoit Athée dans le fens de l’Auteur duSyftême 
de la Nature , c’eft-à-dire , qu'il n'appercevoi» 
dans la Nature que la matière ejfentiellement ac^ 
tive & mobile , diverfement combinée , jouijfant 
par elle-même de diverfes propriétés , & capable 

de produire tous les effets que nous \oyons 

Il croyait que Von pouvoir tout expliquer par les 
feules loix du mouvement , par les rapports fub- 
fiflans entre les êtres , par leurs affinités , leurs 
analogies , leurs attraüions & leurs impulfions , 
leurs proportions , leurs compofitions & leurs dé- 
compofitions. 

L’autre étoit Théifle dans toute la force de 
ce mot. Il reconnoifîbit un Dieu , inftituteur 
des loix de la Nature , une loi naturelle gravé# 
dans nos cœurs par Dieu même , ou que la 
réflexion nous démontre , par les feules 

(j) Syllêine de la Nature , féconde Partie , chap. 1 1 , 
pas 33) & J34- 
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réglés du bon fens ; mais il refufoit d’admettre 
toute efpece de révélation; il ne reconnoiflbit 
d’autre culte néceffaire que celui que chaque 
homme fe prefcrit à lui-même. 

Ces deux hommes étoîent perpétuellement 
en difputes : elles fe paflbient devant le Maî- 
tre du château , homme fimple «St droit , 3c 
d’un grand fens ; je le nommerai Arijle. 

Le Théijle avoit prelTé un jour \ Athée , par 
tous les argumens qu’on tire de l'ordre de la 
Nature & des loix du mouvement. Il lui avoit 
prouvé qu’il admettoit par-tout des effets 
fans caufe,que \ énergie du tout 8c des diffé- 
rentes parties de la matière, les ejfences ^ le 
nifus y VattraSion , la répuljîon , &c. ne diffé- 
roient en rien des qualités occultes des Péripa* 
téticiens. L’Athée effaya de dérouter fon Ad- 
verfaire , & de changer le champ de bataille 
par cette queftion {a) ; 

Etes-vous libre , lui dit-il ? 

{a) Les objeélions qu’on met ici dans la bouche de 
VAckée font tirées du Syftême de la Nature , notam- 
ment du chapitre 7 de la fécondé Partie. Cet Auteur 
qui n’admet d’autre être que la matière , avec fon mou- 
vement , fon énergie , &c. prouve très-bien à toutes 
les Sedtes de Déifies & de Théifies , que ceux qui rc- 
connoilTent un Dieu , & qui refufent d’admettre une 
Religion révélée , font plus inconféquens que le fu- 
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Le Théiste. 

Le fens intime me dit que lorfque je me porta 
à une adion , je pourrois y refufer mon con- 
fentement. Il me dit encore , que fi je ne me 
détermine à aucune adion fans motifs , je 
choifis entre les motifs capables de me déci- 
der , qiîe j’adopte les uns , que je rejette les 
autres ; cependant je n’éprouve que trop , que 
mes pafiions m’entraînent malgré moi dans 
des fautes , dont je me repens enfuite , qu’il 
m’efl: prefque impoflible de réfifter à ce 
torrent , fur-tout lorfqu’il eft fortifié par une 
habitude enracinée. J'ignore fi Vhomme efl li- 
bre y je fais feulement que les hommes agiront 
toujours comme s'ils l'étoient ; mais , de grâce , 
que fait ma liberté à notre queftion f 

L’A T H É B. 

Beaucoup plus que vous ne penfez. ( û) Se- 



perftitieux même; c’eft ainfi qu’il qualifie tout homme 
qui admet une Religion révélée, particuliérement les 
Chrétiens. \.z%jremiers , dit il , ( Us Thé fies , Déifies, &c.) 
partent d'une fuppofit'.on faujfe , dont ils rejettent les 
conjéquences nécejfaires ; Us autres admettent & U prin- 
cipe & Us conféquences. 

(rt) Syftême de la Nature, ibid. pag. iiî. 
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roit-il rien de plus inconféquent que de nier la. 
liberté , 6 * d'admettre un Dieu vengeur & rému- 
nérateur ? Comment un Dieu jujle peut-il punir 
des a&ions nécejfaires ? 

Le Théiste. 

Qui me dit que Dieu punifTe ou récora- 
penfe les aftions des hommes , foit dans cette 
vie , foit dans l’autre ? Je conçois la néceflité ' 
d’une caufe première de tout ce qui exille ; 
mais Dieu eft trop grand , & l’homme trop 
petit , pour occuper la penfée de l’Etre infini. 
Il mg paroît aflez raifonnable de croire 
que (d) , retiré dans la profondeur de fon ejfence , 
après avoir fait fortir le monde du néant , Dieu 
Va abandonné pour toujours au mouvement 
qu'il lui avait imprimé. 

L’A T H é E. 

J’entends ; vous ave:^ befoin d'un Dieu 
pour enfanter la nature. Cela fait , tout ce qui 
s'jr pajje ejl une fuite nécejfaire de l'impuljion 
qu'il lui a donnée. Il voulut que le monde 
exijlùt ; mais t^op grand pour entrer dans les 
détails de l'adminijl ration , il livre tous les 



(a) Syftèmc de la Naiure, ibid. pag. iiy. 

\b) Ibid. 

événement 
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tvénemens aux caujès fécondés ou naturelles ; il 
vit dans une parfaite indifférence de fes créatures 
qui dont aucun rapport avec lui & qui ne peu-> 
vent troubler en rien fon bonheur inaltérable. 
J’aimerois affez ce fyftème ; car il fe rap- 
proche beaucoup du mien : cependant une 
difficulté m’embarralTe. Cet être créateur eft 
néceflaire , exiflant par 'lui-même , tout- 
puiffiant , infini dans fes perfeétions j il y au- 
roit contradiélion de lui refufer ces qualités. 
Comment donc fe fait-il que cette machine 
qu’il a confiruite foit imparfaite ? Comment 
a-t-il fouffert ces révolutions , ces défafires , 
dont rhilloire fait mention , dont nos yeux 
apperçoivent encore les vertiges f Comment' 
fe fait-il que des êtres fenfibles , tels que les 
hommes , foient fujets à tant de douleurs , à 
tant dinfirmités ? A quoi fervoit de leur 
donner cette funerte fenfibilité , qui leur 
procure plus de peines que de plaifirs ? 
Dieu ne pouvoit-il conrtruire une machine 
plus parfaite ? 

Le Théiste. 

Non : l’Etre infini ert unique par eflêncejil ne 
pouvoir créer aucun être infiniment parfait ; 
il y auroit eu deux infinis , ce qui implique 
contradidion. Ne voyez -vous pas que vos 
Tonu ÎV, Partie , S 



1 
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douleurs font la fource de vos plaifirs ? c’eft 
l’avertiflement de voS befoins. Ces révolu- 
tions , qui changent la face du globe , font 
les fuites néceffaires du mouvement ^qu’il a 
imprimé à la matière , & des Ipix qu’il lui a 
prefcrites; la deftrnélion d’un être en produit . 
des milliers d’autres. 

L’ A T H é E. 

Nous ne difFcVons maintenant que par 
cette caufe première & incompréhenfible , 
que .vous admettez ; mais cette caufe ren- 
ferme des^contradidions énormes. N’en eft-ce 
pas une , de dire que l’être infini craindroit 
de fe fatiguer ou de déroger à la majefté 
fuprême , s’il s’occupoit de la machine qu’il 
a formée ? N’en eft-ce pas une de prétendre 
qu’un être incorporel ait pu agir fur une. 
matière qu’il ne peut atteindre par aucun 
point de contad ? 

Le Théiste. 

Mon efprit borné ne peut parvenir jufqu’à 
l’eflence de l’être infini. Je ne fais pas com- 
ment cet être , d’une nature différente de 
la matière , agit fur elle ; mais (a) une vérité 

{a) Syftèmc ds la Nature , ibid. Partie i j chap. 7 , 

pag. iy4* 
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éjl évidente pour moi , lûrfqu'une expérience 
confiante & des actes réitérés me la montrent 
toujours fous le meme point dé vue ; or , rien 
ne m’eft mieux démontré par l’expérience , 
que l’invariabilité des loix du mouvement , 
& ces loix me démontrent la néceflîté 
d’un être fupérieur à la matière qui les ait 
établies. 

L’ A T H É E. 

Concevez-vous la création , l’extraftion 
du néant ? Cette propofîtion ne vous paroît- 
elle pas renfermer contradidion ? 

Le TnéisTE* 

Exprimée de cette maniéré , il y a contta'^ 
dîdion dans les termes ; car on ne tire rien 
de ce qui n’exifte pas ; cependant je n’ai 
pas plus de- peine à ^croire que l’Etre 
nécelTaire , lê principe de tous les êtres , aie 
fait que la matière exiftât , que je n’én ai à 
concevoir , que cet être , fi eïTentiellemenC 
différent de la matière par fa nature , agiffe 
fur elle, qu’il lui ait donné des loix; peut- 
être Dieu & la matière font-ils deux êtres 
nécefl’aires exifians par eux-mêmes ? 

Sij 
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L’ A T H É E. 

Cela eft impoflible ; car deux êtres nccef- 
faires impliquent contradidion. Pourquoi l’un 
auroit-il des qualités que l’autre n’auroit 
pas ? Il y auroit donc deux* infinis , deux 
Dieux J alors l’un des deux ne feroit plus nécef- 
faire. 

»Le Théiste. 

Peut-être n’exifte-t-il d’autre être que 
Dieu ; peut-être que nous voyons tout en lui , 
comme le dit Mallebranche , peut-être que 
mes fenfations font une illufion perpétuelle , 
qui me perfuade que la matière exifte, quoi- 
qu’elle n’exifte pas réellement. 

L’ A T H É E. 

Autre contradidîon avec l’idée d’un Dieu 
fouverainementbon , fouverainement parfait, 
fouverainement intelligent. Il eft abfurde de 
liippofer qu’un tel être nous induife dans 
des erreurs perpétuelles. Remarquez qu’en 
rejetant le témoignage de vos fens , fut 
l’exiftence de la matière , vous rejetez la 
feule voie qui vous ait été donnée pour 
parvenir à la connoi/Tance de la vérité. 
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C'eft à coup de l*âtons , qu’on a prouvé au 
Pyrronien l’abfurdité de fon fyftéme. Nos 
fens font corporels ; ils portent au cerveau 
les impreffions qu’ils ont reçues des objets 
extérieurs ; le nerf touché réagit à fon tour ; 
tel eft le principe de tous nos mouvemens , 
de toutes nos aétions , nécelfaires comme le 
mouvement qui les produit ; ce que nous 
nommons intelligence , n’eft autre chofe que 
la réaction des nerfs fur l’organe du cer- 
veau {a) ; l’homme n’efl donc qu’une harpe orga- 
nifécf qui fe pince elle-même , & qui eft pincée 
par tout ce qui la touche ; ainfi la fcience de 
phyfîonomiftes n’eft pas fi idéale qu’on le. croit 
communément. 

(b") Il ejl certain que les mouvemens de cette 
ame , que Von fait fpirituelle , font des impref^ 
fions très-marquées fur le corps. Ces imprejffions 
étant continuellement réitérées , leurs empreintes 
doivent refier. Aiafi les pajjions habituelles des 
hommes fe peignent fur leurs vifages , & mettent 
un homme attentifs doué tV un tacl fin , à portée 
de juger très-promptement de leur façon d'étre , 
ù même de preffentir leurs allions , leur inclina- 



(<i) Vnd. Part, f, chap. '7 , pag. loi. 

(à) Ibid. Part. I J chap. lo, pag. 174 & Tuiv. 

S iij 
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tions , hnrs penchq.ns fleurs paJp.ons iominanteSy 

&c Ceux que l'on nomme pkyjlonomïjîes 

ne font donc que des hommes doués d'un taSt 
plus fin que les autres , qui ont fàit des expé- 
riences dont ceux-ci , foit par la grojfiéreté de 
leurs organes , foit par leur peu d'attention , foit 
par quelque défaut de leurs fens , font entière- 
ment incapables. Telle eft la fource de ce 
que nous nommons intelligence en nous ; 
tel eft le principe de la prétendue moralité 
de nos adions. (a) Nous ne pouvons nommer 
la Nature intelligente à la maniéré des êtres 
qu'elle renferme ; mais elle peut produire des 
être inteüigtns , en raffemblant des matières 
propres à former des corps organifés d'une fapon 
particulière ^ d'où réfulte les facultés que nous 
nommons intelligence , ù les façons dagir ^ qui 
font des fuites nécejfaires de cette propriété. 

Le Théiste. 

Quoi donc ! Monfieur , notre intelligence 
ne feroit qu’un pur mécanifme ? Je fais de 
vains efforts pour concevoir que le mouve- 
ment de la matière produife ce que je nomme 



Ibid . Cbap. J , pag. 
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en moi intelligence. Je fais que les objets 
extérieurs agilfant fur mes fens , excitent en 
moi une impreflion que je nomme fenfation .* 
mais cette impreffion intérieure ne me paroît 
re/Tembler en rien au mouvement qui l’a 
produite. C’eft de la comparaifon des fenfk- 
tions que dérivent mes idées , mes juge- 
mens , mes raifonnemens. Des fenfations que 
j’ai éprouvées , de la comparaifon que j’en ai 
faite , des conféquences que j’en ai tirées , 
réfultent les motifs qui déterminent ma 
volonté ; rien de tout cela ne me parole 
femblable aux objets extérieurs. Ma- volonté 
agit fur mes organes ; mes fentimens & mes 
penfées fe peignent dans mes yeux : de- 
là , la fcience de phyfionomifles entièrement 
conjefturale. Pour peu que la dillimulation 
ou la fraude foient adroites , pour peu que 
les organes extérieures foient mal difpofées , 
cielui qui juge les hommes avec une telle 
légèreté , eft induit en erreur. Si le principe 
du fentiment & de la penfée , eft différent 
de la matière , j’ai peine à appercevoir la 
communication qui exifte entre deux êtres 
fi étrangers l’un à l’autre ; cependant 'la 
matière ne me paroît fufceptible de rien de 
femblables au fentiment , à la penfée , à la 
.volonté que je fens en moi. La difficulté eft 

Siv 
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plus grande ÿ quand vous appliquez: votre 
fyftême à la Nature entière. Mais prétendre 
que la Nature ,peut produire des êtres intel- 
ligens , par la combinaifon de matières propres 
à former des corps organifés d'une façon par- 
ticulière , c’eft me faire connoître l’effet fans 
lui affigner aucune caufe ; c’ell répondre 
par des mots , à la queftion propofée. 
Cette faculté de fe combiner ainfi , d’une 
maniéré capable de produire des êtres imel- 
ligens , appartient-çlle à toutes les parties 
de la matière f ce fyftême eft infoutenable. 

, Si certaines parties feulement ont ces pro- 
priétés, à l’exclufion des autres , qui leur 
a donné ce privilège ? Vous-même , MonGeur : 
en perfonniGant perpétuellement cette Nature, 
le feul être exiftant par lui-même , félon . 
vous , n^ liçconnoiflez-vous pas la néceflîté 
d’adijîettrq, un E^tre fupérieur à la matière , 
qui ait ..ftéterminé fon mécanifràe , réglé 
fes raouvemens , donné à chacune de fes 
parties les facultés dont elles jouilTent ? 

.Si le défordre;de ma volonté , G les paf- 
Gons qui l'entraînent & l’égarent malgré moi, 
ne me faifoient pas douter de ma liberté , il 
me femble que je trouverois en moi-même 
une image abrégée de l'ordre qui s’obferve 
dans l’uni vêts. Je reconnoîtrois j^ en moi 
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comme dans l’univers , un Etre intelligent 
& libre qui régit la machine organique que 
je nomme mon corps. Quelque difficulté que 
je rencontre dans cette opinion , j’en trouve 
de plus grandes à la rejeter. V’ôus reconnoif- 
fez que l’impreflion des fenfations extérieures 
efl la feule nreuve que j'aye de mon exiilence 
qu’en rejerant ce témoignage , je retombe 
dans un phyfionomifme abfurde ; il me femble' 
que ce ne font pas mes fenfations en elles- 
mêmes , c’eft-à-dire , l’impreffion qui fe fait 
fur mes organes , qui me convainc de mon 
exiftence ; mais le fentiment intérieur qui en 
réfulte , la comparaifon que je fais de mes 
fenfations , par la penfée , & la conféquence 
que j’en tire par ce raifonnement -. je fens ^ je 
penfe ; donc j'exijîe. Mais ce fentiment m’ap- 
prend que je fuis libre. Il me dit que quand 
je veux une chofe , je pourrois ne la pas 
vouloir. J’ai beau faire des efforts , il m’eft 
impoffible de me diilraire de cette idée. Si 
ce raifonnement me trompe en un point , 
comment le croirai-je dans un autre ? Si 
mon guide m’égare quelquefois , quelle con- 
fiance puis-je avoir en lui ? 
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L’ A T H É E. 

Prenez-y garde ; il n’y a plus qu’un pas de 
là à la TuperRition. 

' L’Athée fe difpofoit à expliquer au Théifte 
comment , du feul aveu de notre liberté & 
de l’exiftence de Dieu , réfultoit ^ néceflité i 
d’une Religion révélée , & meme la preuve de 
la divinité de la Religion Chrétienne ; mais 
Arifle les interrompit. 

Votre converfation m’intérefle fingulié- 
rement , leur dit - il. Elle diflipe des nuages 
qui s’étoient élevés jufqu’ici dans mon efprit, 

& j’ai opinion qu’il me fera facile de vous 
mettre d’accord , pour peu que vous cher- 
chiez de bonne foi la vérité. Remettons 
cependant , jufqu’à demain , la fuite de cet 
entretien , pour nous laiflfer aux uns & aux 
autres le tems de méditer fur un'fujet fi 
important. 
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Second Entretien. 

Les trois amis s’aiïemblerent le lendemain , 
Sc le Tlicifte prenant la parole ; Vous nous 
avez promis , dit-il à l’Athée , de développer 
les conféquences abfurdes qui réfultent de 
l’exillence de Dieu & de la liberté de 
l’homme. Faites abflradion pour un inflant 
à votre opinion, & daignez me démontrer la 
liaifon nécefl'aire de ces deux propofitions , 

avec le dogme de la Religion Chrétienne. 

« 

DA T H i E. ' 

Ne voyez-vous pas que du feul fyflcme 
de la liberté de l’homme , fuit la moralité de 
fes aétions , Sc dcs-lors la difficulté infoluble 
de concilier les crimes des hommes , avec [a 
bonté Sc la toute-puiiïarice de l’Etre infini. 

Le Théiste. 

Je fens la force de cette objedion ; mais 
s’il n’y a aucune moralité dans les adions des 
hommes , à quoi fervent les préceptes de 
légiflation , de morale , de politique que 
vous nous donnez ? On ne commande point 
à une boule de fuiyre ou de s’écarter de la 
diredion qui lui a été imprimée. 
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L’ A T H É E. , 

(d) Quand nous difons que l'homme n'ejl 
point libre , nous ne prétendons pas le comparer 
à un corps Jîmplement mû par une caufe 
impuljîve ; il renferme en lui-méme des caufes 
inhérentes à fon être j il ejl mû par un organe 
intérieur qui a fés loix propres , & qui ejl 
déterminé par les perceptions , les fenfations , 

qu'il reçoit des objets extérieurs Le méca- 

nifme de ces perceptions , de ces fenfations , la 
façon dont les idées fe gravent dans notre 
cerveau , ne nous font point connus i mais 
nous fommes ajfurés de leur exijlence, 

LeThéiste. 

Quelle conféquence prétendez- vous tirer 
cfe ces mots , que vous ne femblez accumuler 
que pour m’embarraffer ? 

L’ A T H É Ê. 

Que ( 3 ) la grande complication de nos 
mouvemens , la variété de nos allions , la mul- 
titude des caufes qui nous remuent , fait à la 



(a) Ibid. Part. I J chap. 1 1 , pag. io 8 - & fuiv. 
(i) Uid. Pag. 10p. 
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fils , fou fuçcejfivemeac , nous perfuadent que 
nous fommes libres. Si tous les mouvemens de 

Vhomme étoient jîmples nous verrions que 

toutes nos aàions font nécejfaires , parce que 
nous remonterions fur le champ à la caufe qui 
nous jait agir. 

Le THéisTE. • 

Vous expliquez fort bien , par ce raifon- 
nemenc , comment nous pourrions être 
induits en erreur fur le principe de nos 
aftions , fi le fens intime nt nous éclairoit ; 
mais vous ne répondez pas à mon obiedion. 
Iln’eft pas plus raifonnable de commander au 
mouvement de la machine la plus compli- 
quée , qu’à celui de la niacÛne la plus 
fimple. Les relies de la légifiation , de la 
morale & de la politique font donc inutiles 
dans cette hypothefe, comme dans l’autre; vos 
loix , vos exhortations , vos menaces ne 
produiront d’autres effets que ceux que les 
loix de la Nature, qui vous font inconnues , 
qu’un deftin irréfifiiblç , auront <;léterminés ; , 
ainfi il vaudroit autant garder le filence ,& 
laifier aller le monde à l’aventure. 

L’ A T H É E. 

J'admire votre diatribe ; mais fongez 




û8<5 De laReligioU^ 
qu’elle m’applique à tous les fyftcmes. Toutes 
les Religions reconnoiflenc une prédeftina- 
tion , une grâce nccelTaire à l’homme. Dès- 
lors elles rendent Dieu changeant & verfatile 
comme l’homme , ce qui eft contraire à fon 
eflence ; & admettant en même temps l’im- 
mutabilité de cet Etre ^ leur fyftème efl: en 
contradîûion avec lui-même*, & avec la 
prétendue liberté dont vous nous gratifiez. 
Le Tliéifme n’eft pas à l’abri de cette objec- 
tion ; car il ell impoflfible d’admettre un 
Etre infini , créateur , au moins inftituteur , 
des loix qui régiflent les êtres qui font hors 
de lui , fans lui accorder une prefcience 
infinie , même des ades purement volon- 
taires de vos prétendus êtres libres, (a) S'il 
exijloit dans la Natùre un être vraiment capable 

de fe mouvoir par fa propre énergie un 

pareil être auroit le pouvoir d'arrêter lui feul , 
ou de fufpendre le mouvement dans l'univers. 

Le Théiste. 

Cette difficulté eft au deflus de mes forces; 
cependant je m’en inquiété peu; car la rai* 
fpn m’apprend que pour la réfoudre , il 
faudroit fonder la profondeur de l’EflTence 



(êj Ibid. Partie i , chap. lo^ pag. t6^. - 
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divine , que les premiers principes des êtres 
me font inconnus , que je ne me connois moi- 
même que très-imparfaitement. S’il eft ainfi , 
comment pourrois-je parvenir à concilier la 
prefcience divine, avec les ades libres de 
ma volonté. Pour découvrir le lien commun 
de ces extrêmes , il faudroit parcourir l’é- 
tendue de la ligne qui les fépare ; or cette 
ligne eft l’infini , auquel ma vue bornée ne 
peut atteindre. Je tire de cefte obfervation 
générale, plufieurs réponfes à votre objec- 
tion : 1°. eft-ce un' bon moyen de fe tirer 
d’embarras , de nier l’exiftence de Dieu ou 
la liberté de l’homme ? Les difficultés ne 
doivent pas nous effrayer lorfquenous appro- 
chons de l’infini ; mais admettre des effets 
fans caufe , un ordre fubfiftant j des loix de 
la Nature fans un Légiflateur qui les ait éta- 
blies ; c’eft une cbntradidion évidente. 

2°. Si j’ofe porter une vue tremblante fut 
l’Etre éternel , je ne rechercherai pas par 
quel moyen il découvre les adions d’un 
être libre ; mais je conçois que , fans gêner 
nos volontés , il pénétré d’une vue perçante 
au fond de nos âmes , & que fes décrets font 
relatifs aux ades de la volonté libre qu’il a 
prévus de toute éternité. 
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Cette réponfe fatisfair , ce me femble , à la 
fécondé partie de votre objedion. J’ignore 
li tout eft lié dans la machine du monde , fi 
le mouvement de mon pied , à droite ou à 
gauche , tient au fil qui réglé le cours des 
afires ; j’ai peine à le penfer : mais je veux 
admettre avec vous cette chaîne d'êtres & 
de mouvemens , qui s’étendent depuis l’a- 
tome jufqu’à 1 infini en grandeur ; je ne vois 
pas ce que voûs en pouvez conclure contre 
la liberté de l'homme. Parmicisétres^ilenexijle 
qui font capables de fe mouvoir par leur propre 
énergie J de produire des mouvemens indé pendons 
de toutes les autres caujes. Ces êtres font la preuve 
la plus évidente de la toute - puifiance du 
Créateur ; mais ils n’ont pas le pouvoir de 
fufpendre ou d'arrêter le mouvement dans 
l’univers , parce que leurs adions , toutes 
libres qu’elles foient , relativement à l’homme 
qui agit, ont été prévues, & font partie du plan 
général tracé par le Légifiateur univerfel. 

L’ A T H É E. 

Par ce fyfiême , vous rendez Dieu l’au- 
teur , au moins le complice des crimes des 
hommes ; car il eft aufli contradidoire de 
dire qu’un Etre infiniment puiflant , infini- 
ment 
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ment jufte & infiniment bon , fouffre le 
crime , qu’il peut empêcher , que s’il l’or- 
donnoit. ' 

LeThéiste. 

En me donnant la liberté, Dieu m’a donné 
la Religion naturelle. La raifon m’inftruic 
de mes devoirs : lorfque je les remplis , le 
contentement intérieur que je refTens , eli ma 
première récorapenfe ; fi -je • m’en écarte , 
j’abufe de ma liberté ; le remords qui vit au 
fond de mon ame , fait mon fupplicé en 'ce 
monde , & le fera fans doute dans l’autre , 
après la diflbiution de mes organes. J'ai’ 
d’autant plus lieu de le croire , que les 
méchans triomphent trop fouvent en ce 
inonde , tandis que les bons font opprimés. " ' 

• t ; t 

’ . • • L’ A 5T H é E. . J )' ■' • • 

.. ^ 

Ainfi vous êtes perfuadé de l’immortalité, 
de votre ame. . . 

Le Théiste. ^ ; 

La raifon me porte à croire, que l’être qui 
fent , qui penfe , qui veut en moi , eft d’uné 
nature difierente de la machine organique 
que je nomme mon corps ; comment ne’ 

Tome IF, Partie IK T 




apo De la Religiok. 

croirois-je pas qu’un tel être continuera d’exif- 
ter , après la diilolution de mes organes ? L’a-' 
néantÜTement d’un être répugne autant à la 
raifon que fa création ; l'un & l'autre ne pour- 
roient être l’effet que de la puiffance infinie 
de Dieu. J’ai lieu de croire qu’il ne veut pas 
l’anéamiffement de mon ame ; le fuccès des 
méchans , en ce monde , le prouve. 

' L’ A T H É E. 

J’aime à vous voir marcher, à grands pas, 
vers la fuperftition. Cette Religion naturelle 
dont vous me parlez , croyez - vous qu’elle 
exifte en nous , par un effet de la toute-puif- 
fance divirie, qu’elle foit imprimée dans notre 
ame , par ja main du Créateur , dès les pre- 
miers moiUens de notre exiftence ? Ce feroit 
une erreur bien grofliere. L’hèmme ne tient 
de la Nature, que la faculté de ientir, & la 
tendance vers la confervation de fon exiftence 
actuelle ; c’eft à l’aide des feiifations '& de la 
réflexion que les idées fe forment ; c’eft 
encore la réflexion qui nous apprend que, 
placés dans lafociété, au milieu d’êtres qui 
ont la même tendance qqe nous .vers leurs 
avantages perionnels , nous n’en pouvons 
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fefpcrei? de fecours, qu’autant que nous nous 
efforçons de leur être utiles. Telle efl l’orH 
giue de la loi naturelle , qui fe réduit à ce 
feul précepte : Fais à autrui tout le bien que 
tu voudrais qui te fût fait. 

Le ThéistI. 

J’ai peine â concevoir que ces réflexions^ 
qui me conduifent à la découverte des vérités 
les plus importantes, ne foient que le fimple 
effet d’opérations mécaniques. Cette tendance 
de tous les êtres animés vers leur bien-être, 
me paroît encore plus diilîcile à admettre , 
fans un Légiflateur, que la tendance des corps 
Vers le centre de leur mouvement. Au refle , 
je ne vous contefte pas la marche que vous 
aflîgnez à nos fenfâtions , à nos idées , aü 
raifonnement qui nous découvre le prin- 
cipe fondamental de la loi naturelle. Qu’im- 
porte que la Religion naturelle ait été im- 
primée dans notre ame par le Créateur , ou 
qu’il nous ait donné la faculté d’en découvrir 
les loix par la raifon ? Cette faculté efl com- 
mune à tous les hommes, puifqu’il n’en efl 
aucun, qui ne juge , par ces principes , les ac- 
tions de fes femblablesr 





N’étoît-il pas au pouvoir de l’Etre infini 
de conftruire notre machine de telle maniéré, 
que toutes nos affeftions nous portaflent vers 
l’objet qui nous eft le plus utile , de donner 
une telle reftitude à notre jugement, que les 
aflTeclions pafTageres ne pulTent nous détourner 
de la recherche du feul bien réel , la vertu ? 
Dans cette hypothefe, il n’y auroit plus de 
crimes , plus de défordres dans la focicté ; 
cependant , une expérience , malheureufement 
trop journalière , nous prouve qu’il n’en eft 
pas ainfi. Lorfque vous vous livrez à cette 
trifte réflexion , le fuperftitieux s’empare de 
vous. Il vous dit que vous portez , en vous- 
même , les preuves de la dégradation de votre 
nature , par la réfiftance de vos afîeélions 
à la raifon , que l’homme eft vifiblement 
égaré dans ce monde ; il en conclut que cet 
égarement ne peut avoir d’autre caufe que la 
faute d’un premier homipe , tige commune 
de toutes les races; (a) le péché d'yidam^ la chute 
des Anges rebelles , U crime de Promethée , la 



(a) Syftème de la Nature, féconde Partie , chap. ii , 
pag. zaï Sc aiz. 
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iocte de Pandore , ont été imaginés , dans les 
différens temps , pour trouver comment le mal 
ejî entré dans un monde fournis à une intellU 
gence bienfaifanter. 

\ 

Le Théiste. 

Chimères que tout cela , Monfieur ; il 
fuffit de jeter un coup d^’oeil fur la furface 
de notre globe , pour fe convaincre que les 
. différentes races d'hommes ne tirent pas leur 
origine d’une même tige. 

L’ A T H É E. 

Je le crois comme vous ; je me garde 
cependant de donner plus de foi à cette opi- 
nion qu’elle n’en mérite. Le fuperflitieux vous 
dira qu’il n’eft nullement impoffible qu’une 
feule race d’hommes ait dégénéré, qu’elle foit 
devenue fufceptible de très-grandes variations, 
par mille caufes naturelles ou accidentelles, 
qui ont pu furvenir pendant un grand nom- 
bre de fîecles , qu’on trouve des variations 
beaucoup plus fortes & beaucoup plus multi- 
pliées , en d’éutres efpeces d’animaux , qui 
paroiffent avoir une même origine. Il con- 
firmera ce fyftême , par des faits qui lui 

T iij 
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donnent , il faut en convenir, beaucoup dê 
vrailêcnblance (à). 

Le Théiste. 

Mais comment répondent-ils à l’injuftice 
(ju’ils attribuent à Dieu ? Comment fuppofer 
que le Tout-puiffant , l’Etre infiniment jufte 
& bon pat efience , recherche & punifie dans 
les defoendans du premier homme , une 
faute à laquelle fes enfans n’ont participé en 
aucune maniéré f 

L’ A T H É E, 

Ils rétorquent votre propre argument, 
§uppofez-vous en Dieu , difent-ils , une in- 
pflice moins réelle , lorfque vous admettez 
qu’il punit les hommes de fautes dans les- 
quelles ,ils ne tombent que par l’effort des 
partions qui étouffent' en eux le cri de la 
confcience, & obfcurcifTent ,1a lumière d’une 
raifon trop foible pour leur réfifferfAu fur- 
plus , ils reconnoilTent que h péché originel 
eft un , c’eft- à-dire , un dogme inac- 

çeflible à la raifon humaine. Ils vous repré- 

^ ■ 1 i ■ ■ I I. n 

(ü) Voytz çi-dcffus le Chapitre de la Créadoriy 
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fentent l’homme placé dès Tinflant de la créa- 
tion , fous la main du Tout-puilTant , qui 
cclairoic fon efprit , qui dirigeoit fon cœur 
par une communication immédiate. Dieu , 
vous difent-ils , l’avoit mis à portée de 
choifir entre cet heureux état , & l'abandon 
à lui-même , à une liberté plus indéfinie en 
apparence , mais expofée à toutes les erreurs 
Sc à toutes les imperfeétions de notre nature. 
Le premier homme a fait ce choix pour tous 
fes defcendans : fon orgueil l’a porté à fe 
fouftraire à la conduite immédiate du Créa- 
teur ; ainfi vous vous plaignez de ce que Dieu 
a créé l’homotr libre , de ce qu’il l’a fait 
d’une nature excellente. Demander pourquoi 
l’homme livré à lui-même ell fujet à l’erreur , 
c’eft demander pourquoi fa nature , fon 
intelligence , fes facultés , font bornées , 

^ pourquoi il n’eft pas Dieu ? Ils ajoutent que 
la bonté de l’Etre infini n’a pas tellement 
abandonné l’homme à lui-qaême , qu’il lui 
ait refufé un fecours néceflaire, pour fou lager 
fon imperfedion. Ils prétendent que Dieu 
s’eft communiqué direélement à quelques indi- 
vidus de l’efpece humaine , pour infiruire 
& éclairer tous les autres, que, dès l’inflant 
de la chute de l’homme , il lui promit ua 

T iv 
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remede aux erreurs de fon efprit , à l’effêr- 
veflence de fes pa(Tions , analogue à l’état dans 
lequel Thomme fe trouvoit par fon choix , un 
Légidateur qui fîxeroit fes opinions par une 
autorité fupérieure à celle de la raifon hu- 
maine , un modèle pris parmi les defcendans 
£ Adam , dont l’exemple dirigeroit fa marche 
dans la carrière qu'il eft forcé de parcou- 
rir. Ils vous diront qu’une fuite de faits 
depuis l’époque de la chute de l’homme, 
jufqu’à nous , conftatent ces vérités , que 
Dieu menace de châtimens éternels les pré- 
varicateurs de fa loi , qu’il promet des 
récompenfes éternelles & infinies à ceux qui 
croiront dans le Mefiîe qu’il a envoyé , 
qui fe conformeront à fes préceptes & à fes 
exemples , que cette conduite de l’Etre fu- 
prême , quelque myftcrieufe qu'elle foit , 
diminue la force de l’argument que les crimes 
des hommes élevent contre, l’exiftence de 
Dieu. Ils vous diront que l’homme fe fou- 
méttant volontairement à la loi de Dieu , 
e(l plus parfait ,par le bonufage de faiiberté, 
qu’Adam placé immédiatement fous la main 
du Créateur. Cette doftrine admet des mi- 
racles , des prophéties , une cpmmunication 
immédiate du Créateur avec quelques - unes 
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de fes créatures , par des incarnations , des 
. tranfubflanticuions (a) , abrolument contraires 
aux loix de la phyfique , & qui ne paroifTent 
avoir d’autre origine que le délire d’une 
imagination déréglée. 

Le Théiste. 

Vous avez raifon , MouGeur ; c’ell en 
effet un délire de fuppofèr qüfe l’Etre inGni 
ait befoin d’intermédiaires entre lui & fa 
créature ; c’eft faire prendre à Dieu une voie 
compliquée, difficile , embarraGante,pour fs 
communiquer aux hommes , dont il tient le 
cœur & l’efprit dans fa main. 

L’A T H É E. 

Je fuis d’accord avec vous fur ce point ; 
mais remarquez que cette objedion porte 
toute entière contre votre fyftême ; car il 
eft certain que Dieu n’a pas ufé de cette 
voie G Gmple , que la lumière de la loi na- 
turelle n’eft pas tellement vive , tellement 
éclatante , qu’il nous foit impoffible de nous 
en diftraire. 



(<j) Syftêmc de la Nature , iHd. pag. zit. 
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Le Théiste. 

Cette lumière exide dans la laifon ; mais 
nos fottes iollruâions Font obfcurcie. 

L’A T H É E. 

Eh ! Comment avez-vous pu parvenir à 
dépraver cettef lumière divine f Elle n éioit 
donc pas aflez forte dans la plupart des 
hommes ? Ce que les fuperftitieux en- 
feignent , tous les peuples de la terre Font 
cru , quoiqu’ils aient défiguré ce dogme 
par une multitude de traditions & des fables 
obfcures. Un feul petit peuple , prefque bar- 
bare, difperfé depuis plus de 1700 ans fur la 
furface du globe , fans fe confondre avec les 
autres , prétend remonter par des hiftoires très- 
anciennes , Ôc par une tradition fuivie jufqu’à 
la création. Il prétend que Dieu lui - même 
donna à fes ancêtres une loi à laquelle ce peu- 
ple efl très-attaché , malgré les malheurs qui 
lui furent prédits, & qu’il éprouve ; il prétend 
que la mlJp.on des envoyés de Dieu a été 
conhrmée par une multitude de prophéties 
toutes accomplies à la lettre , par des pro- 
diges tranfmis jufqu’à lui de race en race. 
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II prétend enfin que des oracles divins lui 
annoncent un Meflie , un libérateur qui éclai- 
rera les hommes , dont l’empire s’étendra 
fur toute la terre. 

La foi de ce peuple ne fe trouve en défaut 
que fur ce point unique ; car les temps 
prédits par fes Prophètes , pour la venue de 
ce MeJJie , font pafles il y a dix-fept fiecles. 

Il eft vrai qu’un autre Prophète Juif a' 
dit , prccifément à l'époque déterminée par 
les livres de fa Nation , qu’il étoit ce Meflie; 
mais les Juifs ne l’ont pas reconnu ; ils l’ont ' 
mis à mort, ils l’ont crucifie. Douze Pêcheurs 
& quelques gens de la lie du peuple j ont 
prétendu que ce Melîie mis à mort étoit 
refilifcité , qu’il kur avoit apparu plufieurs 
fois. Cette Religion , quoique fans aucune 
force^extérieure , combattue par toutes les 
PuifTances du monde , s’efl: répandue fur la 
terre, elle a renverfc les Idoles du Paganifme. 
Si de vaftes Empires n’ont pas encore plié 
fous fon joug , fi plufieurs Seftes fe font 
élevées dans fon fein , fi de prétendus réfor- 
mateurs lui ont enlevé une grande partie de 
fon empire , elle eft encore la Religion do- 
minante d’Etats puifî'ans, & de plus de 60 
millions d’hommes , fur la furface du globe. 

T , P, 4, * 
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Les zélateurs de ce nouveau genre de fuperftî- 



tion ne s’étonnent pas de l’incrédulité des 
Juifs , dont leur Religion tire fon origine, 
lis oppofent à ce peuple les livres mêmes 
qu’il 'refpefle comme divins. Ces livres por- 
tent que le peuple choifi pour annoncer 
aux hommes le MeHie , le rejettera , le fera 
mourir , Scc. ; que la difperfion de, la Na- 
tion entière fera la peine de ce crime, 
que l’aveuglement & l’incrédulité de ce peu- 
ple le rendra le témoin irréprochable de 
la divinité des oracles dont il eft dépofi- 
taire. Tout cela a été accompli à la lettre. 
Cependant , cette Religion nous enfeigne des 
Myderes inacceflibles à la raifon , avec une 
morale plus pure & plus fimple que celle de 
tous les Philofophes de l’antiquité , quoique 
les premiers Docteurs de cette Religion 
aient été des hommes trcs-abjeéls , nés parmi 
le peuple le plus abjeft de la terre, & toute- 
fois l’enthoufiafme avec lequel cette Religion a 
été reçue par les Nations qui l’ont embraflee , 
a été tel , qu’elle a fait répandre plus de 
fang qu’aucune autre. Voilà, MonfieUr , où 
votre fyftême conduit directement. Il me 
femble au moins que toutes les objections , 
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par lefquelles on démontre rabfurdité de 
cette fuperftition , fe retournent , avec avan- 
tage, contre le dogme de l’exiftence de Dieu, 
dont vous refufez de vous départir. 

» * 

Le Théiste. 

Que d’hommes ôn place dans cette Reli- 
gion entre la Divinité & moi ! N’eft-ce pas 
d’ailleurs une contradidion énorme , de dire 
que Dieu ait donné aux hommes deux loix 
fucceflîves ? Cet Etre immuable peut - il 
changer en un tems ce qu’il a voulu en un 
autre ? 

L’ A T H É E. 

Les fupeftitieux répondent , que ces rai- 
fonnemens fe réduifent à un cercle vicieux. 
Demander pourquoi Dieu a placé des hommes 
intermédiaires entre lui ôc nous , c’eft de- 
mander pourquoi il n’infpire pas chaque 
homme en particulier ? Pourquoi la loi natu- 
relle ne fuffit pas pour contenir nos penchans 
déréglés ? Nous l’ignorons, vous difent-ils; 
avons-nous aflifté aux confeils de l’Éternel ? 
C’eft aufli , ou je me trompe , la feule réponfe 
que vous ayez à toutes ces queftions. Mais ils 
ajoutent, que l’expérience nous apprend que 
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la Religion naturelle , qui n’efl: autre que lâ 
raifon , n’a pas aflez de force pour contenir 
nos penchans déréglés , que le mal moral 
exifte , malgré le cri de la confcience , qu’il 
efl: moins contradidoire de fuppofer que Dieu 
foit venu au fecours delà foibleffe humaine, 
par une révélation furnaturelle , que d’ima- 
giner , comme vous le faites , que cet Etre 
fouverainement bon eût abandonné entière- 
ment l’homme à l’imperfection de fa nature. 
Pourquoi Dieu ne fe communique-t-il pas à 
chaque homme 'en particulier ? Parce qu’une 
telle révélation ne différeroit en rien d’une 
loi naturelle dont la force feroit fupérieure 
aux pafTîons des hommes ; c’eft donc toujours 
la même objedion en d’autres termes. Rien 
n’eft plus cOntradidoire , fans doute , que de 
fuppofer un changement de volonté en Dieu; 
mais il ne l’eft pas , que voulant manifeftec 
aux hommes la fainteté, la Divinité du Lé- 
giflateur qu’il leur envoyoit , il l’ait fait an- 
noncer par des Prc^phetes dès le commence- 
ment du monde , qu’une loi plus dure & 
moins parfaite ait été la figure de cette mo- 
rale que le Mefiie devoit apporter aux hom- 
mes. Les fuperllitieux vous difent que cette 
progrefiion , qui remonte à la chute de 
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l’homme , c’eft - à - dire , à l’époque à la- 
quelle le premier homme a fait le choix funefte 
de l’indépendance, ne fuppofe aucun chan||e- 
ment de volonté en Dieu , parce qu’il a vu & 
voulu , de toute éternité, ce qu’il devoir faire 
dans letems. llfaut l’avou er, ces réponfes font 
au moinsauffi fatisfaifantes que les vôtres; ou , 
pour mieux dire , ce font vos réponfes elles- 
' mêmes , quand, pour concilier l’immutabilité 
de Dieu avec les actes de la volonté libre de 
l’homme , vous nous dites que Dieu a prévu 
de toute éternité l’ufage que les hommes fe- 
roient de leur liberté. 

Le Théiste. 

Comment me perfuaderai-je qu’un feul peu- 
ple eût été dépofitaire de cette révélation fi 
néceffaire à tous ? La bonté de Dieu ne s’étend- 
elle pas fur toutes fes créatures ? Comment 
penfer que tant de millions d’hommes qui ont 
vécu & qui vivent encore dans une ignorance 
invincible de cette révélation néceffaire , fut 

fent punis de cette ignorance involontaire ? 

- • ' 

• L’A T H É E. 

J 

• Les fuperftitieuK répondent , qu’il ^l’eft 
point vraifemblable que Dieu laiffac dans une 
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telle ignorance celui qui obferveroit fidèle- 
ment les principes de la loi naturelle ; mais que 
cette loi étant commune à tous les hommes , 
aucun d’eux ne peut imputer à la Divinité le 
mauvais ufage qu’il fait de fa liberté , qu’en- 
fin vous donnez , par cette objedion , des 
armes à V Athée contre vous , qu’il eft plus 
contradidoire de dire , que Dieu ayant créé 
l’homme libre, ne lui a donné d’autre réglé 
de fes adions qu’une raifon trop foible pour 
rélifter au torrent des paftions qui l’entraînent, 
que de fuppofer qu’il y ait ajouté le fecours 
d’une révélation exprejfe , quoique tous n’en 
profitent pas. 

Le T m i I s t e. 

Il feroit inconcevable que Dieu eût révélé 
aux hommes des myfleres au deflus de la portée 
de leur intelligence, qui ne pourroient leur 
être d’aucune utilité dans la pratique. 

L’A T H É X. 

Les fuperftitieux répondent , que la conci- 
liation du mal moral, avec la bonté & la 
toute-puiflance de l’Etre infini', eft le plus 
impénétrable des myjîer<s ; qu’au furplus ces 

myjleres 
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myfleres ctoient néceflaires dans la Religion 
révélée, pour tenir l’homme dans la dé- 
pendance où il doit être de l’Etre infini, 
pour arrêter fa vaine curiofité , en lui mon- 
trant à chaque pas l’abîme qui l’environne ^ 
en lui faifant toucher la barrière que fa raifon 
ne peut franchir. 

Le Théiste. 

Vous me parlez de prophéties , de miracles , 
de prodiges ; toutes ces idées font contra- 
didoires avec l’immutabilité de l’Etre infini. 
Pourquoi fuppofer que Dieu . déroge aux loix 
de la nature qu’il a établies , lorfqu’il pourroic 
fe manifeller aux hommes par une voie plus 
fimple , en parlant à leur coeur ? 

L’ A T H É E. 

Les fuperftitieux répondent , que vous vous 
repliez dans un cercle , qu^ la contradiction 
entre le mal moral & I4 toute-puilTance & la 
bonté de Dieu , s’élève contre votre fyftême 
avec plus de force que contre le leur , que , 
fi Dieu a daigné fe manifeller à quelques 
hommes par une révélation direde, il falloit 
bien qu-’il afsûrât la milTion de fes envoyés , 

Jome ly. Partie V 
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par des connoiflances au deflus de l’intelli- 
gence humaine , par des œuvres auxquelles 
toute la puiflance des hommes ne pût attein- 
dre , que les miracles ne fuppofent aucun 
changement en Dieu , que l’Auteur des loix 
de la nature a pu déroger à fes propres loix, 
& les rétablir par fa puiflance , qu’ayant prévu, 
de toute éternité qu’il y dérogeroit dans le 
temps , fa volonté immuable n’a fouffert au- 
cune altération. 

Le Théiste. 

Les miracles , les prodiges que la fuperP- 
tition veut m’engager à croire , font des faits, 
dont la preuve exige une longue difculfion , 
même lorfqu’ils fe paflfent fous nos yeux. Les 
livres qui contiennent les prophéties , les hif- 
toires qui nous ont tranfmis ces miracles, ont 
été fufceptibles d’altération : ces faits ne 
pourroient être vérifiés, que par les réglés 
d’une faine critiqhe , genre de ppeuve qui 
n’eft pas à la portée de tous les hommes. 
Les autres Religions fe vantent d’établir leur 
révélation fur de pareils faits ; cependant la 
Religion révélée , fi elle exifte , eft une par 
eflTence ; car il feroit abfurde de fuppofer que 
Dieu eût pris plaifir à fe jouer de la crédulité 

/ 
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humaine , par des révélations contradidoires. 
Enfin nous devons d’autant plus nous défier 
des faits qu’on prétend miraculeux , que 
l’homme eft plus difpofé à croire le mer- 
veilleux. 

L’ A T H É E. 

Les fuperftitieux répondent, que les pro- 
phéties, les miracles’, les prbdiges , étoienc 
néceflTaires pour afsûrer là milïoh des envoyés 
de Dieu , qu’ils ont converti le monde , que 
ces faits font atteftés par une mirltitude de 
témoins qui en ont foutenu la vérité aux dé- 
pens de leur vie ; mais qu’une preuve plus 
forte , plus à la portée de tous ^ manifefle 
aujourd’hui la Divinité du Chriftianifme ; que 
cette preuve réfulte du fait de l’établilTement 
de cette Religion , avec fi peu' de moyens, 
malgré des obftacles de tout genre , & contre 
toutes les réglés de la prudence humaine • que 
ce miracle toujours fubfiftant , fous nos yeux , 
nous met en état de diftinguer les faux pro- 
diges des véritables, puifqu’aucùne autre Re- 
ligion n’a une telle preuve. . • ' 

Mon objet , Monfieur , n’efl pas de vous 
convaincre de la force de ces réponfes ; m^ûs 

Vij 
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de vous prouver que , (a) de proche en proche , 
pour expliquer la conduite de votre DiEV , vous 
vous trouves^ dans un embarras dont vous ne 
Jaurie\ vous tirer quen admettant toutes les 

rêveries théologïques qiêil faudra Juppofer 

la liberté de V homme , qu'il faudra reconnohn 
que la créature peut off 'enfer fon Dieu , provoquer 

colere , émouvoir fes paffons , & les calmer 
enfuite par des pratiques y & des expiations fuperf 
titieufes , ùc. &c, &c. 

^ . Le Théiste. 

Non, Monfieur ; il n’y a ni colere, ni pal^ 
fions en Dieu ; vous abufez d’expreflions mé- 
taphoriques qui fe trouvent dans les livres 
des fuperftîtieux. Il n’y a en Dieu que juftice, 
bonté , toute-puiffance. Je conçois enfin vo- 
, tre fyftême. Dans l’impoffibilité où vous êtes, 
r ainfi que moi , de; concilier le mal moral avec la 
,puifiance & la bontéde Dieu, vous préférez de 
nier l’exiftencede Dieu., & réduifant l’homme 
à l’état d’un pur mécanifme , vous voulez 
.qu’il ne foit pas crirninel - à quelque excès 
qu’il fe porte, quelques crimes qu’il commette ; 

- {a) Syftême de la Nature , ibid. féconde Partie , cha- 
pitré 7/ pag. 111 & 11». 
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vous anéantiflez & la caiife première de tout 
ce qui exifte , Sc tous les principes de mo- 
rale , de légiflation, d’éducation, de poli- 
tique. 

Je ne peux m’empêcher de vous faire encore, 
une réflexion. ^ 

Nous convenons l’un& l’autre que détruire 
fa propre exiftence lorfqu’elle nous fatigue , , 
ou nous ennuie , eft le droit de l’humanité ; 
nous difons {a) qu'il nejl rien de fi fimple , 
que de~fiorùr d'une maifion lorfqiiony efi in^ 
commodément y de fe retirer dans la folitude 
lorfque le monde' déplaît. Mais une chofe m’ém- 
barraflê. Quand on me dit qu’un homme 
efl libre de fortir de fa maifon, on fuppofe 
deux êtres, la maifon Sc V habitant. Selon vous 
cependant , l’homme eft un être ftmple , une 
pure machine , dirigée de maniéré qu’il eft . 
de fon elTence de travailler fans ceffe à fa 
confervation ; comment concevoir que cette 
machine travaille , contre fon eflfence , à fa 
deftrudion ? 

Arifle avoir gardé le filence jufqu’à ce mo- 
ment ; il prit alors la parole : 



(</) Coiriparaifon ordinaire de nos Sages , voyez ci- 
deffiis , article du Suicide. 
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Meflieurs , dit - il , chacun de nous a par- 
faitement démontré à fon adverfaire l’incon- 
féquence de fon fyftême. N’attribuer l’ordre 
du monde , le mouvement réglé de la ma- . 
tiere, qu’à des propriétés qui nous font in- 
connues , analogues à l’eflence de chacune 
des parties de cette matière , refufer de re- 
connoître la néceffité d’un Agent fupérieur , 
c’efl: , en voulant tout expliquer , n’expliquer 
rien , c’eft admettre la plus abfurde contra- 
diélion. 

Nier que l’homme foit libre, c’eft nier 
notre propre exiftence ; car nous ne fommes 
pas plus certains de l’un que de l’autre. Vous 
pouvez m’embarrafler par des fophifmes ; peut- 
être même préfenterez-vous à mon efprit des 
difficultés infolubles , fans parvenir néan- 
moins à me faire douter de l’exiftence de 
Dieu , de ma volonté , de ma liberté. De^ 
ces difficultés , la plus forte eft celle que les 
crimes des hommes élevent contre la fagefte , 
la bonté, & la toute-puiffance de l’Etre infini, 
^ais l'Athée a très - bien prouvé au Théifte , 
que le fyftême religieux répond mieux que 
tout autre à cette objedion. 

De toutes les révélations que les hommes 
réclament, une feule eft vraie. Mais la Reli- 
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gion Chrétienne , qui a été adoptée avec 
entoufiafme par fes Seftateurs , a caufé , dit- 
on , plus de guerres , a fait verfer plus de 
fang que toutes les autres. Je le fuppofe avec 
vous; car je n’entreprends de diflimuler , ni les 
violences de quelques Sedes féparées de l’E- 
glife , ni les erreurs de pfufieurs de fes Mi- 
nilfres , ni les paffîons des Princes qui ont 
fouvent couvert leur ambition , leur cruauté , 
leur tyrannie , du mafque impofant de la Re- 
ligion , ni même l’indifcrétion d’un zele 
outré , quoique fincere ; permettez-moi feu- 
lement de vous faire une queftion ? Les ma- 
ximes de cette Religion autorifent - elles ces 
excès? fes loix en font-elles un devoir? C’eft 
ce qu’il vous eft impoflîble de foutenir ; l’E- 
vangile vous démentiroit à chaque page. S’il 
eft ainfi , ces excès que vous objectez au Chrif- 
tianifme , font les crimes des hommes ; on ne 
peut les oppofer à la révélation , qu’en de- 
mandant pourquoi Dieu les a permis , & c’efl: 
retomber dans l’objeélion de l’exiftence du 
mal moral. 

Confidérez maintenant quel enchaînement 
de preuves vous avez à détruire , pour ébranler 
cette Religion. Il ne vous fuffit pas de con- 
tsfter la date des livres qui renferment la révé- 

Viv 
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dation divine , de fuppofer que la fraude & 
l’artifice ont fabriqué des titres qui n’exif- 
^ toient pas , que ces titres ont été adoptés 
par des peuples difpofés à la crédulité , par 
l’abfurdité des fuperflitions de leurs ancê- 
tres ; il faut admettre que les Difciples du 
Chrift , d’abord cachés , confondus parmi 
un Peuple méprifé de toutes les Nations , fe 
font fait un parti , par l’intrigue , par le fecret 
le plus auftere ; que des Dodeurs enivrés de 
la dodrine de Platon, fe font joints à eux ; 
qu’ils ont chargé le dogme fimple des Apô- 
tres , d’ornemens étrangers , des chimères 
contagicufes de l’imagination de ce Philo- 
fophe ; que les Romains ont méprifé d’abord 
cette Sede naifiante ; qu’ils ont enfirite fait 
de vains efforts pour l'anéantir ; que les 
fupplices , les violences exercées contre les 
Chrétiens , ont excité le zele de leurs défen- 
feurs ; que, l’effet naturel de la perfécution 
fupportée avec confiance , étant d’entraîner ' 
la multitude dans le parti perfécuté ,^au bout 
de trois fiecles , l’ambition de Conflantin a 
cru trouver un appui dans les Chrétiens pour 
s’affurer Je trône des Ccfars ; que ce premier 
Empereur Chrétien a vu , dans les, Miniftres 
de l’Eglife , des hommes difpofés à foutenir 
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fon parti , & à lui pardonner fes cruautés ; 
qu’ainfî l’intrigue & l’injullice ont produit 
une révolution préparée de longue main / 
qu’en remontant au peuple Juif, cette Nation, 
qui n’étoit dans l’origine qu’une horde de 
Sauvages , a été facilement féduite par un 
impofteur adroit , élevé dans toute la fa- 
geïïe des Egyptiens ; que Moïfe a emprunté 
des Egyptiens, des Phéniciens, des Chal- 
déens , peuples f bien plus anciens que les 
Juifs , riiidoire du monde , les loix que 
ce peuple a reçues comme infpirées par 
Dieu même ; que ce Légiflateur des Juifs 
fe dérobant de l’Egypte j avec une troupe 
d’efclaves fugitifs , qui avoient volé leurs 
Maîtres , s’eft caché pendant quarante ans 
dans les déferts de l’Arabie ; qu’il a profité , 
pour féduire cette Nation grofliere, des avan- 
tages que lui donnoit une connoiflance plus 
étendue des fecrets de la Nature ; qu’il a 
' employé la fcience des Magiciens de Pha- 
raon , pour perfuader à ces efclaves ftupides 
que des preftiges , des tours de gibbeciere , 
ctoient des miracles Sc des prodiges que Dieu 
opéroit en leur faveur ; que les fuccefieurs 
de Moïfe , parvenus enfin à s’emparer d’un 
pays ingrat & llérile , ont effrayé les Nations 
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voifines, par les cruautés énormes qu’ils ont 
exercées ; qu’en horreur à toutes les Nations, 
le peuple Juif a été fans ceffe perfécuté, quel- 
quefois tranfplanté hors du pays qu’il avoit 
irfurpé , fans néanmoins être anéanti , ni 
confondu avec les autres Nations ; que des 
Rois tantôt cruels , tantôt fuperftitieux , fou- 
vent l’iin ôc l’autre , ont regardé la Religion 
comme un moyen propre à affermir leur 
puiflance ; que les livres attribués à Moïfe , 
ont été fabriques plufieurs fîecles après la 
mort de ce Légiflateur ; que les prophéties, 
dont ce peuple fe vante d’être dépofîtaire, 
ont été écrites depuis les événemens ; qu’il a 
été facile d’inférer dans ces livres des faits 
merveilleux que la multitude eft toujours 
difpofée à croire, en proportion de fa flupi- 
dité ôc de fon ignorance ; que la confiance 
de ce peuple a été foutenue par d’autres 
illufions de même nature ; que les prétendus 
miracles des Chrétiens n’ont pas de fonde- 
mens plus folides , ni une plus grande cer- 
titude ; que le peuple Juif , conquis ôc mé- 
prifé par les Romains , a vécu long-temps 
en paix avec ces Maîtres du monde , fuppléant, 
par le courtage & par l’ufure , à la ftérilité du 
petit canton qu’il habitoit; que des émeutes 
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fîaffageres étoient d’abord facilement re'primces 
6c contenues , jufqu’à ce qu’enivré de l’idée 
qu’ils étoient le peuple de Dieu , la Nation 
fainte , à qui l’empire du monde ctoit def-* 
tiné , dans laquelle devoir naître un Conqué- 
rant qui fubjugueroit toutes les Nations , 
ce vil peuple , avec fes chimères , ait forcé 
enfin les Romains à lui faire une guerre 
ouverte , à détruire fa capitale & Ton temple j 
ôc à le livrer , par une difperfion irrévocable , 
à l’exécration du genre humain , difperfion 
qui fubfifte depuis dix-fept fiecles , fans que 
ce peuple, errant fur toute la terre , fe foit 
confondu avec aucun autre , confervant fon 
antique Religion , les préjugés de fes peres , ôc 
fes folles efpérances. 

Obfervez , je vous prie , quelle énorme 
quantité de fuppofitions il faut admettre ' 
dans ce fyftême , toutes démenties par leS 
faits les plus conftans , par la croyance uni- 
verfelle du monde entier. Si une feule de ces 
fuppafttions vous manque , votre chaîne eft 
rompue ; il n’efl: plus polFible d’expliquet 
tant d’événemens qui tendent tous au même 
but , fi extraordinaires , fi continus , fi liés 
l’un à l’autre depuis tant de fiecles , fanfi 
r. 4. P. 4. - - ♦ ■ 



» 
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recourir à un ordre exprès de la toute» 
puiflance de l’Etre infini , dont l’effet fen» 
fible efl: fous nos yeux. De cet inftant , la 
médaille retourné j la chaîne de preuves, qui 
s’élève en faveur du Chrifiianifme,reprend toute 
fa force. Accordons encore que vous parveniez 
à rendre toutes vos fuppofitions vraifem- 
blables , à mettre votre marche à l’abri de la 
critique , vous aurez détruit cet édifice , qui 
paroiffoic s’élever jufqu’au Ciel ; mais quel 
avantage aurez-vous procuré à l'humanité? 
Quelle lumière aurez - vous répandue qui 
diffipe nos ténèbres & nos erreurs ? Quel 
guide , quelle loi aflTureront aux h^ommes 
une tranquillité , un bonheur auquel la fu» 
perfiition mettoit obftacle , pour me fervir 
encore de vos expreffions ? La raifon , dites» 
vous , la loi naturelle reprendront leur em- 
pire ? Quoi ! cette loi empreinte de la maia 
du Tout-puiffant dans le cœur des hommes, 
fur laquelle ils jugent leurs femblables ; mais 
xju’iîs oublient, fans cefie, quand elle m’élève 
çontre leurs pa|pons , contre leurs penchans 
déréglés , quand elle tend à les empêcher de 
fatisfaire l’intérêt du moment ! 'Vous préten- 
dez, qu’il n’étoit nullement nécelTaire que 
Pieu infiruisît les homiijes du, haut du Ciel , 
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puifqu’il parloit au fond de leurs cœurs. 
Cependant les crimes des mortels clevent un 
argument infoluble , contre la bonté , contre 
la fagefle , contre la toute-puiflance de l’Etre 
infini. Nierez-vous l’exiftence de cet être , 
parce que vous ne fauriez le comprendre ? Eu 
ce cas , il n’efl: plus de lien dans la nature , 
les efièts les plus fimples deviennent pour 
nous des énigmes impénétrables , notre 
exiftence même eft un myftere , la moralité 
eft bannie de nos adions , les réflexions les 
plus fages , les loix , les inftitutions les plus 
faintes, établies pour l’avantage de l’humanité, 
ne font plus qu’un vain appareil , inutile à^des 
machines org^nifées , dépendantes dans tous 
■leurs mouvemens d’un fatalifme -irréfiftible. 

Etre des êtres , s’il eft permis de vous 
comparer à un être créé j je dirai que vous 
reffemblez à la majefté de cet aftre brillant 
qm anime la Nature. Ma foible vue ne peut 
foutenir fon éclat , fans être éblouie ; mais 
quand je me rapproche de moi , de la terre 
fur laquelle j’exifte , fes produftions s’oflrent 
de toutes parts pour manifefter fa gloire & 
fes bienfaits; c’eft fa chaleur qui pénétré tous 
•les corps , qui circule dans mes veines , qui 
vivifie la matière. Il eft ainû de votre eflênce 
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incompréhenfible , ô mon Dieu ! Je ne la dé- 
couvreque parfes effets; mais je la fcnsenmoi, 
dans cet être qui commande à la machine or- 
ganique qui m’environne , dans cet être qui 
abufe fi fouvent de la liberté que vous lui 
avez donnée. Eft-il croyable que vous euflier 
entièrement abandonné l’homme que vous 
avez créé à votre image , à l’égarement de fes 
fens , à cette multitude de tentations &‘de périls 
qui aflîégent de toutes parts fa foibléflè ? Il 
peut l’avoir mérité par fon orgueil ; mais 
cette idée contredit trop votre bonté infinie. 
Il feroit trop abfurde de fuppofer que votre 
juftice laiflat les bons expofés dans cette vie 
aux injures des méchans , làns efpoir de 
récqmpenlè, & que le méchant triomphât 
fans crainte de châtiment. Ce fera donc par 
les effets que je me déciderai fur la divinité 
de la révélation qui m’eft annoncée en votre 
nom , comme c’eft par les effets que je fuis 
affuré de votre exiftence. J’apperçois le Lé- 
giflateur & le modèle que vous avez promis 
aux hommes , attendu avec impatience , par 
tous les peuples de la terre , pour ramener le 
fiecle d’or , le régné de la juftice. Il n’eft 
point arrivé ce temps heureux ; les partions 
des hommes , leurs foliés , leurs illufions , 
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leurs crimes , font encore , de cette terre, une 
vallée de larmes ; tel eft l’abus que l’homme 
fait de fa liberté. Cependant votre Religion 
fainte s’eft élevée comme un grain de fenevé ; 
fa tige naüTante s’êH fortifiée 3 les efforts que 
les hommes ont faits pour la déraciner , n’ont 
fervi qu’à l’afièrmir , & cet arbre foiitenu par 
votre main toute-pui (Tante, brave aujourd’hui 
les orages 5c les tempêtes. Que me ferviroit 
de fermer les yeux à cette lumière ? On nous 
dit que (a) la fuperfiition vous ejl plus injii- 
rieufe que Vathüfme ; je le crois ; mais qu’y 
auroit-il de plus injurieux à votre fageffe & 
à votre bonté , que de fuppofer que vous 
euffiez permis que les hommes eulfent fabri- 
qué, fous votre nom, un tel édifice de men- 
fonge 5c d’impofture ? On eflaye de nous 
faire douter de votre exiftence , en oppofant 
à votre fageffe 5c à votre toute-puiffance , les 
crimes des hommes que vous tolérez en ce 
monde ; mais la Nature entière nous ramene 
à vous. Je m’humilie , 6 mon Dieu ! fous 
votre main toute - puiffante. Je n’attribue 
qu’à l’imperfedion de ma nature, les doutes 
qui s’élèvent , malgré moi , dans mon efprit , 



fa^Pcnfces Philofophiques , N.* ii. 
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fur la divinité de votre Religion fainte. Je 
reconnois enfin , dans la Cncérité de mon 
ame , que l’enfemble des preuves que cette 
Religion préfente à la raifon humaine ,'doit 
entraîner la conviélion de tout homme de 
bonne foi , quun orgueil infenfé pourrait feuL 
nous faire nier des vérités démontrées , fous pré- 
texte qu il en réfulte des difficultés inJolubUs à 
notre intelligence. 



Fin du Tome quatrième & dernier. 



* 
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Immortalité de l’ame. II. Part. 165. 

Il n’cft pas fans exemple que les Miniftres de l’Eglilc 
aient fait fervir le dogme de l’immortalité de l’amc 
à leurs vues ambitieufes j ce qu’on en peut con- 
clure? S. III. Part. 71 & fuiv. 

L'immatérialité de l’ame prouvée par les conféquences 
qui réfultent dufens intime. ibid. 107 & fuiv. 

Exiftence de l’ame mieux démontrée que celle de notre 
corps. ibid. 1 1 1 & fuiv. 

Démonftration de notre liberté , & de l’immatérialité 
de l’ame , par M. RoufTeau. ibid. 1 1 6 & fuiv. ' 

Doute de M. Locke. On y répond par lui-même. 

ibid. 1 10 6* fuiv. 1 3 1 & fuiv. 

Comment il conduit à l’Athéifmc. ibid. 

La réciprocité d’imprefllons & de mouvcmens entre 
le corps & l’ame , n’eft pas moins démontrée , . 
quoique nous ne puülions lui allîgner d’autre caufe 
que la volonté du Créateur. ibid. laj & fuiv. 

Opiiiion des Anciens 3 allégories de la Mythologie. 

ibid. 1 3 6 & fuiv. 

Argument que M. de Voltaire tire contre la fpiritualité 
de l’ame j de la nature du feu. ibid. 1386’ fuiv. 

Son liège; quand elle commence d’cxifter. ibid. 140 

' 6 fuiv. 

Si le fyftême qui rejette les idées innées , conduit au 
Matérialifme. ibid. 143 & fuiv. 

Si l’amc penfe toujours. . ibid. 1^6 & fuiv. 

■‘Comment la nature de la mémoire corporelle répond 
à la difficulté qu’on élevé fur l’immatérialité de 
l’amc ; de l’état du fommeil profond , létargic , épi- 
leplie. . ibid. 148 & fuiv. 

.Comment les fonges produifent des argumens pour Sc 
contre. ibid. ij8 & fuiv. 

Ce qu’on peut conclure de l’éfat de l’homme endormi , 
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ivre , fou , imbéciüc , contre l’immatéralitc de 
l’ame. î 3 /W. itfj & fuiv. 

Différence entre la preuve que le fens intime nous 
fournit , de l’exiftcncc de notre ame , celle que 
nous avons de l'ame de nos femblables. Confé- 
quences qui en réfultent. ibid. ijo & fuiv. 

La figure de l’homme dans les deux fexes , porte l'em- 
preinte de l’aâion de l’ame. III. Part. 154&/L/V. 

Preuve de fon immonalité , félon M. de Buifon. 

S. III. Part. XI 5 & fuiv. 

Selon M. RoulTeau, & fes doutes fur l’cternité des 
peines. ibid. 115 (ffuiv. 

La liaifon de la preuve de l’immatérialité & de l’im- 

monalité de l’ame. ibid. xxi & fuiv. 

Que celle que l’on tire de l’exillencc du mal moral 
cft plus fone. ibid. 

Comment fon état varie en ce monde , & cft fixe dans 
l’autre. ibid.xx6 id^fuiv. 

PalTage de l’Eccléfiafte , dont M. de Voltaire abufe j 
on y répond par le meme livre de l’Ecriture-Sainte. 

ibid. 141 & fuiv. 

On tire avantage des aveux de M. de Voltaire , 
pour prouver la fpiritualité & l’immortalité de l’ame. 

ibid. 147 & fuiv. 

Comment l’hypothefe de la matérialité de l’ame 
^ nous conduit à l’athéifme. ibid. a 5 1 & fuiv. 

Diftinélion des maux de l’ame & de ceux du corps. 
S. IV. Part. & fuiv. 

Effet du dogme de l’imiBortalité de l’ame , pour en- 
courager le fuie idc, fuivant l’Auteur du Syftcmc 
de la Nature ; on y répond. ibid, 14% & fuiv. 

Ame des Bêtes j ce que c’eft , félon M. de Voltaire. 

= Réponfe. III. Part. 148 & fuiv. 

DÜEcultés que prél^ntent les aéles extérieurs des ani- 

A iij • 
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nui^ rckrivcment à rinunatérialité de l'ame. 
S. III. Patt, 148 & fulv. 

Quand on ne pourroit répondre à ces qucflions , 
quelle confcquence il en faudrait tirer, ibid. 150 

& furv. 

Syflênie de M. de Bufon , & fon analyfe de ces aélcs. 

^ ibi(L. 151 

Si les betes ont de la mémoire , projirement dite. ibid. 

195 & fuiv. 

Difficultés quç préfentc le Syftème de M. de Buffon. 

ibid. 158 & fuiv. 

Comment l'opinion de l’Auteur du Syftc.Tic de la 
Natnxe nous ramené au Syftéme de Defcartçs. ibid. 
loi. — Infoutenable pour l’homme. ibid. 

Comment les preuves de la fupériorité de l’hommç 
détruifent les difficviltés qui rcfnJteat de l’analogie. 

ibid. zoi & /îuv, 

On explique quelques dirucultés , eu faifant connoître 
combien l’habitude perfcélionne les fens. ibid. loj, 

& lOJ. 

Ljqrofc du Syftéme de Defeartes. ibid. io 6 6’ fuiv. 

■ — Combien vraifemblablc. ibid. 

Marceuin. Prodiges qui empêchèrent le rét.'- 
blillemcnt du Temple , fous Julien. IV. Part. 'n. if i. 
Amérique. Tout fon continent eft un terrein abandonné 
par la mer. III. Part. jotf, 184 & iSf. 

Terre nouvcllonent habitée , au moins bien pofte- 
ricurcment à l’ancien continent, ibid. lO) & fuiv- 

Si elle a été connue des Anciens, ibid. 174 & fuiv" 

$’il eft confiant que fon continent foit & ait toujours 
■été féparé de l’ancien Monde. ibid. 177 & 2.78. 

Si les animaux du nouveau Monde ont pu y palTer de 
l’ancien, ibid. 178 & fuiv. 

Prefijue tous les Naturels dœe continent croient fau- 
vagçs } les Mexiquains & les Péruviens , nouvelle- 
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ment policés , lors de la conquête, ibîd. 313 & 314- 
RéAimé des preuves de la nouveauté de ce continent , 

& de fes habitans. ibid. 314 & fuiv. 

Son climat , plus tempéré que celui de rancien con- 
tinent , l'ous les mêmes degrés de latitude, ibid. 

338 & fuiv. 

Comparairon des hommes qui habitent les deu;: con- 
tinens , Cous les mêmes degrés de latitude ; ce qui 
en réfulte. ibid. ^^^ &fuiv. 

Amodr. Jufqu’à quel point l’homme eft maître d’aimer. 

I. Part. 177. 

. On définit ce fentiment, II. Part. 158 & 139. 

Phyfique 3 c moral, félon M.RouiTeau.I'V.Patt. 33 Ci fuiv. 
Amour de Dieu. En quoi il conlîfte , félon l’Evangile. 

S. III. Part. 133. — S. IV. Part. 133. 

Amour du prochain, fon étendue félon l’Evangile. 

S. IV. Partie. 160 & i6r. 

Des ennemis. ibid. \6i Ci fuiv. 

Amour pudique de l’éléphant. S. III Part. i-jj. Ci fuiv. 
Quelle eft la force de ce lixieme fens dans les qua- 
drupèdes & dans les oifeaux. ibid. 188 &: 189. 
Amour de nous-mêmes ; comment il nous infpire la 
morale naturelle. IV. Parc. 7 Ci fuiv. 

Anatus Luf.tanus', fa folie; hommes chymiques. II. P. 61. ' 
A.naximandre. Son Syftêrae fur la nature des Dieux. 

II. Paît. 83. 

Anges rebelles , inventés , félon l’Auteur du Syftêmc 

de la Nature , pour répondre à l’objeftion que le mal 
pKyfique 8c le mal moral clevent contre l’cxiftcncc de - 
Dieu. n. Part. 177* 

Anéantissement de la matière , impoffible dans une 
volonté exprelTe du Créateur. S. III. Part, izi & iii 
Angleterre, tenoit autrefois à la rrance.III. Part. 106, 

^ Ci fuivx 

Xiy' 
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Animaux. Marche de la Nature. I. Part. n. i6 tcij. 

. — II. Part. 41 Ô yâiv. 

Aquatiques j leur tranfmutatioa en oITcaux & en 
animaux terrefttes. On diftingne dans le Syftémc 
de M. Maillet , ce qui n'eft qu'un pur roman , de 
ce que ce fyftcmc renferme de conforme au texte 
de la Gcnefe. III. Part. ^ fuiv. 

Expofé du Roman dç M. Maillet } on y répond. 

ibid. Ù fuiv. 

La parole , figne de la penféc , prouve la fuperiq- 
rité de l’homme fur les autres animaux. ibûL 

*41 & fuiv. 

Leur intelligence comparée à celle de l’homme, ibid. 

146 & fuiv. 

Double éducation de l’individu & de refpece ; en quoi 
elle confifte, félon M. de Bulfon./i/d. xjj à fuiv. 

Preuve de la fupériorité de l’homme , par la faculté 
de perfeftionner fes ouvrages, ibid. 145 fr fuiv. 

Réglé pour dillinguer les efpçces. n. ibid. 343,. 

Combien l’air & la terre influent fur U figure des 
animaux, ibid. 3 5 1 & fuiv. 

D’autant plus intelligens , que leur éducation eft plus 
lente. ibid. 133 fuiv. 

Durée de leur vie , proponionnelle à celle de l’ac- 
croiU'emcnt. ibid. 3 (> 3 & fiùv. 

De leur nourriture , de fes cflfèts. ibid. 448 & fuiv. 

Leurs fonges paroilTeut femblables à ceux de l’homme. 
S. III. P^rt. ’ j 6 i & fuiv. 

S’ils ontune mémoire proprement dite. / 5 /d. 193 &fuiv. 

Faculté de fe pcrfeéUonner j ce que c’eft chçz eux. 

ibid. ^o^ & ao}. 

Comment M. Rouficau foutient que la faculté de fe 
perfcélionnçr , qui éleve l’homme au defliis dc^ 
animaux , çft le principe de tous fes vices. IV. 
Par;, * ’ ji 
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'.Animaux Camajjicrs. S’ils font réduits à la nécclTité 
phylïquc de fe nourrir de chair. III. Part. 448 & /«/v. 

Animaux tcfrefircs. Leur reflemblance avec les poif- 
fons; ce qu’on en peut<onclure. iiitL 171 (j fuiv. 

Provenus des animaux marins j preuves, ibid. 198. 

ii fuiv. 

Ce fyftême n’eft pas contraire au texte de b Ge- 
nefe. ib id. ^o6 & 107. 

Nombre de leurs efpeces. n.ibid. xo6&L 107. ibid. 444. 

Il n’eft pas contraire au texte de la Gencfe, de penfer 
qu’ils ont été créés au cinquième jour & non au 
fixieme. ibid. 107. 

'Animaux du nouveau Monde y inconnus dans l’ancien 
continent, ibid. xox & 105. 

Obfervations de MM. Maillet & de BufFon. ibid. 

XOX & /Û<V. 

S’ils ont pu palTer de l'ancien continent dans le nou> 
veau. ibid. 178 & fuiv. 

Conjcélurc de M. de BufFon. ibid. 179 & fuiv. 

Magnifique tableau de l’expreflion de leurs fenfations , 
par Lucrèce. ibid. 488 & fuiv. 

Ordre des fens dans les quadrupèdes, dans les oifeaux , 
& dans l’homme. S. III. Part. 187 & fuiv. 

Sens de l’amour } quelle eft fa force dans les qua- 
drupèdes, & dans les oifeaux. ibid. 188 & 189. 

Analyfe dç leurs aéles extérieurs , par M. de BufFon. 

ibid. 191 6 fuiv. 

Voye^ ce qui eft relatif à quelques-unes de leurs ef- 
peces , fous leurs noms particuliers. V oy. auffi 
. Ame des Bêtes. 

Animaux domejliques. En quoi l’éléphant en difFere. 
S. III. Part. 177 & fuiv. 

Afiimaux mycro ^copiques. Ce que c’eft , félon M. de 
BufFon. I. Part. «. x6 & 17. III. Part. 159 & fuiv. 

Antistene. SonSyftéme fur la nature des Dieux. II. Part. 90. 
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Antonin. Ce qu’il penfoit dufiiicidc. S. IV. Part. 1^4. 
AroTRi-s. Combien leur incrédulité prouve en faveur de 
la PvcHgion. IV. Pan. 111 &fuiv- 

ArniCATiOK à un objet ; ce qu'elle produit en nous pour 
1.1 mefure du rems. III. Part. & 15. 

ARjAbes , defeendans d'Ifmacl; leur vie ferablable à celle 
des Patriarches. III. Part. 

Leur tradition fur le nombre de ceux qui furent pré- 
ferves du déluge. ibid. 45 5 & 456. 

[ yoy . Hommes. ] 

Nous tenons d’eux notre manière de compter, ibld. 

501 Se .1. 

Arabie & terres ajacentes , les plus anciennement ha- 
bitées , félon M. de Buffon. Preuve, III. Part. 189 
fuiv. Se , félon toute apparence , les plus anciennement 
découvencs par la mer. / 5 /t/. 415. 

Ararat , montagne d'Arménie , inaccertiblc à Ion fommet, 
félon M. de Tournefort. III. Parc. 454 & 45 5. 

Arbre de vie placé , félon la Gçncfe , dans le Paradis ter- 
reftre ; difScultés qui s’élèvent à ce fujet. III, Part. 1 9 1 

& fuir. 

L.1 Panacée chimérique aujourd’hui ne prouve rien 
contre le récit de la Genefe. ibid. 194. & 195- 

Â:bre de la fdence du bien (d du mal. III. Part, içç 

& 196. 

On rapporte le texte de la Genefe , & on le développe- 
IV. Parc. 776’ Juiv. 

Arcadiens. Opinion des Anciens , que cette Nation ccoic 
antérieure à la Lune. III. Part. 41 1. n. Voy . Ovide. 
Arc-en-Ciel. Sa caufe phyfique , incompatible , dit-on > 
avec le texte de la Genefe. III. Part. 419. & fuiv' 

Si Dieu a violé l'alliance qu’il a faite avec Noé Se fes 
defeendans. ibid. 

^ Les Anciens n’ont pas eu d’idées nettes de la caufe de 
ce phénomeue. ibij. 4<tj & 4^4. 
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On compare la mythologie au récit de Moïfc. ibid. 

Arche de Noé ; ce que Jofeph raconte de fes vertiges, 
d’apres la tradition des Ancici^I II. Part. 391 Ù fuiv. 

Objeclion de M. de Voltaire. Reponfe. ihid. 441 

Scs dimenfions. ibid. 441 & fuiv. 

Quantité des animaux de chaque crpccc qu’elle ren- 
fermoit. ibid. 444. 

Différence du reste Hébreu avec la Vulgate fur le 
lieu où elle fc repofa. ibid. 434. 

Témoignage de l’Hcrmitc ic Jean Struys , en 1670. 

ibid. 434 & 45 y. 

Autres témoignages plus authentiques qui prouvent 
que fes vertiges ont été vus pendant long-tcms fur 
l’une dçs montagnes de l’Arménie. ibid. 455. 

6 * fuiv. 

Tradition des Arméniens & des Turcs , antérieure à 
Mahomet, ibid .^^6 &4J7. Voy. Déluge ,Ararat^ 
Âugn/iin , Origene. 

Ariens. Leur erreur principale. S. IV. Part. • 93. 

Ce que le Concile de Nicée a décidé , en les con* 
^ damnant. S. IV. Part. 93. 

Ariston. Son Syftêmc fur la nature des Dieux. II. Pan. 

93 & 94. 

.^RIs^OTr. Son Syrtéme fur la nature des Dieux. II. Part. 

90 & 9 1. 

Il prétend qu’Orphée n’exirta j.-tmais. ibid. 186. 

Arméniens. Leur tradition fur l’Arche Je Noé , antérieure 
à Mahomet. III. Part. 45S & 457. «Foy. Ho.M.viES. 

Arts. Si le progrès des arts que le fait de la con.rtruélion 
de la Tour de Babel fuppofe , eft vraifcmblable. III. 
Part. 470 5 * fuiv. 

S’il eft vraifcmblable que les hommes le ccnnulfcnt 
avant le déluge , & de leurs progrès depuis cette 
époque. III. Part. 470 6’ fuiv. 
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De récriture , poftérieure à la difperlîon des peuples ^ 

& à l’invention des langues. ihid. 499 & 500. 
Les hiéroglyphes furent [la première écriture, ihid. 

^ 500 & 501. 

Selon M. RoulTeau, les inventeurs des Arts étoient 

‘ desmonftres, qui falloit étouffer. IV. Part, i-j &fuiv. 
Réponfe. 40 & fuiv. 

Asie, elhla plus ancienne partie du monde. III. Part. 

I ji , 187 & fuiv. 41}. 
Astronomie. Rappons des calculs aftronomiques des 
Babyloniens & des Caldéens , avec le texte de la Gc- 
nefe. III. Part. 47* & fuiv. 

Obfervations des Chinois , ce qu’elles prouvent. 

ihid. 478 & 479. 

Athlantide. Ce que Platon nous dit de cette Ille. 

III. Part. 174 & fuiv. 

Athm O SPHERE. Ce qu’on peut penfer de l’état de la 
terre & de l’athmofphcre avant le déluge. III Paru 

460 6’ fuiv. 

Athée. Ses principes font plus inébranlables , félon l’Au- 
teur du Syftême de la Nature , que ceux de l’homme 
religieux. I. Part. ' x}0. 

Si un Athée peut être vertueux, ihid. z}6 & fuiv^ 
Comment l’Auteur du Syftéme de la Nature les dé- 
finît. ihid. i}6 & fuiv. 

S’il exifte quelque peuple d’ Athées j aveu de cet Au- 
teur. ihid. 145 & fuiv. 

Ce fyftême coupe le nœud gordien ; mais il ne réfoud 
pas la difficulté qui réfulte de l’exiftence du mal 
phyfique*& du mal moral j fon abfurdité. IL Part. 

14 1 6* fuiv. 

L’Auteur du Syftême de la Nature eflaye d’agréger , 
dans cette catégorie , les Théologiens eux - mêmes. 
III. Part. ' ji & 51. 

Athéisme. S’il peut nuire à la fociété. On réfute l’Autcor 

/ 
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du Syftême de la Nature , par lui-même. I. Part, ajx 

& fuiv. 

M. de Voltaire s’élève contre rAthêifmc , confidéré 
du côté de Tes dangers dans la fociété. III. P. xi6. 

Atomes, ou Monades. Ce que c’eft. I. Part. 6i & fuiv. 

Difücultés que ce Syftême renferme. ibid. 

Si la matière étoit l’être néceftaire , chacun des ato> 
mes feroit nccelTaire ; abfurdité. III. Part. & 55. 

Attraction. Sa caufe première cft la volonté du 
Créateur. III. Part. 73. 

Elle produit avec la force centrifuge , le flux & le 
reflux de la mer. ibid. 

Son effet pour opérer le changement des mers en terres, 

ibid. 9 1 . 

Attributs théologiques de la Divinité ; s’il eft vrai 
qu’ils ne foient que des négàtioiis. I. Part. 46 &'fuiv. 

Augures, yoy . Miracles. 

Augustin [ Saint-]. Ce qu’il raconte du Prêtre Rejli~ 
tutus. I. Part. 164 & 16 J. 

Son opinion fur la difTolution future de notre globe. 
III. Part. n. iio. * 

Ce qu’il raconte des hommes Acéphales. III. Part. 

315 & 3i«. 

Ce qu’il dit dit des déluges d’Ogygcs & de Dcuca» 
lion. n. ibid. 401. 

Son opinion , conforme à celle d’Origene , fur les 
dimenfîons de l’arche de Noé. III. Part. 443. 
Ce qu'il nous dit de la converfion du bon Larron. 

S. III. Part. 87. 

Ce que fignific ce livre fur lequel les morts doivent 
être jugés. ibid. 117. 

S’il eft , avec Saint-Jérôme , l’Auteur du dogme du 
péché originel. IV. Part. 71 & fuiv. 

Pourquoi içs miracles commençoient à être rares de 
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fon tcms. 

Comment il applique au fuicide la loi générale : Vous 
ne pouvez pas. S. IV. Part. i}i & fidv_ 

Exceptions à cette loi; fur quoi fondées, ibid. 15 ;. 
Que le crime de Judas ne peut excufer le fuicide. 

ibid. 

AusTÉRiré J ce que la Religion nous cnfeignc fur ce 
point. S. 111. Pan. 138 

Comparée au fuicide. S. IV. Parti x^Sibid, 

Auteur de cet Ouvrage ; but qu’il s’eft ptopofé. /«r. 4. 
Son caraftere , fes maurs , fon éducation, ibid. 5. 
Moyens qu’il a employés pour faciliter l’exécution de 
fon plan. 

B 



6 A SEL, fable ridicule, félon M. de Voltaire. III. P. 

^ 66 . 

Si cette Hiftoire a domié lieu à la fable des Céans. 

ibid. 

La Genefe ne dit point que les defeendans de Noc 
formèrent le projet d’efcalader le Ciel. ibid. ^ 6 -j 

Sl 4^8. 

On développe le fens des exprefuons figurées de la 
Genefe. iàid. 474 & fuiv. 

Témoignage des Anciens, cités par Jofeph. ibid. 

, +7<3 & 477> 

Témoignage des Voyageurs modernes. ibid. 477. 
Ce que fignifiç ce nom, félon M. de Voltaire. III. Part. 

481 & fuiv. 

Babylone , par qui bâtie, félon les Perfansî III. Part. 

477 478- 

Si cette Ville étoit la meme- que Babel, ibid. 
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ÎAtON. Sa pcnfcc , que peu de Philofopkie difpofe a tA~ 
théifme ; mais beaucoup de profondeur ramené à la Re~ 
ligion. I. Part. 155 & 

Baiie. Dialogue de fonfeeptique , contenant les diiîicultés 
qu’on ékve contre les Myltcres ; on y répond. IV. Part. 

141 & fuiv. 

Comment il foutient que la doélrine du CKridia- 
nifnie cil contraire à la faine morale, ibid. 

. ■ 6 ’ fuiv. 

Comment il entreprend de prouver que le Pyrrlio- 

ïiifmc s’accorde- avec le Chrilliaui£mc. Ibid. ifS 
... &fuiv. 

Il entreprend de jullificr le Pyrrhonifmc. ibid. 141 
. . ^ & fuiv. 

Preuve , par cet Auteur jui-mème , que le Pyrr^^o- 

nifme détruit tous les principes de morale, ibid. 

„ & fuiv. 

Banians. Guebres. • 

BaptÊke- On répond aui objeélions de M. do Voltaire. 
Dcçmc dc l’Egiilc. S. IV. Part. 134 & 135. 

Bedas.' yoy. Hommes. 

Bêtes , Animaux. Voy. Ame des Bêtes. 

Boece, fur la fource commune du Tigre & de l’Eu- 
phrate. III. Part. n. 193. 

Bonheur. Ce que c’eft , félon Epicurc î II. P.rrt. *>9. 
Bonheur pkyfique & moral. Voy. Hommes. 

. Bonheur phyfque ; fa fource eft à peu près égale 
, pour tous Ics. honiines. S. III. Part. 14 fuiv. 
.Véritable bonheur de l’homme en cette vie > il eft 
. en lui.- ibid. x6. 

L’homme fait prcfquc. toujours fou malheur à lui- 
même- . 1 li/d. 40&41. 

En quoi Dieu nous le doit : fois jujle , & tu feras 
J heureux, II. Part. 16) & 164. 
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BoNHtUR des Juftcs dans l’autre Monde j quelle îd 2 <î 
la raifon & la Religion, nous en donnent. S. III. Parc* 

Z 3 1 & fuiv. 

Bonté en Dieu; ce que c’cft. II. Part. i6i & itf;. 

L’amour de l’ordre. S. III. Part. 48 & fuiv. 

Les peines & les récompenfes d’une autre vie , conci- 
lient , autant qu’il eft poflible , le mal phyfîquc 
& le mal tnoral , avec la bonté & la toute -puif- 
fance de Dieu. ibid. 49 & 50. 

Barandiens. f ^ oy . Hommes. 

Bornes de nos connoilfances. I. Part. 49 & fuiv. 

— 'De la matière, impofllble à alfigncr. I. Pan. 

> ~ éz. ^4* 

Bossuet. Son difcours fur l’Hiftoire Univerfelle; l’efFcc 
qu’il produifît fur l’Auteur, int. 9. 

Idée fublimc de l’effet de la ivonté dans les Grands. 
I. Part. 191 & 193. 

Expofition de la Foi de l’Eglife , fur le Myftere de 
la Sainte - Trinité. IV. Pan. ■ 91 & fuiv. '- 

Il trouve en nous - mêmes Une image de la Trinité. 

ibid. toi & fuiv. 

Comment il concilie les prétendues contradiétions 
que préfemc le Myftere de l’Incarnation, ibid. 116. 

fuiv. 

Nous en avons l’image en nous. ibid. 

Il développe la progreffion des Prophéties & des Mi- 
racles dans la Religion révélée. ibid. 141 & fuiv. 

Brachmanes , le Syfléme du Fatâlifmc eft ancien parmi 

. eux. I. Part. - 145 & 14^. 

Buefon [ M. de ]. LAuteur ne le comprend pas dans la 
lifte des Philofophes qu’il combat ; pourquoi? a. int . i;. 

Son fyftéme fur la liaifon des uois régnés de la 
Chymic. I. Part. n. ' ' Itf & 17. 
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I ‘ Ct qu'il ■ pcrife des vérités tnathématiques. ièid, 

34 & 3J- 

Il prétend que l’organe dn fendment eft le diaphragme, 
non le cerveau } comment il le prûuve. n. ibid. 

iiodc 111. 

Un examen approfondi de la Nature nous ramené 
à la Foi. le ProfpeBuSi Tom. II. p. vu & viir,’ 

Prodigieufe fécondité de la Nature. III. Pa^t. 

& fuiv. 

Son Syl^éme fur la théâric de la terre , peu différent 
de celui de M. Maillet. ibid. 75. &/uiv. 

Utilité & nécefllté du défordre qu’on apper^oit dans 
l’intérieur & à la futface même de la terre, ibid. 

77 & fuiv,. 

^ypothefe que la tetre a été entièrement couverte 
d’eau ; combien vraifemblable 2 ibid. 

Première obfcrvation relative à la terre, ibid. 77 & fuiv. 

Il reconnoit qu’on ne peut afllgncr d’autre caufe pré* 
miere de l’attraéHon , ou de la première impulfion , 
que la feule volonté du Créateur. ibid. 79. 

Le flux & le reflux. Première caufe des révolutions 
arrivées dans notre globe. ibid. 78 & 79. 

Comment l’attraâion, jointe avec la force centri- 
fuge , le produit. ibid. 148 & fuiv. 

Seconde obfervation, relative à la mer. ibkL 80 

& fuiv. 

Troifitme obfcrvation. ibid. 8i & fuiv. 

Quatrième obfcrvation. ibid, 86 & fuiv. 

Quelle eft la caufe des vents réglés ? ibid. 94 & 9;. 

Si on peut fuppofer que les grandes montagnes oift 
. été produites par des trcmblcmens de terre 2 ibid, 

97 â* fuiv. 

Syftême de la théorie de la terre , prouvé par la dit- 
pofitiondes chaînes de montagnes, ibid. lea Sc 103/ 
Tome IF. Pan. JF, ï A 
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TABLE A 

Acctoiffcmcnt & aimiimûoa de la mer ; du 

.nême Syftême. / I 

On rapproche ce Syftéme dn texte de la Gencf«^ ibtd. 

' , , U J O'JlUV. 

M. de Buifbn femblc avouer que l’ordre de la Na- 
ture , & les phénomènes qu'elle nous prélènte , 
contredirent le texte de la Genefe. LLt ^ 

Caufe du feu élémentaire. ibid. 145 (f fuiv. 

OueUes portions de U terre font plus anciennes. 
^ ihid. ni 181 Sffuiv. 

Son fyftéme fur l’organifation de la matière, ibid, 
, ' 114 

II admet dans la matière des forces qui nous font 
inconnues . qui lui ont été imprimées par l’Etre 
fuprême. ibid. & fuiv. 

Expofé de fon fyftème fur la nutnnon & la re- 

ptiluaion. 

Aiiûnaux tnicrofcopi<Iues j ce c'eft , feloe loi . 

ibid. 118 & fuiv. 

Conformité de ce fyftêmc avec le texie de U Genefe. 

ibid. 

Origine des marbres , des pierres à chaux , & des 
craies } rapports des cotps brutes au genre minérd , 
& des coquilles. fi/d. 184 & /wv. 

Comment il explique les loix d’affiiuté , qui réunif- 
fent les parties de la matière , par la feule attrac- 
tion & première impulfion. ibid. lié 8: iSy. 
IMfficuké téfultante du défaut de corps marins au 
fommet des Cordelières j ce qu’il y répond, ibid, 

i8» & 190- 

Placée chimérique, s. ibid. 124JÇ îlli 

Scs obfervations conformes à celles de M. Maillet , 
fur les animaux du nouveau^ Monde , inconnus 
l’ancien coœacnt. ibid. aoi & fuiv. 
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L’Amérique cnriere eft une texte iKMivellemen* ha- 
bitée , an moins poftéiicuremeat à l'ancien conti- 
nent. ibid. 1Û5 & fuiv. & 184. 

Preuves. ibid. 514 & fuiv. 

S’il eft conftant que ce continent ait toujours été 
féparé de l’ancien, n. ibid. %jj & 1^8. 

Si les animaux l’habitent ont pu y palTcr de 
Pancien continent, ibid. 178 & fuiv. 

Çonjcéhires de M. de Buâbn fur les animaux pro- 
pres au nouveau continent. ibid. ay^ & fuiv. 

Nombre des efpeces des animaux terreAres. ibid. 105. 

Expérience qui prouve que les poulmons du foetus 
n’ont pas reçu l’air comme ceux de l’enfant nou- 
veau né. ibid. xi 6 . 

Ezpofé du Syftéme de M. de Bu^n fur la géné- 
ration. ibid. 114 & xto. 

Portrait de l’homme 8 c de la femme , qui prouve 
leur fupériorité fur tous les autres animaux, ibid. 

• x)4 ^ 

La figure de l’homme pone , dans les deux fexes , 

• l’empreinte de l’aétion de l’ame. ibid. 

La force & la légérçté de l’homme comparées à celles 
des autres animaux. ibid. i ) 7 & fuiv. 

La parole , figne de la penfée , prouve la rupériorité 
de l’homme. ibid. 14 r & fuiv. 

Autre preuve tirée de la variété des ouvr;^es des 
hommes , & de la faculté de les perfeAionner. 

ibid X4) & fuiv. 

Comparaifon du finge & de l’homme, ibid. i/i &/! 

Si l’inûtation du ^ge eft libre comme celle de 
l’homme. ibid. & fui - 1 

Reflemblance de l'orang-outang avec l’homme, ibid. 

1J7 & fuiv. 

U ne diftêre de l’homme que par la parole } con- 

Yij 




340 TABLE 

f(fquencc qu’cn tire M de BufFon. ihid. i4j. 

Communication de l'ame & du corps, ibid. 

fuiv. 

Double éducation de l’eTpece & de l’individu dans 
les animaux & dans l’homme, ibid.i^i. &fuiv. 

* Etat de pure nature dans l’homme chimérique, ibid. 

Nouvelle preuve de la fupériorité de l'homme fur 
les autres animaux. ibid. 185 & fuiv. 

Obfervations qui prouvent que tous les hommes 
defeendent d’une même tige. ibid. xS 6 & fuiv. 

374 & 371 . 

Variétés de l’efpece humaine. . ibid. 185 & fuiv. 
— Indiens, ibid. 307 & fuiv. Maures blancs , 
conjectures de M. de Buifon. ibid. 307, 308, 

3 17 & fuiv. — Hommes à queue., ibid. 30^ & fuiv. 
— Peuples de l’Afrique , 8c en particulier des Hot- 
tentots. 5 1 1 & fuiv. — Singularité commune , 
dit-on, aux femmes Hottentotes 8c aux Egyp- 
. tiennes. 513 & fuiv. y^oye^ auffi l’addition à lu 

troifieme Pairie , tome II. — Acéphales 8c Cynocé- 
phales. ibid.' 315 & fuiv. — Hommes i grofles 
jambes , 'dits de la race de Saint-Thomas, ibid. 
314 8c 3IJ. 

Unifonnité entre les races d’hçmmes de l’Amérique, 
8c celles de l’ancien continent 3 conféquencc qui 
en réfulte. ibid. 311 8c 3x3. — Rapports des hom. 
mes dans les deux, continens fous les mêmes de- 
grés de latitude. ibid. 343 & fuiv. 

Caufe de la cooleor' des Negres. ibid. jjj &fuiv. 
• Sc l’Addition à la troifieme Partie. 

Combien le climat indue dans la couleur de tous les 
- ' animaux. ibid. 34*. 
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Climat de l’Amérique , plus tempéié'fous les mémos 
degrés de latitude que dans l’ancien continent. 

ibii. } } 8 â’ fuîv. 

ObjeéHon forte ; ce qu’il y répond, ihid, >41 & fuiv. 

L’homme plus ancien que la divi£on des deux Cond' 
nens. ibid, {41 & fuiv. 

Tous les hommes feras d’une même tige > preuve 
^ans la faculté produéUve des Mulâtres. ibid. 

Combien il faudroit de rems pour laver une race 
de Negres , par le fcul uanfport dans des climats 
froids , fans mélange. ibid. 344 & 345. 

Combien l’air & la terre influent dans la figure des 
animaux. Ibid. 3 5 1 & fuiv- 

Le froid cxceflif produit les mêmes effets fur la peau 
que la chaleur. ibid. ^jz&fuiv. 

Effet du froid fur la raille des Lapons. ' ibid. 353. 

Modèle des hommes les plus beaux & les mieux 
faits, entre les 40 & 5ome degrés de latitude, ibid, 

Î5Î&Î54- 

Faits qui femblent prouver l’cxiftence aâuellc d’une 

• race de Géans. M. de Buflbn les révoque en douce. 

ib d. 3 Sx. & fuiv. 

Durée de la vie des animaux & des hommes en 
paniculier , en proportion de celle de leur ac- 
croifTement. . iüd. 3SJ & fuiv. 

Ses réflexions fur l’uniformité de la durée de la vie 
des hommes. _ ibid. 

La qualité de l’air peut feule produire quelque dif- 
férence. . ihid. & fuiv. 

, Le fvftéme propofé fur la théorie de la terre, ex- 
pl^uc pourquoi la vie des premiers hommes; étoit 
fi longue. i^id. 3 & fuiv. 

Le déluge ' univerfel , miracle -du,- la ptuflanee du 

> Cré;^cur , contraire à toutes les loix de la Phy- 

y iij 
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I 

fîque , félon M. de Buffon. iBid. 38} & 384. 
Exemple des déloges partioilicrs , qui rendirent U 
Grece incapable de culture pendant plus de trois 
ficelés.' :dem.4ig. 

Si on peut fuppofer que ks bancs de coquilles , qui 
fe rencontrent dans des lieux trcs-éloignés de la 
*mer, font l’effet du d^ge. Bid. 384&/ÎUV. 
Nombre des cfpeces d’MûmaUx quadrupèdes & d’oi- 
féaux, n. 444, 

Opinion de M. de Buffon , fiu: la nourriture de 
l’homme & des animanx. Bid. 448 & fuiv. 

te principal ufage de la nourriture , cft de iefitr 
l'animal i preuve. Bid. 431 & 433. 

lât de la fille faavage , trouvée en Champagne , 

& de l’homme fauvage, itoaré dans les forêts 
d’Hanovre. Bid. 483. 

L’état de pute nature conduit nécdflàireitient à la 
fociété. Bid. 49 J & 

C’eft le fauvage vivant en famille. Progrès de la 
fociété. Bid. 497. 

Sa démonllratioB de l’immatérialité de l’ame. S. III. P. 

109 & fuiv. 

Que nous n» connoiffens les objets extérieurs que 
par comparaifon a^ec nousi-mêmes. Bid. 1 to & 1 1 1. 
ée qu’on doit nommer incompréktnfible. Bid, 
L’txiftence de notre Ome mieux démontrée que celle 
de notre corps. iMd. iii & fuh). 

Son doute (ur 4 'crin:'ehcé dt la tnarierc. Bid, jii & 

■ fuh. — Son défaveu j des conféqucnccs qui pour- 
roient réfuker de tes principes. 113 & 1x4. 
Ce qu'â tàffpéiià <Punc famille de lapins! Bid. 174 
• . ' -IV , & fuh. 

Extrait de ct 'qu'H nohs dit de Wléphant. ibid. 177 

V Jutv^ 
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Du lion. . . - iji- ^ fuiv. 

Des caftoxs. • iiid. lio. & fuiy. 

Fi<Witë conjugale «k» oifcaux. iàld. 187 (/ fuiv. 

• Ordre dcsfens dans les animaux dedans 1 homme, ihid. 
Analyre des aâes extérieurs des animaux , & de fon 

fyftémc fur Tarae des bêtes. ihid. i$i & fuiv. 
Preuve de riramortalité de l'amc. S. III. Part. 115 . 

Ê? fuiv. 

Ce qu’il penTe • de la mémoire des animaux dt des 

imbêeilles. ^ 

. Ce qu'il penTe des revw dans les hommes dans 
les animaux. ' êê/d. ij 7 ôc ly.Çj 

Combica l’habitude petfeâioane les fens- ihid. aoi. 

. - ^ & fitiv. 

ExpoTé du Syftême de Platon dans fon Timêc. IV. Pi 

99 & fuiv. 

• Nouvelles obfervations , qui prouvent l’origine des 

hommes d'une même tige. tom. t. addit. 

• La douleur devient moins fonfible par fon excès , & 

l’aftaiflement de la aakire. S. IV. Part. *45^ 



^ 'C ■■ 

C A CHE M ER I ENS. Poy. HOMMES. 

Cadmüs.j qui. appeurta l’alphabet aux Greçs, le tenoit des 
Phéniciens. III. Part. 5°^ Sf fuiv, 

^ Soq double üfage. ' ^ ^ ihid. 

Chaos', ce quê'Vell. III. Part. ' itj & fuiv- 

Caldeens.., Rapport de leurs, calculs »vcc le texte Je la 
Gencfe. III. Part. ^ 47* ^ 47?* 

^aemet [ Dqm|. Extrait de’ fos RéRexions fur le fyftêmc 
du Monde. III. Part. B, ... . 

• ' ■ • • ’■ ' Ÿ ÎT * 

* t'* 
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Phyfique des Anciens. iiij. 

Idée qa’ils avoient du firmament, n. . ibid. 155, 

I^ur opinion , que reau a éxi le principe de cour ce 
qui a vie. n, ibid. i6y, 

' Dilfertation fur le Paradis terreftre, ibid. iji. 

Sa réponfe au fyftéme de V ojfius , que le déluge donc 
parlent les livres faints n'a été que parûeL ibid. 4.16 

& 417, 

DiUërtarion fur l’Arche de Noé. ibid. 44; &454. 
Sur le mot Babel. , ibid. 48 r & 48 t. 

Miracles opérés à la mort de J. C. IV. Pan. 119. 
Cailistene. Calculs agronomiques des Babyloniens en- 
• voyés à Ariftote par ordre d'Alexandre , leur report 
avec le texte de la Gencfc. III. Part. 477 & fuiv, 

Caractères. Variété, dans les caraâercs des hommes } 
.. comment expliquée pat l'Auteur du Syftcme de la Na- 
ture î I. Part, - , 9i bt $6, 

Caton. Si l’on dcût regarder fa mon comme une preuve 
- de courage. S. IV. Part. ait èlfuiv. 

Castors. Leur induihie , leur fociahilité , leurs mœnn, 
S. III. Pan. \io bf fuiv. 

Cause. Définition d’une caulè , félon l’Auteur du Syftême 
de la Nature. I. Pan. 6j. 

Il nous ramène Tans cefie à des effets fans caufe. ibid, 

70 & fuiv, 

Caufe première. Cercle dans lequel les Philofophes de 
tous les tems fe font repliés , pour expliquer la 
caufe première de tout ce qui exiffe< L Part. 78 
^ , &fuiv. 

Caufe finale. Preuve de l’exiftence de Pieu par les 
caufes finales. II. Pan, . 40 (i fuiv. 

Si l’univers a un but , une fin, ibid, 144& fuiv. 
Caufe finale » félon M. de Voltaire j ce que c’eff. III, 
Part, Il J & axiL 






/ 
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Chasteté. Comment iccommandée pax les Païens eiuc> 
mêmes. S. IV. Part, & 194. — Effet que dévoie 
produire cette morale. ibid. 1 94. 

Celse. Les objeâions de nos Tages font celles de ce PhU 
lofophc. lac . 9. Qu'en conclure ? III. Pan. 445 , 4^7 Sc 
468. S. IV. Part. 17. 

Cercorps , Auteur du Poeme attribué à Orphée , félon 
Ariftote & Cicéron. II. Part. - , l8tf, 

CÉRÉMONIES, yoy . Eglise. 

Certitude. En quoi elle diffère de l'évidence î IV. Part. 

179 & fuiv. 

Certitude morale. Deuxefpeces. ïbîd. i8i & a8a. 
La première comprend la certitude pbyûquc. ibi<L 

Mathématique. Ce que c'eft. ibid. 182. 

Certitude morale ne peut contrebalancer la certitude 
métaphysique. ibid* 

Abus que PAuteur des penfées philofophiques fait de 
cette vérité. On y répond. ihii 

Certitude morale en matière de faits. Sa force, ibid. 

i84&y«/v, 

Sophifn^e tiré de l’Auteur des tranfaâions philofophi- 
ques. On y répond. ibid. 184 & fuiv. 

De meme à celui de M. Rouffeau. ibid. l8^ & 187. 
Certitude. Force de celle qui réfulte de rétablifTcment 
du Chrilliamfme, au milieu des contradiâions. ibid. 

29 J 6 fuiv. 

Certitude. Excellent raifonnement tiré du Diâionnairc 
' V . Encyclopédique fur la cenitude en matière de 
faits. On le développe. ^ ' ibid. 289 & fuiv. 

Certitude humaine. Elle a fa force dans le fens intime. 
I. Part.' 19 & fuiv. 

En quoi le jugement de l’homme eft précipité , lorf- 
qu’il rappportc tout à lui. * ibid. xy & fuiv. 

> Hypothefc d’un homme jeté fur la terre avec une 
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organifacion parfaite ; marche 8c progrès ée$ coo- 
- noiïTances d’ua tel homme. ibid. & fiàv. 

Comment les vérités métaphylî^tiesSt morales feroient 
(lécouveices par un tel homme. ibid. )o & fuiv. 
Eu quoi cette hypothcfe «Hâèrc de la vérité i ibid. 40 

& fuiv. 

Certitude des \lritis mathémariques , d'où eUc pto- 
^vient. n. ibid. 8c 

Cerveau. Mécanifmc de la. délibération & de la déter- 
mination dans cet organe , félon l’Auteur du Sydéme 
. de la Nature. I. Part. x68 & fuiv. 

Vrai fiégc du rentiiaent , félon le meme Auteur, ibid. 

104 & fuiv. 

Opinion contraire de M. de Buffoa } quel cft fou 
ufage'î «. . ^ ibid. 1 10 ^ fuiv. 

'Chaîne des événemens ; ce que M. de Voltaire en penfe. 
On prouve qu'il nous ramené au fataUlme. IV. Part. 1 87 

& fuiv. 

Chaumont [Saint] en Lyonnoisi Tes pierres écailleufes 
. & feuilletées. III. Part. n. 87 & fuiv. 

CHARi>iN.Ce qu’il rapporte du Pooi. SCrrho.S. IV. Part. 

188 bt fuiv. 

Conféquence que M. Rotiflcau tire de ce fait. ibid. 
Chymie. marche de la Nature dansks trois Régnés. II. 

Part. 40 & fuiv. 

Chymistes. Ils regardent l’élément du feu comme épars 
& ffagiuutdans les mixtes, n, ibid. 51. 

Chthois. Leurs obfervatious aftroaomiques , ce ..qu’elles 
prouvent. III. Part. ^78 &. 474. Voy. Hommes. 

Inventeurs de piufieurs arts } ils les ont laillés dans 
l’ei^ancc. ibid. y 00. 

N’ont pas proprement d’alphabet. ibid. 

CHRETrENs. Seçretâes premiers Chrédeos > fur quoi il 
ponok. S. IV. Part. 4» & fuiv. 
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Cnxistrtz. Soa Syftâne for la nature <!es Dieux. II. Part. 

95 ^ 9 ^ 



Christ. Voy. Jesüs-Christ. 

Christianisme. Liaifon de Tes principes arec les maximes 
^onfticadves de la traDqudlitd des Etats. 5 . III. Pan. 73 

& Juiv 

Sa morale pioche la foomi^Hi aux PnilfaBcct. ibù/, 
7<. S. IV. Pan. 108 & fuiv. ïbid. i ij. 

EnfemUe de preuves d*Oa rdr«lte la ddmonftration. 
IV. Pan. 117 & fuiv. 

Comment Pmcrddutitd des J^s fe tonme en preuve. 

liid. 117^ fitiv. t^t & fuiv. 

Comment les raifoonemens qu’on oppofe , fe tour- 
nent en preuve. ibid. 117 6 fuiv. 

On fuit l'argument qui téAilte de Ton ëtablilTemcnt 
ibid. 144 & fuiv. n. Au milieu des contradiftions. 
ibid. ijj St fuiv. 

Efforts impuiffans de Julien, n. ibid. 148 & fuiv. 

Ses progrès rapides , atteftds par Tacite &par Pline. 

Sa Divinité prouvée par un argument femblable à 
ceux qui démontrent l'exiffence de Dieu. ibid. 158 

& fuiv. 

Prétendue contradiéHon entre les rites du ChriiHa- 
nifine & de la doârine de cette Reiigii». ibid. x6j 

St fuiv. 

Hiftoire^de Ibn étabUffement. Comment défigurée 
par nos Sages. On y répond. S. IV. Part, ij & fuiv. 

S’il eft vrai qu’il ne fut dans Ton principe qu’une feâe 
de Juifs. • • ibid. ^4. & fuiv. 

Sur qiîcl fondement nos Sages prétendent que les 
premiers Chrétiens furent uaiqaefflent tirés de la 
lie du peuple. ibid. ^7 St fuiv. 

Toléré > Aâvant nos Sages , dans Ùl naiffance. ibid. 

*44 St fuiv. 
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Par intervalles > ce qui en réfolte. ihid. 48 & fuh' 

Scâes qui le panagerent dès fa naiiTance ; argument 
qui fe rétorque. ihid. 5 1 & fuiv. 

Développement de la preuve qui rèfuke de i’èublif- 
fement du ChriftianiTme « par raccomplillêment des 
prophéties. ihid. 7 5 & fuiv. 

Si la morale chrétienne s’accorde avec une forte conf- 
dtution de l’état. ibid. 17 1 & fuiv. 

Une armée de vrais Chrétiens feroit invincible, ihid. 

178 & fuiv. 

Si le Chriftianilme a été la eaufe de la chute de l'Em- 
pire Romain. * ihid. 

Si le fanatiTmc eft plus dangereux que l’irréligion, ibid. 

18} &fuh. 

Christianisme dévoilé. Comment l’Auteur déligure l’Hif- 
toiredes Juifs. On y répond. S. IV. Part. 5 fi fuiv. 

Portrait de faint Paul j combien peu rcfTemblant. ihid. 

50 & fuiv. 

Suite de THilloirc du C^ftianifme , félon cet Auteur. 

ihid. 386? fuiv. ^ 

Tableau infdele de la morale chrétienne, ihid. 1 94 
& fuiv. — L’Auteur eft forcé de reconnoître la 
vérité des principes généraux de cette morale, ihid. 

Cicéron. Sublime penféc fur l’abfurdité du Mathériaüfme. 
II. Part. 7. 

Extrait de Ton Traité de la Nature des DÎeux. ihid. 78 

& fiàv. 

Combien ces queftions font cmbarralTantes. ihid. 80. 

Diihcultés auxquelles le dogme de la Providence 
donne naiiTance. ' ihid. 81 & 8 a. 

Opinions des anciens Philolbphes fur l’elTcDce di- 
vine. ihid. depuis 78 jufqu’à io4. 

Syftcme des Athées de notre fiecle , emprunté du 
Sceftique. Cuxru^dans le Dialogue de Ciccron. n. 105. 
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Il développe les allcgosies de li mythol<^c. ibid. m. 

17». ' 

Sa dc/înition de la Nature. Il réfute le ryftême d’E- 
pleure. ibid. 1 8 1. & fuiv. 

Il prétend , d'après Arillote , qu'Orphéc n’exifta ji- 
mais. ibid. 1 16 . 

Son argument en faveur* des Romains. Comment ap- 
pliqué par M. Diderot à la Religion naturelle. Ou 
y répond. IV. Part. xj & fulv. 

Il avoir dit avant lamblique & Defeanes , que nous 
avons une prénodon de la Divinité, ibid. y8 te 

97. ibid. zoo & fuiv. 

Son opinion fur les faits merveilleux racontés de Ton 
tems. IV. Part. 197. 

Contradiétion entre la manière dotu Cicéron &Titc-' 
Live racontent le fait de l’Augure Accius Nx- 
vius. . / • 

Cicéron plus courageux après la bataille de Pharfalles , 
que Caton. S. IV. Pan. zij. 

Pourquoi Solon n'établit pas de peine particulier* 
contre le parricide. ibid. 

Prétendues lettres de MemmiuM Cicéron. S. IV. Part. 

1 & fuiv. 

Ciel maténci ; 'argument de M. de Voltaire. On y r^nd. 
rv. Pan. 119 & fuiv. 

Nouveau ciel , nouvelle tetre. ibid. 141. 

CiEUx. Idée que les anciens peuples en avoient. III. Pan 
> lii.&fuiv^ 

Clarxe. Comment on eft en droit de conclure en Dieu 
du podible à l’cxiftencc. S. III. Part.' 89 &fuiv. 

ClÉante. SonSyftême fur la nature des Dieux. II. Pan. 94. 

Clémence en Dieu } ce que c’eft. S. III. Pan. 4I, 

Si elle fuppofe un changement de volonté dans l'Etre 
in£nL ibid.^9 & |o. 
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TABLE 

Climat. En que» U pent chaîner la peau & la figwe des 
hommes. III. Part, ajy, Sc addltiun a la 3e Partie. 

Son influence fiir la couleur des Negres. ibid. 337 

&fuiv, 

Con^icn il infioe dans la couleùr de tous les animaux. 

ibid. 340. 

CoLcne. Sa définition. II. ï^att. 1 60. 

CoMETE. Si l’attradioii d’une comete auroit pu inonder 
la terre habitée , à l’époque du déluge univcrfel. III. Part. 

414 & fuiv. 

Conciles , quatrième , général , d’Ephefe, contre Nefto- 
tins. S. IV. Part. 71 & 93. 

De Nicée. iéid. 93. 

De Calcédoine. ibid. 93 & 94. 

Sixième Concile général contre les Monohélites. ibid. 

96 & 97. 

De Trente 3 dogme du péché Originel & de la Ré- 
demption. IV. Part. fl. il8 & 1x9.. 

Conscience > ce que c’eft. Comment elle conduit 
l’homme à la preuve de l’exillence de la Religion na- 
turelle. IV. Pan. 10 & fuiv. 

Conseils inutiles dans le fyftéme du Fatalifmc. I. P. 

117 & fuiv. 

Conservation , ~eft le même aâe en Dieu que ht 
création. III. Pan. $6 8c 37. 

Constantin MANASté. Fait par lequel il prétend 
prouver l’exifteBce d’une langue naturelle. III. Pân. fl. 

484. 

Continence j comment M. Rouflèau la preferit. S. IV. 

' Pan. aoi (/fuiv. 

Continent , firuation des montagnes dans les deux con- 
tinens. III Pan. 81 & 83. 

S’ils ont toujours été féparés ? ihid, xy-j & fuiv. 

Contraints , en quoi die dilFere de la oécellité ? 
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I. Part. IJ7 & i;8. II. Part. itf. 

Coquilles. Di/Rculrés tju'cHcs fembicat élever contre 

le texte de Moïfe. III. Part. 183 & /uiv. 

Elles font le principe des marbres , des pierres à chaux 
& des craies , félon M. de Buffon. ièid. 1 84 & fuiv. 
Conjeélures fur leur origine , conforme au texte de 
la Gencfe. ibùi, i g^. 

Si leur tranfport en des lieux fort éloignés de la mer 
eft l’cSêt du déluge. *biW. 3 84 & fuiv.' 

CORDELiEii.ES. Si l’on trouve des corps marins au fonunct 
de ces montagnes 3 opinion de M. de Buifôn. III P. 

189 & 190. 

Corps humain. La nature de fa communication avec 
l'ame nous eft inconnue 3 qu'en conclure i I. Part. 

ijo 5c 131. 

Crainte. Ce que c’eff. IL Part. ij9. 

Création. M. de Voltaire rapponant les opinions con- 
traires de Newton & df Leibnitz , fur la liberté d’in- 
différence en Dieu , fe fen de l’exprellion , Créateur* 

II. Part. 37. 

Création de la lumière , trois jours avant le (ôleil , 

félon la Genefe. III. Part. 34 & fuiv. 

Argument qui s’élève contre la création de la matière. 
^ ibid. 

, Si elle contredit l’immutabilité de Dieu. ibid. 3 g & 

59 . 17 ^fuiv. 

Si ce mot eft connu en Grec & en Hébreu, ibid. 

; 37 & 58* 

M. Locke revient aux preuves de notre libené , à 
l’occalîoD de la création. ibid. 41 if fuiv. 

On ne répond aux preuves de la création que par 
les abfurdités du Fatalifme. ibid. 43 & 44. 
Si la contradiéHon qu’on trouve dans ces mots , 
extraire du néant , eft dans U ebofe ou dans les 
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llloK. ihid. 44 0 fuîvi 

J,es raifonncmens de M. de Voltaire & de l’Auteur 
du Syftême de la Nature , comparés , nous ramènent 
à la création. ibid. 49 0 fuiv. 

Comment concevoir que quelque chofe commence 
d'ezifter. ibid, 

La création & la confervation font le même aâe 
en Dieu. ibid. jg Sc jj. 

On fuit lorécit de Moïfe dans les lix jours de la. 
création , ou fix termes de ptogreflion de la ma> 
tiere. ibid. 1 1 j 0 fuiv. 

Premier jour. ibid. — Second jour. ibid. i j 8 0 ftùv., 
— Troifieme jour- ibid. 147. &fuii/. — Quatrième 
jour. ibid. i6f. & fuiv. — Cinquième jour, ibid, 
167 & fuiv. — RéAimé de ces cinq termes, & 
de quelques dilHcultés qui lailTcnc un champ libre 
aux conjeâures. 181 S/ fuiv. — Sixième jour ^ 
& des matières qui y font relatives, ibid. 1^6 & fuiv, 
CaiMES , comment les pallions divcrremcnt dirigées les 
produifent, ainll que les vertus. II. Part. 161 & 161. 
Culte , fa néceflité, démontrée par la raifon. IV. Part. 
14 0 fuiv. — Ses caraâeres dans la vraie Religion. S. 
IV. Pstrt. Jt î J ^ fuiv. 

On relcve quelques contradiéHons , dans Icfquelles 
tombe M. RoulTcau. ibid. 18 0 fuiv. 15; & fuiv. 
Son elTcnce dans le Chriitianiline , d’inftitution de 
Jéfus-Chrift. ibid. IJ4. & fuiv.^ 

CüRTius. Voy. Miracles. 

CvNOcipHALEs. Voy. Hommes ^ 

Cyrille d'Alexandrie [ Saint-]. Il a réfuté les objec- 
tions de Celfc & de Julien. III. Part. 4^7^ 
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D.cr. R (Madame). Effet qiK la doârine de Pbton 
produüît pour encourager le fuicide. S. IV. Pan. 141 

& 143. 

bÉtSME. f^oy. TniisME. 

Délibérationi Son mécanirme dans l’organe du cerveau 
félon l'Auteur du Sylfême de la Nature. I. Pan. 168 

& fuiv. 

Si l’homme n’eft pas maître de s’empêcher de délibé- 
rer; qu’en conclure î ibid. IJ-J ^ 178. 

Délüges PARTicûutRs trcs-ccnains. fl. Pan. 113 & 114. 

De Deucalton, paniculier à la Grece. III. Pari. 401 

& fuiv 

De l’Attiqiie & de la Béotic , (ous Ogygcs, ibid^ 

Pierres que Deacal on & Pyrrfia jetterent derrière 
eux; ce qu’elles repréfentent, félon M. Maillet, ibidt 

413 & +14. 

Ces déluges particuliers ne font pas celui dont parlent 
les Livres de Moïfe. ibid. 4i«( & 417. 

Le déluge de Deucalion rendit la Grcce incapable de 
culture pendant trois hecles; qu’en conclure, ibid» 

457 & 438- 

Déluge universel. Opinion de l’Auteur du Syftême de b 
Nature fur ce fait. IL Part. 113 & 114. III. Part. 405 
^ & 406. 

En quoi il doit être regardé comme un miracle^ 
III. Part. 43 3 iifuiv. 

Précis des objcéHons de nos Sages, ibid. 377 & fuiv. 
— Elles fe reponent, pour laplupan , à la difficulté 
de concilier le mal phylique & le mal moral avec 

■ ' tom€ iV. Part. IF. . Z 
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la bonté & la toutc-fuifl'ancc de Dieu. ibid. 579 

ô* fulv. 

11 eut , félon nos Sages , replongé l’Univers dans le 
chaos. ibid. 380. &yâ/V. 

M. de Buffon ne lui affigne d’autre caufe que la 
volonté du Créateur. ihid. 383 8:384. 

S’il ezifte des monunaens qui l’atteftent. ibîd. 384 

& fuiv. 

Si les coquilles placées dans des lieux très-éloigncs 
de la mer font un de ces monumens. ihid. 

Veftiges qu’on en trouve en plulîeurs lieux, ibid. 
Combien la tradition & la Mjrthologic des Egyptien» 

Si des Grecs s’accordent avec le récit de Moïfe. 

^bid. 351 S* fuiv. 

Repréfenté 'allégoriquement par la fable des Géans , 
félon M. Pluclic. n. ihid. 403. 

M. Maillet admet & rejette fa polTibilité j comment 
il l’explique. ihid. 407 & fuiv. 

Difficultés phylîques plus grandes dans le fyftémc de 
M. Maillet que dans le récit de Moite, ibid. 40^ 

& fuiv. 

Syftc'rae de M. Pluche , pour en expliquer fa pofll- 
büité. ibid. 414 & fuiv. 

De quelques difficultés que préfentc ce fyftême. ihid. 

419 & fuiv. 

Opinion qui concilie le récit de Mûïfe avec les loix 
de la phyfîque ; on les compare, ihid. 411 & fuiv. 
Simplicité & cxaéHtudc du récit de Moïfe , comparé 
aux fables de la Mythologie. ibid. 43a. 

Comment les hommes & les animaux ont pu fubfifter 
pendant le déluge. ibid. •437 ^ fuiv» 

Permiffion accordée à Noé , après le déluge , de fc 
nourrir de la chair des animaux. iiid. 439. 

• \ . s • 
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Cbangement arrivé à la turc & à raunorphue, après 
ccttc époque. ibid. 461 & fuiv, 

V. Arc-en-ciel , & Arche de Noé. 

Démocrite. Son ryllcmc fur la nature des Dieux. II. Part, 

88 & 89. 

DiMOooRcoN , dont le nom llgniEc Arcliitcûc de TUni* 
vers, perc des Parques. II. Part. i8< & 187. 

Descartes. Sa maniéré d’expliquer la Nature, tnt. 6 

, . & fuiv. 

Son fyllcme du plein ; on le combat. I. Part. 54 

& /ûiv. 

Comment on foutient que le Tyllême qui rejette les 
idées innées conduit au macérialirme. S. III. Part. 

143 & fuivm 

Expofé de Ton Tyllèmc fur l'ame des bêtes, iiid. xo^ 
ô* fuiv. — Combien vraifemblablc. ibid. 

Désirs. Jurqu'à quel point l’homme en eft le maître. 
I. Pan. . 177. 

Leur définition. IL Part. 1 ;y. 

Désordre. Voy. Ordre.- 

Destin, maître des Dieux , Telon la fable 3 ce que l’Auteur 
diuSyftême de la Nature en conclut. II. Part. \t6 & 177. 
Détermination. Le cerveau palltf dans la délibération , 
aélif dans la détermination , félon l’Auteur du Syftênv; du 
la Nature. I. Parc. i«8 169. 

Deucalion & PiRRHA. EcyTuologic de ces noms; ce qu’on 
en doit conclure. III. Part. n. 403. 

Allégories des pierres qu'ils jetèrent derrière eux , 
félon M. Maillet. ibid. 413 & 414. 

Diaphragme. Siège du fentiment de M. «IsBuffon. I. Part.n. 

116 & iir. 

Dieu. Comment l’homme le forme une idée de Dieu, 
fuivant l’Auteur du Syftême de It Nature. L P«(rt. 11 

Zii 
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Son exiftcncc prouvée pat k fenj intime qui nous 
convaiirc de la nôtre. I. Part. 44 & Juiv. II. Part, j 

& fuiv. 

Etymologie du mot Dieu. I. Part. 4 j & 46. 

-Dieu cft l’Etre nécelTaire. ihid. 44 & fuiv. 

Si la matière peut l’ctrc î ihid. ji. II. Part. 1 6* fuiv. ' 
— Démonftration 5 c M. Loke. ihid. & fuiv. — Su- 
blime penféc de Ciccror, ■ ihid. 7. 

L’Auteur du Syftcmc de la Nature avoue que nous 
ne 'pouvons nicr'rexiftencc d’un Etre nccelTairc. 

ibid. 8. 

Si les qualités qu’on attribue à Dieu font des néga. 
rions , comme"' le prétend l’Auteur du Syflcme de 
la Nature. I. Part. 45 6* fuiv. 

Objcéiion que la fcicnce de Dieu n’a fait aucun pro' 
grés |>armi les hommes. ibid. 76 & fuiv- 

On retourne, contre l’Auteur du Syftêmc de la Nature, 
l’objeâion que l’homme a fa.it Dieu à fon image* 
ibid. iio & fuiv. II. Part. ' ' 386’ fuiv. 

Aiitrc cl^câion tiréc’'de l’hypotfacfc de l'éternité du 
mauvancnc ; on y répond. I. Part. 1 5 4 â* fuiv- 

Bkfphéihes de l’Auteur du Syftémc de la Nature , fut 
la patience avec laquelle Dieu tolère les crimes, ibid. 

114. &yâ/v. 

La Religion nous of&ela réponfc à cette difficulté, 
dans un Dieu rénùmérateur & punifTeur. ibid. 11 ( < 



Preuve de l’cxiftencc de Dieu , tirée de l’aveu de 
^ l'Auteur dji Syftémc de la Nature , qu’il feroit ûtu 
poffibfé de ^rfuÿdet rAtlîéiftnc à une Nation en> 
-a . ihid. a JO & fuiv. 

<^'eft-cc ^uc pieu ? U. Part. ^ i. 

pieu eft-il libre î ibid. 17 & fuiv. 
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Que Dieu n’cft pas moins libre , quoiqw’il ne puilTe 
pas les contradidoircs. ibid. é* fidv. 

Dieu a-t-il dtabli librement les loiz phyl^qucs ? ibld. 

3 1 ô* fuiv. 

- Comment fa prcrcienec fc concilie-t-elle avec la liberté 
de l’homme. , 3 1. 

Si les miracles font contradidoires avec l'Eflênce 
divine, ibid. 31 fuiv. Voy. Miracles. 

Deux opinions contraires de Newton & de Leibnit^ , 
fur la libené d’indiffcrencc en Dieu. ibid. 53. 

Les difficultés infolubles que préfente l’Eflcncç divine 
ne doivent pas nous porter à nier fon exiftcncc. 

ibid. 37, loZ. & fuiv. 



L’homme , image de Dieu. ibid. 3 7 & fuiv. S. III. Part. 

130 & 131. 

Preuve de l’cxiftence de Dieu , par les caufes finales. 

II. Part. 40 & fuiv. 

Réfiuné des deux principales preuves de l’exiftencc 
de Dieu , par M. Rou/Tcau. ibid. 3 1 & fuiv. 

Si les hommes peuvent varier fur l'idée qu’ils fe 
forment de Dieu , quoiqu’ils ne varient pas fur fon 
cxiftence. ibid. 7 a & fuiv. 

Opinions des Philofophes de l’antiquité, ibid. 78. 

& fuiv. 

Combien les queftidns relaivcs à la Nature divine font 
cmbarralTantes. ibid. 

Combien elles influent fur les moeurs. ibid. 

Difficultés qui réfultent du dogme de la Ptovvdénce. 8 1 

^ & 8a 

Abfurditë de la nier pour fie tirer de la difficulté qui 
téfultc du mal phyfique & du mal moral, ibid. 

I 5 Ï & 135- 
Z iiÿ 
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Epicurc démontre lui-même U néceflîté de l’exiftence 
de Dieu. ibid. 58 & fuiv. 

Mais il anéantit la Divinité, fous prétexte de l'honoter- 

ibid. 99 & loo. 

Conféquences qui réfultent de la preuve de l’exiftencc 
de Dieu. ibid. 109 & iio. 

Difficultés qui ont artêté les Sages de tous les ficelés , 
concevoir l’aâion de Dieu fur un être libre , 
concilier fa puifTancc & fa bonté avec l'cxiftence 
du mal phyfiqiie Sc du mal moral j ibid. ni & i\i. 

Idée d’un Dieu vengeur & rénuinérateur , gravée 
dans l’cfprit de tous les hommes. ibid. iitf. 

Maiàs multiplie l’eue néceflaire ; abfurdité de ce 
fyftêmc. ibid. 130 & iji. 

On compare les preuves de l’exiftence de Dieu avec 
la difficulté qui réfulte de l’cxiftence du mal phy- 
fique & du mal moral. ibid. 145 & fùiv- 

Cercle dans lequel l’efprit humain s’égare lorfqu’il 
veut fonder les profondeurs de l’Etre infini, ibid. 

148. 

La prcfcicnce de Dieu ne gêne pas la liberté de 
l’homme. ibid. ifiz & 1^3* 

Il cft injufte d’attribuer à Dieu l’abus que nous fai- 
fons de fes don^. ibid. 

Comment Dieu nous doit le bonheur. So/s juftt , & 
tu feras heureux, ibid. 1X5 & 164. — En.qucl 
fens Dieu ne ne nous doit rien. S. III. Part, tx 

& fuiv. 

Il noos rappelle à la vertu par la honte & les re- 
mords. II. Part. iSx. 

Ce*uc c’eft que juftice ÿ: bonté en Dieu. ibid. i 6 x 
■ & 1^5. 

Sa puifiVice cft la fource de fa bonté, n. ibid' 

Comment l’Auteur du Syftêmc de la Nature cfTaye 
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de fc fouftrairc à la preuve qui réfultc de la petfua- 
lion que tous les lipnimes ont de l'exiflcnce de 
Dieu. ibid. i66. 

Allégories par lerqudles les Anciens ont exprime les 
attributs de Dieu. ibid. i8o & fuiv. 

Co.nment les hommes font parvenus à croire l’unité 
de Dieu, félon cet Auteur. ibid. (s fuiv. 

Il eft abfurde de prétendre que la pctfualîon de l’exif- 

tcnce de Dieu ne doive pon origine qu’au fcul fen- 
riment du mal. . ibid. i8a 6’ fuiv. 

La conféqucr.cc de l’exiftence de Dieu, que l’homme 
fauvage a tirée des phénomènes de la Nature , plus 
évidente dans l’iiomme éclairé. ' ibid. i8i . 

La Mythologie païenne léfille à l’explication de l’Au- 
teur du Syftêmc de la Nature, ibid. i8^ & 187. 

Matière éternelle , félon les Stoici ens ; mais régie 
par un feul Etre qui pénétré tout. ibid. 184 & i8y. 

De l’hypothefe de M. de Voltaire , qu’il y a trois 
êtres éternels. Dieu , la matière & \ efface. IIL Part. 

54 frf uiv. 

De la contradiciion apparente entre l’immutabilité de 
Dieu & la création. ibid. 38 & 39. 57 fi* fuiv. 

Aveu de l’Auteur du Syftcme de la Nature lui-même. 

ibid. ji fi* fuiv. 

Dieu conferve par le même atle de fa volonté pat 

lequel il a créé. ibid. 58 & <;y. 

Quelque fyftime que Pon adopte , la toutc-puifi’ance 
éclate de toutes parts dans le Monde, ibid. ico 

& fuiv. 

Preuve de l’exiftcncc de Dieu , tirée de U dégrada- 
tion même des êtres. ibid. tfj. 

Etymologie du mot JehoVa, félon M. de Voltaire, n. 
ibid. 119 & 130. — Si Enos a connu ce nom. 
ibid. 3 57. — Si Abraham s’ea eft fervi. ibid. 3j8. 

Ziv 
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pieu fcul principe du mouvement dans la matière, 

1 5 & fuiv. 

La ndeeflit^ d’admetre des forces inconnues dans la 
, matière ne nous rejette pas dans les quaiUés occultes 
quand nous refufons de reconnoître un Etre fu- 
preme qui a donné à la matière ces forces qui nous 
font inconnues. ibid. ijtf & IJ7. 

On remonte de la liberté de l’homme à la preuve 
de l’cxiftcnce dr Dieu j liaifon de ces 'deux vérités. 
■ ibid. 131 & X5 5, 

La révélation dillipc feule la contradidion que le mal 
phyfique & le mal moral élèvent contre les attri- 
buts dç pieu. IL Pvt. 8(. 166. III, Part. 504. 

& fuiv. 

Réfumé de la preuve de l’cxiftencc de Dieu que l'ordre 
de la Nature nous fournit , par M. de Voltaire. 
III. Part. 50^. 

Prétendues contradidiors defquelles l’.^'.utcur dp 

Syftéme de la Nature conclut que l’cxiftencc de 
Dieu ne peut être démontrée. S. III. Part. i & fuiv. 

S’il y a un Dieu , il eft infiniment incompréhenfible ; 
en quel fens cqttc propofition a été avancée par 
Pafcal. ibid. 4 & fuiv. 

pieu efi caché} fens de cette propoütion. ibid. 6 
, & fuiv. 

Abus que nos Sages font de cette vérité, ibid. 9 

ii fuiv. 

Preuve de l’exiftence de Dieu que Pafcal tire du mal 
phyfique & du mal moral même , & des contra- 
‘ didions de notre nature. ibid. & fuiv. 

Abus que l’Auteur du Syftêmc de la Nature fait de 
l’idée que la Religion nous donne de la jullice 
4 ivinç^ ibid. IJ O? fuiv. 
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. Rapports qui cxiftcnt entre l’homme £i. Dieu. ih/J. i S 

& fjiv. 

Comment la liberté de l’homme répond, le mieu^t qu’il 
foit polÜblc, à la diffi ulté que l’exillence du mal’ 
moral élevé contre 1 cxiftcnce de Dieu. ’ 

En quel fens Dieu recherche fur les enfaas les fautes 
des peres. îbid. & fuiv. 

Dieu jaloux ; ce que lignifie cette ezprelfion méta- 
phorique ^ ihid. 47 & 48. 

Sa bonté eft l’amour de l’ordre. Ce qu’on appelle 
cUmence , miféricorde en Dieu. ibid. 48 éj fuiv. 
Les peines & les récompenfes d’une autre vie conci- 
" lient , autant qu’il ell polTible , le mal phylîque & 
le mal moral avec la bonté & la toute-poilTance do . 
Dieu. , ibid. 49 & jo. 

Comment l’Auteur du Syftcmc de la Nature & M. de 
Voltaire elTaycnt de prouver que le dogme de la 
miféricorde divine détruit l’effet des menaces de la 
Religion. ibid. fuiv» 

Si la miféricorde de Dieu contre-balance tellement fa 
juliiee que ces deux attributs Ce détruifent ibid. 

88 & 89. 

Comment on eft en droit «de conclure en Dic*u du 
poiTible à l’exiftence. ibid. 89 & fuiv. 

En quel fens l’idée de Dieu prouve fon cxiftcnce 

ibid. 

Réfuiné des preuves de l’exiftencc de' Dieu , par 
l’.Autcur des Penfées, Philofophiqucs. ibid. loj 

6’ fuiv. 

Comment nous acquérons l’idée de Dieu par com-' 
p.iraifon, ibid. no & m... 

D;odore de Sicile. Ce qu’il raconte de la découverte 
de l’Amérique par les Phéniciens les Canhaginois. 
III. Parr, i,-j 6 & 177. 
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Diogene b'APEOLiONiE. Son {ÿftéme (ûr la nature des 

Dieux. IL Part. 89 

Diogene le Babylonien. Son fyftéme fur la nature des 
Dieux. IL Part. 9$ 

Diyinites payennes , toutes rouiniTes à Jupiter & au 
Teins, félon la Mythologie. III. Part. «. 168* 

Divinités secondaires , inventées , félon l’Auteur du 
Syftcme de la Nature, pour répondre à l’objeéHon qui 
léfultc du mal phyûquc & du mal moral. IL Pan. 177 

& fuiv. 

Divorce. Comment la loi de iîo/H«/«j & celle dcsDecemvirs 
le permirent. S. IV. Part. xo6 & fuiv. 

Dogmes. Le fecret des premiers Chrétiens n’a jamais 
porté fur les dogmes, S. IV. Part. 41 & fuiv. Voye^ 
Mystères. 

Douleur. Sa définition. IL Paît. 157 & i;8. 

Ce qu’elle produit en nous pour ta melure du tems. 

■ HL Part. 

Elle devient moins fenfible par fon excès & rafFailTc- 
ment de la Nature. S. IV. Part. 149 & ajo. 
Durée. Comment nous en avons l’idée , félon M. de 
Voltaire. I. Part. , * 56 & 57. 

Nous la calculons par comparaifon , même lorfqu’ellc 
n’a pas exifté réellement. III. Part, zj Sc zS,& fuiv. 
Voy. Tems. 

£ 

£ B B O N , Archevêque de Reims ; reproche que lui fit 
Tcgan S. II/. Part. n. '78. 

Ebion. Il nimt la divinité de Jefus - Chtift. Saint Jean a 
écrit fon Evangile pour le réfuter. IV. Part- n. 9J. 
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Ebioni STE s. Scdtc hérétiquc du premier fiecle, que nos Sages 
confondent avec les Chrétiens. S. IV. Part. 40 & fuiv’ 
Ecliptique. La progreffion des Equinoxes ne peut être 
oppofee au fyftcme de M. de BufFon fur la théorie de 
la terre. III. Part. «. 140. 

Pluche attribue à la déclinaifon de l'écliptique une 
grande partie des maux que nous éprouvons. 

ibid. 414 & fuiv. 

Le mouvement progrcflîf de ce cercle détruit le 
fyftême de cet Auteur fur le déluge, ibid. 415 &410. 
Ecriture. Voy. Arts. 

Ecriture Sainte. PalTages des livres de l’Ancien & du 
NouveauTeftament, employés dans cet Ouvrage , fuivant 
l'ordre qu’ils tiennent dans la Bible , & des matières 
auxquelles ils font relatifs. 

Expreffions métaphoriques dont elle fe fert fou vent, 
pour fe proportionner à l’intelligence humaine. 
S. III. Part. ■ r8, 

Genefe. L’homme créé à l’image de Dieu. IL Part. 

3 8 & fuiv. 

.Relation eptre le texte de la Genefe & le fyftcme 
de Taies de Milet. n. • ibid. 84, 

Ce que la Genefe dit de l’exiftencc de la lumière trois 
jours avant l’cxiftence du foleil. III. Part. 30 & 3 1. 
Du mot dont les Septante fe font fervi pour exprimée 
la création. ibid. 37 & 38. 

Elle fuppofe que les efprits fupéricurs à l'homme 
ont le pouvoir de s’unir momentanément à des corps. 

ibid. 71 & 73. 

Le premier chapitre n’exclut pas l’hypothefe de plu- 

fieurs révolutions antérieures à celle dont il déter- 

« 

mine l’époque.* ibid. 74 & 73. 

Anges créés jtvant cette époque. ibid. 

Formation de l’homme. III. Part. n. 110. 



Digitized by Google 




TABLE 

Divifion des fix jours, r.. ihid. Tit 

Ouvrages des fix jours j ce que c’efl:. ihïi. xio & fuiv. 

Premier jour de la création. iiiJ. 115. 

Deuxieme jour de la créatioiu ihid. 1 5 8 & fuiv. 

Troificme jour. ibld. 147 & 148. 

Quatrième jour. ibid. i6j & fuiv. 

Jyftême de M. de Buffbn fur la nutrition & la repro- 

duéHon conforme au texte de laGenefe. ibid. 157. 

& fuiv. 

Cinquième jour. ihid. 167 , & fuiv. 

Moïfe adopte l’opinion des Anciens , que l'eau c(l 
le principe de tout ce qui a vie. ibid. 

Defeription du Paradis terreftre. ibid, 190 & 19 1. 

Création de tour ce qui a vie,hors l'homme. loj. 

Sixième jour. Création de l’hcmme & de la femme. 

ibid, 196 & fuiv. 

Vie d’Ifmaël. a. ibid. . 

Images fous lefquellcs Moïfe nous peint les effets de 
la Providence divine. ihid. 119 & iio. 

Origine des Géans. ibid. ^ ^ ^ b fuiv , 

p^nfans de Dieu qui eurent commerce avec les filles 
des hommes, ibid. — Explication de ce paflage. 

ibid. }î8 & 3 J9. 

On concilie difïérens textes fur la diminution de la 
vie des hommes, ibid. 359 & 3^0. — 411 &413. 

Déluge univerfel. ibid. ij6 & 377. — Texte de la 
Gcnefe , comparé aux obfervations. ibid. 41 3 & fuiv. 

Simplicité & cxaâitude du récit de Moïfe comparé 
aux fables de la Mythologie. ibid. 431. 

Permiflîon accordée à Noé, apres le déluge, de fe nourrir 
de chair. B. , ^ ibid. 359. 

Noé plante la vigne, a. - ibid. 44:, 

Dimenfions ik l'Arche, a. ibid. 443 . 
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Ce que Dieu piefcrit à Noé pour la nourriture des 
animaux renfermés dans l'Arche, n. /A/V. 447. 

Lieu où l’Arche fe repofa. n. ibid. 454. 

S’il avoir plu fur la terre avant le déluge, ihid. 460 

& fuiv. 

''Afc-en-ciel. ibid. 458 & 4J1;. 

Malédiélion de Canaan. ibid. ^64. 

Projet des defeendans de Noé en conftruifant la Tour 
de Babel. ibid. & fuiv. 

Ce que la Genefc nous dit de la formation des lan- 
gues. ibid. 487 & fuiv. 

Si les livres des Phéniciens peuvent être fuppofes 
antérieurs à ceux de Moïfe. ibid. 501 & 501. 

On développe les textes relatifs au péché du premier 
homme. IV. Part. 77 if fuiv. 

Si i’ oracle prononcé contre Adam fut accompli, ibid. 78. 

Malcdiélion du ferpent. n. ibid. 119 

Lévitique. Texte dont nos Sages argumentent , pour 
imputer à Moïfe d’avoir ordonné des facriHces 
humains. S. IV. Part. ' loi. 

Deutéronome. Paflage du cantique, de Moïlê , dans 
lequel les Théologiens trouvem la menace de 
l’enfer. S. III. Pan. n. jj (ffuiv. 

/w^w.'Comment ce'Livre rapporte l’hiftoire de Jephxé. 
S. IV. Part. . 

Exemple de Samfon ; s’il juftifie le fuicide. ibid. z 3 6. 

Quatrième Livre des Rois. Ch. zz. Abus que nos 
■ Sages font de ce paflage. III. Part. 433 &434. 

Vfeaur.es. Prédiâion des humiliations du Mcflie. 

* IV. Pan. n. 14^. 

Eedéfiafte. Dieu q livré le monde aux difputes des 
hommes. III Part. ,7. 1 14 & r i 

Antiquité & piofoodeui de ce Livre, reconnues par 
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M. de Voltaire. III. Part. 114 & iij. Précis qu’il 
en a donné. S.'III. Part. 141 & fuiv. 

Sagejfe , prmcipal fupplicc des méchans. S. III. Pair. 

32-I- 

L’amour de Dieu ; ce que c’eft. S. IV. Part. n. ij j. 
JfaU prédit un nouveau ciel & une nouvelle terre, 
III. Part. n. ’ loj. 

Dieu caché. S. III. Part. 7- 

Eternité en Dieu. IV. Part. n. no.' 

Prophétie relative à la naiflançc du MelTie. IV. Part. n. 

141 6 fuiv. 

Les conquêtes de Cyrus , Iprédites 100 ans avant la 
nailTancc de ce Prince, n. ihid. 141. 

Prédiétion des humiliations du Mc/fie , de l’incrédulité 
des Juifs, & de leur difpcrlton. ihid. &fuiv. 

Prédiâion que Jéfus-Chill s’eft appliquée à lui-meme. 

ibid. & Juiv. 
E^échiel. L’amc qui aura péché mourra elle-même. 

S. III. Pan. i6&fuiv. 

Macahées. Exemple d’EIéazarj s’il juftific le fuicide. 
's. IV. Pan. 

Evangiles. Leur authenticité attaquée par M. deVoltaire ; 

on y répond. S. IV. Pan. J9> èc 6}. 

Objeélion de Fréret ; on y lépond. ihiil. & fuiv. 
Aveu de M. RoulTeau. ihid. 64 b fuiv. 

Reproche qu’il fait aux Evaqgiles j on y répond. 

ibid. 66 6f fuiv. 

Sac de Jérufalem , & dernier avènement. S. III. 

Pan. j8 & jÿ. IV. Part. n. X 54 hc i;j. 

PalFages relatifs à la divinité de Jéfus-Chnft. ihid. 

III & iif. 

Autorité infaillible de l’Eglifc. S. IV- Pan. 87 & 88. 
Tolérance Chrétienne. " ihid. 119. 

Hiérarchie Eccléliafliquc. n. iHd. & fuiv. 
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llcnonciacion à roi-mémc ; cc qu’on doit entendre par 
ce précepte. S. IV. Pan. n. tj6 8t lyj. 

Amour du prochains Ton étendue. iild. i6o. 

Des ennemis. iiid. i6i. 

Fidélité & amour conjugal. ihid. i66Sc itj. 

Jéfus-Chrift préchoit avec autorité. «. • iiid. 140. 

Saint-Mathieu. PcrToime ne coimoit le pcrc , que le 
fils. S. III. Pan. *. 

Jérus-Chrift palTc rapidement de la prédiéHon du fac 
de Jérufalem à celle de Ton (ccond avènement. 
ibid. n. 58 & 59. IV. Part. aj4 & ajy. 

Précepte de Jérus-Chrift ,qui ramène l’égalité. S. IV. 
Part. 

Piété filiale. ibid. & 166. 

Confcil de la virginité , eiige une vocation exprefte. 

ibid. zoo & loi. 
Saint-Marc. Incrédulité des Apôtres, n. IV. Pan. ixz. 
Saint-Luc. Application de la prophétie d’Ifaic. IV. 

Part. x6j. 

Amour de Dieu s ce que c’eft. S. IV. Pan. ifj. 

Diftinélion des peines de l’autre vie. ibid. 119 & 130. 
Amour de Dieu. S. IV. Pan, 1/4. 

Douceur preferite. ■ ibid. K4. 

Charité envers les pauvres. tbid. lij. 

Pénitence Chrétienne. ibid. 16% èc 16^^ 

• Saint-Jean. Evangile s amour de Dieu $ en quoi U 
confifte. S. III. Pan. 133. 

Divinité de Jéfùs-Chrift. IV. Pan. «. 111 & 113, 

S. Jean. Apocalypfe. Nouveau ciel & nouvelle terre. 

III. Pan. no it. IV. Pan. n. 141. 

Eternité en Dieu. IV. Pan. n. no. 

A^ei des Apôtres. Difeours de S. PsoU dans l’Aréo. 
page. II. Pan. 19 & 7;. 
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Sage rdflcxion de Gamaliel. IV. Pani i J4 & tj p 

Obfcrvanccs léiiales. Difeours de S. Paul aux Juifs, 

V? 

S. IV, Part. ' 15 & JO. 

Secret des premiers Cliréciens, n’a jamais poné furie 
dogme.' Premier diftours de S. Pierre, ibia. 4} & fuiv. 
Apoltoljit de S. Mathias. S. IV. Part. . IJ 7 & 

De Saint Paul & de Saint Barnabé. ibîd. 

Saint Paul femble rejetter rhypothefe d’une idée de 
Dieu innée en nous. II. Parc. 71. 

Emploie la -meme comparaifon que Plutarque, ibid. 

1^4 & i6j, 

PalTage de la première Epîtreaux Corinthiens , contefté 
ibid.n. ■ . «(i&jj. 

Les Dieux des Nations font des démons. III. Part. n. 

7J&74. 

Comparaifon du vafe d’argile. S. IH; Part, x-j fd' fah. 
Si la doéhine de l’Apôtre favorife le Fataüfme. ibid, 

' ' 44 & fuiv. 

Dieu a manifefté aux hommes ce qu’ils connoifTent de 
lui. S. III. Part. . ' 7- 

Toute puilTarice vient de Dieu. IV. Part jo. S. IV. Part. 

• - • -, 115. 

Dogme du péché originel. 'IV. Part. *• 71 & fuiv. 

De- la prédeftination & de la -grâce ; myftcre. ibid. 

i 15 j & 134. 

Vengeance'' réfervéc à Dieu. S. IV. Part. 1 4 j . 

Réfutrciifion des ntortsr IV Part. 141. n. . iit. & aai. 
Comment nous connoilfons Dieü en ce monde , & 
comment BOUS le connàitrons dans J’àicfe. ibid, j68. 
Le fait de la réfurteâiort de' Jéfus- Chrift fu^t à la 
preuve de la divinité dUiChriûianiûnc. ibid. 17t. 
Faux miracles. • • ibid. 109 & xio. 

Prêche. Jefes cruafîé. . ibid. n. 147 & 148. 

Comment M. de Voltaire traduit uapalTage del’Epitre 

aux 
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aux Pliiliciens , concernant la divinité de léfus-Chrift. 

iiid. 115 & fuiv. 

Dieu veut que tous les honunes foient fauvés. ibid. 

I X4 & fuiv. 

Dernier avenement. n. ibid, & xjy. 

Obfcrvances légales. S. IV. Part. 1 j , zy , jo , 5 1 & «. 

Dignité du mariage. ibid. lyS. 

Confeil de la virginité. ibid. lyy & zoo. 

Xducation ; gêne trop étroite ; en quoi elle peut nuire 
à la jeunefl'e, int, 7^ 

Mélanges des plus faines maximes , avec les plus 
dangereufes dans le Syftéme de la Nature. I. Part. 

, 183 & fuiv. 

Avantages de l’éducation, d’après cet Auteur, ibid. 

1 8y & fuiv. 

Double dans l’homme. III. Part. ^13 & fuiv. 

Ce qu’une bonne éducation apprend aux Princes. S. III. 
Part. 7Z & 73. 

£cuse. Ses Minières 3 lî le dogme de la vie future peut 
être conlîdéré comme une invention des Prêtres. S. 
III. Part. 73 & fiùv. 

Il n’ell pas fans exemples qu’ils l’aient fait fervir à 
leurs vues ambitieufesj qu’en conclure? ibid. 7;. 

& fuiv. 

Objection tirée de l’étatadhiel de l’Eglife > on y répond. 
- S. IV. Part. 6 -j & Juiv. 

Son autorité & Ton infaillibilité. Réponfe au« objec- 
tions de M. Rouifeau. ibid. Sf & fuiv. 

Objet de Ton infaillibilité , prouvée par quelques 
exemples. ibid. y i & fuiv. 

Dogme de la réprobation de ceux qui meurent hors 
de fon fein. IV. Part. IZ7 Sf fuiv. 

Doûrine de l’Eglife fur les myfteies. ibid. 1 54 & i;j. 
Tume IF'. Part, IV, A a 
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Hors de CEgliJe point de falut. Objcâion de M. RouT* 
feauj on y répond. S. IV Pan. 130 & 151. 

Hiérarchie Ecclef. d’inftitution de Jcfiis-Chrift. ibid. 

1)6. & fuiv, 

Changemens qu’elle a fait dans fes rites ; ce qu’elle a 
adopté du Paganifme j qu’en conclure? ibid. 139 

& fuiv. 

Puiflance temporelle dans les changemens de difciplinc. 

ibid., 141. 

Egyptiens. Les Hiéroglyphes furent leur première écriture. 

III. Pan. joo & joi. 

Eléphant. Pourquoi il eft le plus intelligent des animaux? 
III. Pan. ».J 4 & iJJ- 

Sa fociabilité , fa pudeur , le myllere de fes amours. 
S. III. Pan. iTjSffuiv. 

Eue. Si Ton hiftoire cil une allégorie des effets du foleil. 

III. Pan. n. •' 404. 

Elus. Objeétion que le dogme du petit nombre des élus 
élève contre la bonté de Dieu. IV. Pan. 114 & fuiv. 
Empedocle. Son fyfléme fur la nature des Dieux. II. Part. 

88 . 

Encyclopédie. Examen de l’article incomprékenfible. 
III. Pan. n. - 44 & fuiv. 

Abus de ce principe 5 qu il nefi rien dans [intelligence 
qui nait ité dans les fens, n. ibid. ^C. 

Les vérités mathématiques ne font qu’une langue. 

I. Pan. n. J 4 * 3 f • 

Ce qui réfulte des calculs de M. de Louville , & des 
obfervations des Caldéens. III. Part. 480 & fitiv. 
Reproche que M. de Voltaire fait à l’Auteur du mot 
Enfer ; s’il eft fondé. S. III. Pan. n. 53 & fuiv. 
Réponfe qu’on trouve dans ce DiéHonnaire aux deux 
faits de Cunius y Si de l’augure Aecius Nevius. 
IV. Pan. 199 & fuiv. 
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C)n rapporte un fophifjne tiré des tranfaéHons phyfï- 
ques contre la certitude en matière de faits j réponfe. 

ibid. 184 & fuiv, 

Ézccllent raifonnement fur la nature de la certitude 
en matière de faits -, on le développe, ihid. 185 if fuiv. 

Caraélere des vraies & des fauffes traditions. Hid. 

X97 &fuiv. 

EtirANs DE DiÈü qui eurent commerce, félon la Genefe, 
avec les filles des hommes. III. Part. 555 & fuiv, 
— Explication. 3j8 & jj-j. 

Enfer. Antiquité de ce dogme chez les Payens mêmes, 
H. Part. Il 4 . 

Comment il fe concilie avec la juftice , la bonté & 
l’immutabilité de Dieu. S. III. Part. fuiv. 

M. de Voltaire avoue qu’il a été admis par tous les 
anciens peuples. S. III. Part. 5 1 & fuiv. — Enfer 
des Perfans J combien utile , félon M. Rouficau. 
S. IV. Part. lii&fuiv. 

S’il eft vrai que les Juifs ne l’aient pas connu; repro- 
che que fait M. de Voltaire à Moïfe. S. III. Pan. 

51 if fuiv. 

Conféquence qui réfulte de l’aveu de M. de Voltaire 
de la néceffité d’un enfer. ibid. if fuiv. 

Que le dogme de l'éternité des peines n’eil pas 
contraire à la raifon. ihid. ix; & fuiv. 

Comment les remords & les regrets font le principal 
fupplice des méchans. , ibid. 114, iiy Sc 

1x6 Scn. 

Idée que M. Nicole nous donne de l’enfer. IV. Pan. 
1x7 & 118. S. IV. Pan. n. 1x7. 

Combien ce dogme eft plus utile que celui du fuicide. 

ibid. 166 if fuiv, 

Enos. S’il prononça le grand nom de Dieu Jehova. III. P. 

557 * 
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fNTRETiEMS cntrc un Athée & un Théiftc en préfence 
d'AriJie, fcrvanc de refumé à tout l’Ouvrage. S. IV. Part, 

169 & fuiv. 

Eîjvie. Sa définition. IL Part. 1^0 ^ 

Epicure. Son fyftême fur la nature des Dieux. IL Part. 

97 & fuh. 

Sa difinition du bonheur. ibid. 99. 

Epilepsie. Ce qu’on peut conclure de cct état contre 
l’immortalité de l’ame. S. III. Part. i 47 fAv. 

Erreur. Si elle eft quelquefois utile aux hommes. I. Part. 

139 6> fuiv. 

Espace. Sa néceffité, quoique nous ne concevions pas fa 
nature. I. Part. J4. III. Part. 

\L de Voltaire le compare à la durée. I. P. 56 fuiv. 



Difeours de Saint Paul à l’Aréopage IL Part. 1 8 & 19. 
Infini. III. Part. 34 

Etemel. ' ihid, 

Hypothefe de l’éternité du mouvement j clic ne répond 
pas à cette difficulté. I. Part. J 7 - 

Si vous joignez l’idée de l’intelligence & de la puif- 
fance infinie, il eft Dieu. III. Parc. 55 8c j4 
Especes toujours neuves tant qu’elles ne feront anéanties 
par la volonté du Créateur. III. Part. 161 8c 163, 
Espérance. Sa définition. II. Part. 139. 

Esprit. Images corporelles dont nous fommes forcés de 
nous fervir pour exprimer ce que nous nommons Efprits i 
ce qu’on en peut conclure. I. Part. 84. 

• Définition de l’efprit. ihid. 89. 

Deux difficulés auxquelles on répond. ibid. (f fuiv. 
Comment un être d’une nature différente de la matière 
pcur-il agir fur elle. ibid. S. III. Pan. 119 8c 130. 
Nous ne’ connoiffons parfaitement ni la matière ni 
l’efprit. Part. I. 49 & fuiv. II. Pan. 133 8c 134. 
Inventés , félon l’Auteur du Syftême de la Nature , 
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pour répondre à l’objeâion du mal phyfique & du 
mal moral. üid. ryy. & fuiv. 

Opinion trcs-ancicnn'c. 178. 

. L’criftcnce de rcfprit, prouvée, félon P/aro/i , parles 
niouvcmens fpoatancs. iiid. 183 & 184. 

Il n’cft pas plus difficile de concevoir que la matière 
air été faite dc^ricn, que l'être penfant. III. Part. 

40 & 41. 

Nous ne pouvons concevoir que deux genres d’êtres j 
la matière & l’efprit. ibid. 61 & fuiv. 

Les cfprits fupérieurs à l’homme peuvent s’unir à des 
corps; antiquité de cette opinion. /i/’i 71. 

Conjeéturc de M. Loclct. ibid. 

Combien cette idée eft conforme à l’Ecriture-Saintc. 

ibid. -jt & 73. 

La divilïon des fubftanccs en corps & en cfprits eft , 
félon M. de Voltaire , la définition d’un fouid & 
d’un aveugle. ’ ibid. 60 & fuiv. 

L’exiflencc de l’efprit plus facile à démontrer que 
celle de la matière. S. III. Part. 107 & fuiv. 

Si la croyance en Dieu nuit, aux progrès de l’cfpri* 

humain. ibid. 133 & fuiv. • 

Essence. Ce que nous nommons ainfi. I. Part. jz. 

Notre ignorance fur i’elî'encc & les premiers principes 
de la matière. ' ibid. 49 '6’ fuiv. 

L’cfTence de l’efprit nous eft plus connue que celle' 
de la matière, ibid. 49 & fuiv. S. III. Part. 107 

& fuiv. 

' ' 1 

Etendue sans matjere. Sa néceffité , quoique hous ne 
la concevions pas. I. Part. 34 & fuiv. Voy. Espace. 

_ Ce n’eft pas une abftraéUon ,métapbyfique. ibid, 37. 

Son inimenfité. ibid. 6.3 & 44. 
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L'hypothcfe de l'éternité du mouvement ne réponJ 
pas à cette difHculté. ibid. 57 & fuiv^ 

La divifibilité de la matière j conféquencc de fou éten- 
due , & des difficulfts qui en réfultent. ibid. tfa 

& yû/v, 

Etendue infinie ; comment l'idée s'en forme en nous. 
III. Part. }i. — Différence de cette idée à celle 
que nous nous formons de l’éternité. ibid^ ja. 

Eterkiti. Sa définition, félon Newton , Locke & M. de 

«■ 4 

Voltaire. I. Part. ^ ^ 6 . 

I Conunent l’idée de l’éternité fe forme en nous, 
III. Part. }i. 

Sans fucccflïon en Dieu. , Ibid^ 31 & /“M 
Si plufieurs êtres peuvent être étemels j aveu de 
l’Auteur du Syftcme de la Nature, ibid. 5 1 & fuiv. 
Hypothefe de l’éternité du mouvement. I, P. 37 fidv^ 
Comment M. de Voltaire entreprend de prouver que 
tout ce qui exifte a exifté de toute éternité. S. III. P. 

' 51 & fuiv. 

Idée que l'Ecriture-Sainte nous donne de l’éternité 
en Dieu. IV. Part, a, no. 

Etre imivn, éternel, nécessaire, Koy. Dieu. 

Etres , chaîne des. êtres. II. Pan, 133 8 c 134, 

Impo/Iibilité d’admettre deux êtres éternels , reconnue 
par l’Auteur d«\ Syftême de I4 Nature. III. Pan. jx 

& fiùv 

Des trois êtres étemels , de M. de Voltaire. ibid. 
Ce que nous appelons dcftraâion dans les êtres n’cft 
qu'une nouvelle coordination, ibid. 8 c jtf, 
Oinns ifferes. Nous n'en pouvons concevoir que 
deux , la matière te Yefprit. ibid. <1 & /«rv. 
Nous ne connoifiôns parfaitement ni l’un ni l’autre. 
L Part- 4? & fiiiv. II, Pan, ^ fûv- 
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‘ L'efpace ne peut former un troifleme genre. I. P. 

& fuiv. 

NcccfTité de deux genres d’etres dans le fyftême de 
M. Locke & de M. de Voltaire lui-même. III. Part. 

& fuiv. 

Etres fupérieurs à l’homme j leur vraifemblance ré/V. 

& fuiv. 

Leurs nuances & leurs dégradations ; ce qui en réfiAce 
pour la preuve de l'exiftencc de Dieu. ibid. ^4 & 
Preuve' de l’exiftencc des deux êtres en nous ^ l’cfprit 
& la matière. S. III. Part. 107 & fuiv. Voye^ 
Esprits , Matière. 

Ignorance des premiers principes des êtres; ce qu’on • 
en peut conclure. S. III. Part. lyi & fuiv. 

L’elTcncc des êtres nous cft inconnue ; conféqucnce 
de cette vérité. IV. Part. / i î 3 & fuiv. 

Etymologie des mots Noi , Deucalion , Vyrrkdy Elie^ 
ce qu’on en peut conclure. III. Pan. n. 403 & 404. 
Du mot Babel , félon M. de Voltaire, ibid. 4g & fuiv. 
Etyopiens , Nubiens . Barbarins , Koy. Hommes. 
Eucharistie. Objeérions du Sceptique de Bayle contre 
ce myfterc. IV. Part. i jo fi* fuiv. 

Contradiâion du Vicaire Savoyard , relativement' à 
ce mydlcrc. n. ibid. ijo. 

Euphrate fon de la même montagne que le Tigre; 
raifon pour laquelle les Anciens croyoient que ces fleuves 
avoienc une même fource. III. Pan. n. iji ,i 9 î 
Evangile, yoy. Ecriture -Sainte. 

Eve. Ce que ce nom fignifie. III. Pan. n. ' I70. 

Evidence. En quoi elle diffère de la certitude. IV. Pan. 

I 179 & fuiv. 

Excommunication. Combien elle étoit redoutable autre- 
fois. S. III. Pan. ■ 78 &fuiv. 

Ce que Saint Lquis en penfa. n. 

A a iv 
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Exemflz. Ses avantages pour former les hommes à ht 
vertu 5 aveu de l’Auteur du Syftêmc de la Nature. I. Part. 

1S9 fuiv. 

. F 

jp A B L E s préférées par nos Sages à THiftoirc la pins 
authentique. III. Part. 48t. 

f ACULTïs iNTELLECTOELLES , dérivent toutcs de la faculté 
de fendr , félon l'Auteur du Syftême de la Nature. I. P. 

& fuiv. 

Leur développement , félon le même Auteur, ibiti. ro4 

(ffuiv. 

Senfation; ce que c’eft, félon le même Auteur. iéiJ. 

ï«y- 

Elle eft différente de l’organe qui l’excite, ihid. ui 

&fuiv. 

Voy. Sensation, Sens, Idées. 

Faits. De quel genre de preuve ils font fufceptibles. IV. P. 

179. (f fuiv. 

Certitude en matière de faits. ibid. a^o & fuiv. 
Il eft de leur nature que leur preuve exige un examen; 
objeélion qui en réfulte ; on y répond, ibid. 504. 
Voy. Preuves morales. 

Fanatisme. Argument que nos Sages en tirent. Voye^ 
Martyrs. 

Fatalisme. Si ce fyftême lave fes Autfeurs du reproche 
de démolir fans édifier. I. Pan. i J } & f^iv. 

Imaginé pour réfoudre la difficulté réfultantc du mal 
phyfique & du mal moral; il coupe le nœud gordien 
fans le réfoudre ; plus abfurde que tous les autres. 

ibid. 140 & fiàv. 

Incompatible avec toute morale, iiid. 141 , 145 , 13; 

fi fuiv. 
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Ezpofîtion plaifantc de Tes abrurdités , par M. de 
Voltaire. ibid. 143 & fuiv. 

• - ^cs conféquenccs pour encourager les Souverains & 
tous les hommes à tous les crimes, xix & 1x3. 
— Aufuicide en particulier. S. IV. Part, xji ii fuiv. 
Loix penales inutiles dans ce fyftcmc. I. P. xx6 & fuiv. 
Confeils inutiles.^ ^ ibid. 1x7 & fuiv. 

Punelles confcquences qui rcfultent de ceXyftêmc. ibid. 

XX9 & X50. 

Ou prétend que Saint Paul favorife ce fyftèmc ; fur 
quel fondement. S. III. Parc. 44 6" fuiv. 

L’opinion de M. de Voltaire, fur rctcrnité& la matière, 
y conduit. ibid. 98 & fuiv. 

Inconciliable avec toute morale ; ne leye pas les düH- 
cultés. IV. Part, i xx & fuiv. S. IV. Pan. i jx 6’ /ùiv. 
Fœetos. Comment la circulation du fang eft facilitée dans 
le fœtus. III. Part. X14 & xij. 

Femme , plus foible que l’homme 3 Ton portrait , parM. de 
Buifon. III. Pan. 154 & fuiv^ 

Feu élimtnuùre. Les Chimiftes le regardent comme im mo- 
bile flagnant dans les mixtes. II. Pan. n. yx. 

Feu artille de Zenon ; ce que c’eft. ibiJ. 183. 

r Quelle eft la caufe du feu élémentaire. III. Pan. 143 

& fuiv. 

Nature du feu , intermédiaire , félon M. de Voltaire , 
entre le corps & l’efprit. S. III. Pan. 138 & 139. 
Feu de /‘Enfer. S. III. Pan. xx 3 fuiv. Sc n. XX4. 

Figurabilité de la matière ; difficultés qui en réfultcnt. 

I. Pan. 63 & ^4. yoy . Matière. 

Fin do Monde. Pall'agc de l’Evangile dont on abufe. 

IV. Pan. n. xj5 &fuiv. 

Firmament. Ce que c’étoit, félon les Anciens. III. Pan. 
• • 138 &fuiv. 
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Fokhss de la matière j en quoi divifibles. I. Parf. lojr 

& fuiv. 

Fourmis. Phénomènes très-connus qu’elks nous prérentenr. 

S. III. Part. 187, . 

France, Elle tenoit autrefois à l'Angleterre; preuve. III. P, 

106 & fuiv. 

Freret. Son objcâion contre l’authenticité des Evangiles; 

on y répond. S. IV. Part. 6 3 ô" fuiv. 

Froid. Il produit les mêmes effets fur la peau que la 
chaleur. III. Pan. 3 

Son effet fur la taille des Lappons. ibid. 3x3. 

G 

G a A N s. Origine des Fables’en cette partie. III. Part. 5 ; y 

& fuiv. 

Génération. Les différens fyftcmcs relatifs à ce myftcrc 
de la Nature ; aucun ne contredit le texte de la Gencfe , 
fi l’on ne fuppofe la matière éternelle. III. Pan. 119 
I ‘ iffuiy. 

Géorgiens. Voy. Hommes. 

Globe. Voy. Terre. 

Gouvernemens. Principes conflitutifs des Gouvememens, 
félon l'Auteur du Syftême de la Nature. I. Pan. 194 • . 

Liaifon intime des principes de la Religion avec ceux 
qui tendent à contenir les peuples dans la founiif- 
fion à l’autorité légitime. S. FIL Part. 81 & fuiv> 
Source de kurs diverfes formes > félon l’Aufÿur 
du-Syftême de la Nature. I. Part. «9* & 199* 

Déclamation de cet Auteur contre les Souverains, ibid. 

• IJ7 â> fuiik 
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Ce que l'Auteur du Syftéme de la Nature appelle une 
bonne conftitution politique. S. III. Part. ihid. -jx 

& 7 i- 

Principes de la Religion relatifs aux Gouvememens { 
combien conformes à la raifon. ibid. x$$ & fiàv, 
Jatalifme incompatible avec tous principes de Gou<> 
vernement. IV, Part. ixa & fuîv, 

Gjiace. On donne une idée de fa nécellîté , en répondanC 
à M, Rouffeau. IV. Part, ij & lo. Voy. Myst£X.£S, 
Gravitation. Il cft vraifemblable que la feule loi de la 
gravitation réglé la marche de toute la Nature. II. Part, 

4 <>. 

On ne peut lui adigner d’autre caufe que la volonté 
du Créateur. ibid. 47 & fiàv, 

Grégoire de Nice. Son explication de la formation des 
langues , conforme à la nôtre.. III, Part. $06 & 507. 
Fby. Langues. Babel. 

Groélanoois. Foy. Hommes. 

Grotte des Pées en Savoie, Ce que c’eft. III. Part. jjo. 

& îji. 

CUSBRES. On compare leur état à celui dçs Juifs. IV. Part. s. 
150. Voy . Hommes, ' 



H 

H A B I T U D E. Ses effets pour détruire la liberté. I. Part. 

I J7 & fuiv. 

Hardouin. Il plaçoit Pafcal au nombre des Athées; 

pourquoi ? S. III. Pan. 4 

Harmonie prîitarlie. Voy. Leibnitz te Voltaire. 
Haynaot. Son abrégé chronologique ; effet de l’excora- 
munication du Roi Robert. S. III. Part. n. 78. 

Hazaro. Mot qui fcR à couvrir notre ignorance , feloa 
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l'Aureur du Syftémc de la Nature lui-même. I. Part. 71. 
& fàiv. — Ce que cet Auteur y fubftitue. ibid. 14* 
& fuiv. II. Part. 144 6 * fuiv. 

Helene. Voy. Monobase. 

Hzraclidb Dupont. Son rydeme fur la nature des Dieux. 
II. Part. 91. 

Hérodote. Il n’a parlé , félon M. de Voltaire , ni de 
Noé , ni ‘de Sem , ni de Japhet , ni de Salé , ni de 
Nemrod meme ; qu’en conclure contre l'authenticité des 
Livres de Moïfe r III Part. 471 & 473. 

Fait par lequel il prétend prouver l’csiftcnce d’une 
langue naturelle. idid. 484 & n. 

Hiéroglyphes. Première écriture des Egyptiens ; ce que 
c’étoit. III. Part. n. joo & jooi 

Histoire. Source d'incertitudes > & comment elles fe 
difllpent. IV. Part. & fuiv, 

Hobes. Son fyflême que l’homme eft méchant par 
nature , réfuté par M. Roull'eau. IV. Part. (d Juiv. 

Homere. Force des anciens. III. Part. n. 36s 

Effet des prières. S. IV Part. 137. 

Homme. Comment il s'ell formé l’idée de Dieu, félon 
l’Auteur du Syftcme de la Nature. I. Part. ii. & fuiv. 

Son développement. I. Parc. 40 & fuiv. 

Sa définition , par l’Auteur du Syftéme de la Nature. 

ibid. 53. 

Comparaifon de l’homme à une harpe organifée , 
par le meme. * ibid. 

Conféquences que cet Auteur tfre de cette compa- 
raifon. ibid. 9^. 

L’homme cefle de fentir lorfqüe la Communication 
avec ‘ le cerveau eft interceptée } ce qui en refultc." 

ibid. 119 6* fuiv. 

On doit juger de la nature de l’homme par l’état de 
fanté', non pat celui de maladie, ibid, i 6 t.^ fuivl 
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Coaf^qucnce que l’homme fauvage a cirée des phé- 
nomènes de la nature , plus évidente dans l’homme 
éclairé. II. Pan. rgi. 

Si l’homme a raifon de fe regarder comme la plus 
excellente créature de l’onivers. ihid, fuiv. 

Ponrait de l’homme & de la femme , par M. de Buffon , 
qui prouve leur fupériorité. III. Part. X}4 & fuiv. 

Mefure de la force & de la légéreté de l’homme, com- 
parée à celle des autres animaux. ibid. & fuiv. 

Supériorité de l’homme fur les animaux , prouvée par 
la variété de fes ouvrages , & par la faculté qu’il 
a de les perfcélionner. 145 &fuiv. 

La parole , figne de la penfée , prouve cette fupério- 
rité. ibid. 141 6* fuiv. 

Intelligence des animaux, comparée à celle de l’homme. 

ibid 144. & fuiv. 

Nouvelles preuves de la fupériorité de l’homme fur 
les animaux. ibid. 185 & fuiv. 

Conféquence qu’on doit tirer de cette vérité, ibid. 

Faculté de fe perfedionner, & de pcrfcéHonner les 
animaux. S. III. Pan. loi & 105. 

Plailîrs de l’efprit. ibid. to} & 104. 

Variété dans fes ouvrages j effet de la liberté, ibid. 104 

& 10;. 

Comment les preuves de' la fupériorité de l'homme 
fur les animaux détruifent la difficulté qui réfulte de 
l’analogie. ibid. 101 & fuiv. 

Aveu important de l’Auteur du SyAcme de la Nature , 
des plailîrs de l’efpric., ibid. 104. 

L’excellence de l'homme fortifie l’objedion qui réfulte 
de l’cxiftence trop cenaine du mal phyfique 8c 
du mal moral. II. Pan, * ■ 139 & 140, 







}tà table ‘' 4 , 

Volonté & liberté dans l’homme ; et qiie 

ibid. iji 

Comment l'Auteur du Syftême de la Nature définit 
ce qu'on nomme liberté dans l’homme, ibid. iS 

te i8i 

L'homme, im^e de Dieu. ibid. & fuivk 

Imparfaitei III. Part. x 66 & fidv. S. III. Part. 139 

& 131» 

Penlée de Montagne. Réponre. II. Part. 38 & fuivt 

L'homme n'cft pas la produâion 3 mais l’habitant de 
notre globe. III. Pan. 66 & 6 -j^ 

faits rapportés par M. Maillet 3 ce qu'on en doit 
penfer. ibid. 107 & fuiv» 

Hommes manns^ faits qui femblent conftater leur 
exiftcnce. ibid. 109 & fuiv* 

Pourquoi muets 2 conjeéhirc de M. Maillet 3 on y 
répond. ibiiL 113 & fuivt 

Comparés à l’orang-outang. ibid. x 6 it 

Les uns avec des queues de poifibns , les autres 
làns queues 3 con jeâures de M. Maillet, ibid. xit 

& faiVi 

Difficulté de concevoir la communication de l'ame 
& du corps 3 comment M. de BufFon y répond, 

ibid. iji & fuivi 
Double éducation de l’individu & de l’efpecc. ibid.tf^ 

& jfuiv. 

Etat de pure natures chimérique, felonM.de BufFon, 

ibid. f 8 c tf 6 , 

Si les hommes fonent tous d’une même tige. Ort 
■ objeéFe l’état de l’Amérique lors de fa découverte 3 ' 
réponfe. ibid. 174 & fuiv. 

Preuve que le climat eft la caufe de la couleur des 
Nègres, ibid. 3 3 4 & fuiv, Yoy. ü addition à la IIIc. P. 
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Objeûlori très-fone tirée d’un fait confiant. Comment 
M. de BufFon y répond. III. Part. J 54 & fuiv. 
L’homme plus ancien qüe la réparation des deux 
Continens. , > iiij. 

Preuve que tous les hommes font fortis d’une même 
tige, tirée de la faculté produélivc des Mulâtres, ihid. 
Homo duplex. DifSculté que préfente ce fyftême adopté 
par M. de Buffon. S. III. Part. 198 & fuiv*. 

Figures , moeurs , caroBeres des différens peuples. 
Preuves par les ohfervations pkyfiques que les hommes 
defeendent d'une même tige. III. Part. ii6. & fuiv* 
Samoïedes, Zemhliens , Borandiens , happons , Groé- 
landois, leur figure. ihid. iî6 & fiùv. 

Tartares , depuis le fixieme degré de latitude jufqu’au 
cinquante-cinquierae ; leur figure, ihid. Sf fuiv. 
Des Calmuques. ihid. tSg. 

Ofiiaques , Tongufes ; leur figure j degré de latitude 

qu’ils habitent. ihid. 187 & i88. 

Tartares Mongoux ; leur figure & leurs mœurs, ihid. 

ajo & J'üiv. 

Chinois. ihid. Sci^i. 

Différence légère entre les hommes , depuis le vingt- 
unieme degré de latitude jufqu’au ,cinquante-cin> 
quieme. ihid. 19 ^2 

Japonais, ' ihid.x^x. 

Rujfes , Mofeovites. ihid. aji & 191. 

Les plus beaux des hommes de la terre dans les 
climats tempérés , tels que les Mogols , Arméniens ^ 
Turcs t Géorgiens y Cachemeriens , & les peuples de 
tEurope. ihid. 193 & fuiv. 

Modelé de la Nature entre le quarante & le cinquan- 
tième degré de latimde. ihid. 353 & 3 54. 

Arabes, le plus ancien peuple du monde -, leur figure 
& leurs mœurs. Jhid. 19^ Ôcxÿ6. 
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DeTcenJus ^ IBid. ifS Sc it. 

Leur vic’fibnibtable à* celle des Patriarches. Chinois , 

. Jndhitf.' » • ^ • ■> * - 

*î ■ » ^ 

Kegres & Kafres ou Maures j de quels climats ils 

font originaires ; leurs différences,.. /£/i joo & fuiv. 

Voy.' l'addition à la IIIc. Partie. 

i,, ,;;•< - .Ci — -J ' ■> 

Qrigine de ‘la couleur noire des Negres. ibid. 354 

.. ix-.-r-r^. -sr ' . -J. ix,.J-rr,n tur-'r k^fuiv. 

Dégradation, par le mélange avec Blancs , ibid. 

» ’ »;, .j-Mi*? ssi’iîa'/ jfc _‘3^).dC 544* 

Combien il faudroit de temps pgjit,laïcr^ujc, Negres 

tranlport^ d^ts .lcs dinuts .fi(ÿ4s>'fan$ mélange. 

( .i.,' . -:zs:M 4 > d44 & 343- 

liulitans,Jes_MoluS^e 4 .^.^.i ;ic:Lsr^^kidD 308. - . 

Des Manilles & .dcs PJiilippin^,^;}^^ vAibid, 0 fuiv. 
Hommes a queue., • a , O fuiv. 

Noires de Caliigui. —.cni 3IJ* 

.Hpmmes^n dè'ts rabs de -laint- 

Thomas. . U i. il./ d 5»!' 

Gêans ; s'ils ont exifté , &-s’i3'cn cxiftc ehcorcr. ibid. 

. r ./ V jt\=-^Juiv. 

Queftions Auxquelles ils donnent tleu?75f<ff3%. Ô ^uiv. 

— Opinion des 'Anciens.'* ''' ^ "'^ibid. fuiv. 
Anciens Géans ; leur exifteiwc^yraifemblablc dÿJS le 
fvftemc de M. de Buffon. • ibid. xy\ &-fuiv. 
EMopiens , Nubiens, Barbojrûtg } s’iU.(9at de même 
couleurs defeription .de .kur £ggte,.i£id!<’fj13x & 

•' .'-‘V . 303- 

Les Ethiopiens tirent leur origine des Arahet. “üibid. 

Juif s. s‘il.s, oaÿ- encore indiitiudement ia' couleur 
brunc.cqçwte aiitxcfQis. iTj iiiieL 363 M 304. 
Perfes , Guehres : lc\u ikure. ibid. 304. 

'2 ‘kEàc'r^ak 
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ChacrtUi de Java , Bedas ou Mauns blancs, ibid, 
306, 307, 508, 317 & fuiv. 
Meurt blanc, vu à Paris en 1777, a. 318 & fuiv. 

Voy. l'addition à la lllc. Paine. 

Hottentots. ibid. 3116’ fuiv. 

Singularité remarquable dans les femmes , qui leur 
eft commune , dit-on , avec les Egyptiennes, ibi^, 

313 & 314. 

Hommes acéphales 8 i cynocéphales ; conjedures de 
M. de Buffon. ibid. 313 ù'^fuiv. 

Très-peu de variété parmi les hommes de l’Amérique « 
cc qui en réfolte. ibid. 3ia & 313. 

Syftcmc de M. de Voltaire 8 t de M. Maillet fur les 
races d'hommes comparées. ibid. 318 & 3x9. 
Comparaifon des hommes dans les deux Co.''.tincns 
fous les mêmes degrés de latitude, ibid. 343 if'fuiv. 
Maures blancs , & autres variétés 3 jeux de la nature > 
fuites d’ufages bizarres. ibid. 350 & 331. 

Le froid ezcefCf produit le même e&t pour la couleur 
de la peau que la chaleur. ibid. 3316’ fuiv. 
Effet du froid fur la taille des happons. ibid. 333. 
Vie des hommes. Voyez V te. 

Comment abrégée. ibid. 333. 

On concilie diâérens textes de k Gencfe. ibid. 339. 

& fuiv. 

Diminution ptogrerfîve. ibid. 

Durée de la vie des hommes proporaonnelle à celle 
de racctoiirc.mcat. ibid 393 & fuiv. 

Caufe que Jofephe donne à k loi^uc vie des premiers 
hommes. ibid. 363 & 394. 

Témoignage des Anciens. ibid, 

Syftême de M. Maillet ; on le réfute, ibid. 4116’ fuiv. 
Vie des premiers hommes* félon k Genefe. ibid. 418 
- .V . &41}* 

. Tome jr. Part. /K B h 
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Preuve que tou»; les hommes Tofteut d’une même tige , 

’ ’ ' tirée de l’uuiformité'du termeque lâhiature a fibeé à 
Icurvîe. 'I ■' jcy 3c 36g. 

La qualité de l’air peut feule introduire quelqod dlifé- 
’ rcncc. 'i- ‘vv;- j ' -r - v i '^omibid. & fuiv. 
lî ell prouvé pliylîquement , autant qu’il eft pofiîble, 
que tous les hommes fortent d’tmc' ittAnC' ii/iï'. 

'• . ruio:. 6t'lfciiv. 

' Genre- humain forti^d’un feul homme , renouvelé par 
* ■'’ ‘ ün fcul ,’aptès le déluge.' ! -.'j 
'■ Si rhbnimc doit ette mis au nombre dcs-'atiimaux 
' carnàflScrs. -'J;- ‘‘ 

Divers exemples des progrès de' lai population, ibid. 

. td acl;;! 3 Î. i* ■ 1 Çuzv» 

^ Si le nombre des hommes devoir être coafidérabic à 
' ' l’époq\ic de la CoaAruftioni de-la Tour dC'Bâbel. 

, . li on-'u-.i • ; 'iip ihid. ^-jo èf-Juiv. 

t • ' , 1 . 

Homme faüvagc trouvé dans les forêts d^Hhnovre j 

' fîhe trouvée en ‘Champagne.'' llL'Part. ■ r 483. 
>rr/, *>"' ' ; • ^ ’■ '* 

Bonheur phyfique j fa fourcc à-peu-près, égale pour 

, tous les hommes. S. III. Part. Z4 & fuiv. 

i-y '..r. ■ i.n i-.;- u. 

Qt»! .cft ^I’homme vraiment heureux qi cette vie. 

Zi-, !’ -i-') V.* ’ , ■ ' ..I. 1(> ..r..;,Tr, Il r ,n 

ÿ J L’honunç çft prcfque toujiOiq-s , l’auticur de fes, maux j 
,, .çommeut. ibid. 40 & 41 . 

2i GoittradiéHon que l’homme apperçoit d^ns pi.nature 5 
ot - preuve de PcxiltCncc de /Dieu* fuivani, Pafcal. S. 
b-- r.\*-IIJ. Part.:: t .it-jd i -.ib 9 6’-/îi/r. 

■ Rapports entre l’homme & Dieu. ib/d. 18 & fuiv. 

doit'quelque .chofe à l’homrtic. ÏL Part. iC^ 
€?j^ 7 V;'S. nbPkrt. ./ju <&/^v. 

L’Iicinme comparé à uh vafe d’argille entre les mains 
‘def Pdttî<^'i’-T »i i"? bîtiai'r .s. ra-Patt«!r7 éf/tfiv. 
■J d ÿ 



# 
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l’hoinmceft nacurelltmcnt méchaac. lltid. ^fuiv. 
£ Ce que ]» Religion nous apprend de la différence de 
' a'.i; Kérae;de l’homme dans la vie préfente k. dans la vie 

jh!' future. > l , rWaf.- 8« & 87. 

, r Si I’idée;dc la . mort arrête l’adHvité de fes payions ibid, 

j!>.' uq ti > !, ..t- ’iiciiii. '.I -J -, & 88. 

Langage <kttkomttesM',Voy. l^McuBsi >m.., . ; 

• i Homme endormi, ivre, fou, imbêcillcj quels font 
<es.éî«ïSi , KTimori nibid. <45 fidv- i^i &fuiv. 
'.'i.OJtdre des fens de l'hoitutic , dÜfïürent de celui des 
•xut. aoimauK.dmoii i.i. p ir. ibid. i&f &/uiv. 

ru.'. Sauvage 5 s’H^eft auffi heureux que Rouffeau le prê- 



tend. IV.jPart. 



\ icno. iv.jrarc.i ' ! ’ '*>'.' >• 

■ ’i . Ëtat d’ifinocence j ce que c’eft , félon M. RoUH'cau. 
•£ . , ,.’■> i'..i >) <{) .> -Vi .( ..ibid. 

,lV CommontiM. Roufleau prétend que la faaulcé de fc 
.'f.v^pcrfeéjtionncr , qui prouve la fupériorité de l’bomfne , 

• J ,, ,lu; a^été Jîuifible. ibid. ji Ù.fuiv, 

.^>,En quoi cpnfifte la vertu de l’homme fauvage, félon 
M. Roulfeau. , ibid. 34 &faiv. 

f 'J • f J à, 

de I amour 

I . , , 

que dans les 

'animaux.'"' ^ 

Comraent le fentiment de la pitié produit , félon cev 

Adtcuï ,'feis"Vcrtôi’ di l’hommé faiiv.fgt. i^id. fSf 
>t -'- 'J r, 

- J i'SaUyage proprement dit ; état inconnu pouf 11605 5 fes 
Nations fâüVagcs 'virent en fociétéi ibid. 40. 
-J' Portrait de l’homme dans l'état i'iUrititcnCé idid. y 6 

ri t. ’i> ' ’ K 77_ 

t 1 Ce que les obTervations. & la codnoifTftnce de notre^ 
r. ‘liberté nous font découvrit fur fa dépravatiôn. ibid, 

.-..i " ^ 7^‘;‘ 

. \..Oa répond' anx objcâions que la nécetlité dcia'grdct^ 

B b ij 



50 & fuiv. 



tu quel fehs , *fclqn ,1m , le féritimerit < 
eff 'moins nùirible dàiis l’homme que 



, £f; 




i tT q J A 

Vhorarac.^ , T ihd, XUX.&TuiV^ 

»f f ‘)/'j“fî' *.i 7A<5 f îü'ihi ?^>r- rioiun.':‘’- f 

'vu|*JW)*lkfi ol»f«¥a«iipns d© ï44f 

r 1 J wr to^p l«,horoiacs,ib^o(f d^lWS 
,'r'Ni\ ’tigc» & fur les Negres en particulier , Tome x , 
V.v,i Addition à la IHçî^^uçtie,.,}, à-sLrl £ nodi.r.jU]qA 
HoNTt. Commcm«UcfKaitve:iiâitaeui^>ui^d^P(UtOi^3. 

i. . T " !'>:■ iijji ilj.'Cfri îji^’iiuloiq eslia loifrur 

t ': Sa définition. H: ftfirtwniJOJ si noisl , irisdii tJ 
Kôrags actefte d’opinion >dds^B»inaÔJS'j3fcÀSiC^«8l, fur 
l'otiginfe du HiRl. ïlif-Parfc. ns /«ou vb «o isbqqfit rx4. 
Les homtaes ne- peuvent s’imputer qu’à eux-mêmes 
l’abandoH’Arlit vertovo f < iszd esl ■'iiiiénnjli4.i. 



• Ce rtOOîidit du déloge; lILi Parti 

■'■ -II pemt la vie primitive des hommes, comme M. Rouf- 
t' ■•'” feau. -/lomiqo ttts; ïs-;s|si MniÊttL 4if‘£f-fuiv. 
-«i LSugue-'-ptilttisivc* iiiof.'ioî atou wou jtMmaoJibid, 

• I * Vains projets dcs'hofaàfnes jufque’fai' lél bordfldu tom- 
-loi 'b^u^iSt- IlI’.<Pirt.-l sr-T fssix ?5l' sj.i\uvii> &.! SS. 

HOTTiNfotedil'oy.tHoMMiï. : îiî/i (1 tl >b?vsnà 
.••c si . .3ic*l 11 .tiont.T-j/ 

,nr> -ir'^ ’ccfi . îsibi tof J ''ml d-iul noixti'ùi il 
.Xi .Tll "v .jK jtf lA ?T15J si sïîron 



* t 







is\ ?-nA. '-‘‘'i in.'n \iiu ssn'j’A'ù^?.V^ 

L’Auteur du SvftquiÇj de lu Nature M Utt. Prêtre 

.-Ju. ,îb aÜM'i'easi >»• 

Aat^^Iamblique , Magicien , fous M^ç^Wrcle^ qu’on 

g ..J .. oüufpivl fp;ÿç^ejr^ 5*8. 

J/CPpNOis. fl>y. Hommes. 

I^VA^,fev>a|>it|^s.^ ,m%l 11 «ü 

l^ts.^Cqoipi^^^l’hommc s’eft formé Dica , 

% 

^ii c 3 
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A L P HT a' f f I Q U E. ^ 

Définition des idées , par le même Autfeuï.' iW<é. raj. 
■“‘^^EUèi nai/fâïi'^Si fibn^ dfr la't'éfléilô^Ç' fitt los impref- 
sinsm qûc'tlottS'^teccvotiÿ''psï ‘feÿ'foBS. rir 

,.i Sffic;.' J iMurjiUb'^ 113 25i vJ} iè ^ fuivi 

Application à l’idée des*horal^t^l *■ ncuiLLA iBid, 
h iCta^qùeiKarqiÛ3iéiâlte'4i& œatijréiniéi . lû V ; 7 ^^?; 
•vsii Comment elles produifent les motifs qui déterminent 
,s.o: la libené, félon le même-A®cWr. noi3;riifW<4oiyj* 

:tul Jalquà.(;|Hcl( 3 potiu .iK»sfâma»ca!i^ > 19 W 7 t%V 
rappeler ou de nous en 

j;;nîfn-r« ü j;p isîi/q.'xii'? m.v; j -wt ^4 Jt77l 

.i + ;Poavoifde les fixer; à qupi H%fi}:icé«biit€ ïiLeP^ft. lo. 

■V'- Idée de DicHl û''eflc sft; innée eiLOOU$> Jt-P^ 71 

•)uofi M J., ri;o j isb îvmnmq jÇ'tv. 

.■fiuSant Paul ftmblc rejeter cette opinion, ucat 
.V\AComment nous nous formons lsar idées<d«;I’jéte;9duc 
MPo: .rafirâcii ««ildellsétcruité, III.'. Patt. «Tnict i zr?:,',' 5 1. 

.«<: La diverfité des idées que les: blintSIer^ G^ font for- 
mées de la Divinité^ prouvidda ^etfi«écdl«ite-:Ké^ { 
vélation. II. Part. 7J & 7<. 

La réflexion fur la fuite ^ nos idées , nous fait con- 
noître le tems & la durée. III. Part. 17. 

Egalité de la marche de nos idées , prouvée par de^ 

'■■'^'Abns qu'on' fait dë 'ce principè"','^ ^utï k*ÿf ritn dans 
'f intelligence qui n'ait été dansées jens.itJibîdé ^ 
&fuïv. f^yé'tiitiéTrl Hôiiift'. -• 

Éh" quel fens l'idée de Dieu prouvé 'fijh"^'ëtîftence. 

^draidëlkHiWÎ’litcijüéi»nS|)*'cbnA'îlaîfôtf. iio 

. T AU O in .V'k'I .Z IV 

Si le fyftêmc qui réj’cttc Ics'îdécs ïtfiiéé^''condurt''dl^ 

^ üiifl aiitériiliftkte. ■’“’ "'■* - '■ 

, Bbiij 

I 

i 
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i: i 



Jehova. Si «grand nom de Dica a dcé connu des Pjid- 
nicicns avant de l’être des Juifs. III. Part. n. iij & 150. 
.. Si Enos & AhrjJia» le prononcèrent, ië/rf. ? J7 & jjS. 
JEP«TB..Opinions fpr cette hlftoire. S. IV. Pitz/ 101 éffuiv. 
JinoMe X Saint). S’il eft avec Saint ^Auguftin l'Auteur du 
' dognne du péché orïginel. iV. Pan.jA 1 m-. .\ffii, JÉ/fuiv. 
JÉRUSALEM. Prodi^tr arrivés •rorfijue'jnlîéii''pdtniit aux 
Juifi de recohftruirc le Temple dé Jéhifalèni' IV. Part. n. 

■ : '.)•• ‘.j IiUil !. 1 îp ' I J r'& yàiV. 

Prodiges qui précédèrent le fac de Jérulilem, atteftés 
' ■ par Tacite J Suétone & Jofepho. n.'ibid. i6i Bc 
Jésus-Christ. Les hpuinies ne, peuvent forcir, que par lui 
de l’aveuglement dans lequel les tient le péché. S. III. 

jO .-'ù u,o.mr„o7^ «• 

■Sa prcdiélion fur le fac ^ de JcrufaJem Sc le Jugement 
dernier. IV. Part, n .^ , 

Il prêche la foumiffion aux Puiflances. S. IJI. Part. 76. 
Supériorité de fa dpéicinc fur celle de^ Socrate. ibiJ. 154. 
Platon a deviné , par la raifon, la néceflité d’un média- 
teur ; fou portrait de la fouverninc^ jullice oppofé à 
la fouveraine injufticc, IV, Part. , ,, , , ô" fuiv. 

, ^ Comparaifon 4 e Socrate dw.Juftç de P" 

M, Rqu(reau. ^ .J.):,, r,:, r .f JQ ^ 5 >I- 
Sa divinité niée par Cerintc & EÎjion. Saint Jc^ écrit 
' ion Ev^ilc pour les téfqtcr. R, itid~ 9h 

J.c^ Socimens foutier.acnc que le dogme de la divinité 
de Jéfus-Chrift cft nouveau d^ns l’Çglife ; on y ré- 
pond. " ^ ' iBid. 109 fuiv. 

Il s’eft annoncé comme Dieu. iBid. iit ^ fuiv. 
Complet» M, iriffnèt concilie lés prétendues contradic- 
tiens que préfente le myftdrc de l’Incarnation, ihid. 

, ' ' " 1 ‘ lï6 & fuiv. 

Nous en avons une image en aous-méines. . iBid. 






liiized by Google 




A L P H-iAjB EaTtI QUE. 
k''î S- IV. P^t. 411. 

■■ .-IC'i tli '.1 ■ \ )J!“'i Df. 1 iij:VP-< ^ 

X , > Poiuç[i4plla venue de JcfusTC.^r^fi’f- 4 -:eyje. |>i46 ciiangii; 

j,b ■,ü 4 ? 4 t.^aB 4 fu 4 içéliaxu ^ ■■ i as i; ? 

Xomment l'AutraridetfPenliâQ^PhUt^roj^hiquestdT^chc 
■jtüE Îtr I-^ âflinîilcf l’apwWofe ie ^omuit4S À la r^lurrcûion 
.» .ifP^l î^ûi^hffftf, ,' i„ 7 ' wvii*Âfi->j ^97 
.vu,\ preuves de fa réfurredHon. ihid, 104 & fah. i.16 
?kiai!j. . ;{. 'iî 5’ i.,yi*.S^ .Ai7 it'»' Juiv. 

• ip' Ixi'Talmud Pattfibuc à la Nécrrfmantîe.^rt.’' fi/V. loj, 
inl JE'iComment M. Reufleau s’cfïbree ifàrtcnucrleS preuves 
.111 < . de la réfurreftion de JéfuS-Chrill‘.''/iik. i.16 
'* ^ ' Comment les raifonnemens qu’on oj^ofe à la réflirrec- 
vunt (Jq^ C.Te tournent en preuve, ibid. tij &Juiv, 

' ' Miracles opérés à la mort de' Jéfiis-Cfirift; 1 eur authen- 

’''‘^iliéé.^ -.vrc-lu.-t y;.. , 

«■'*., J ' *t . * .r . î 

. Pouiijuoï ’ribere le Voulut mettre au*raiîg d«S Dieux ? 

• ■' .,1.1. i.1 ,-u . .. îhid. 119, 

é 3 *‘''l 7 >r^iàîbn'âi:^irà'h'à^^^ ‘dé fts fetuniÇaiions danj 
•'"'H ^ Prophètes;'».’' ' & Jui^^ 

'^‘•'1 ' 'Staiidafé' atiii’juifs, fofié ànx'ycax'dcs Gentils i argu- 
.iç y. ^'ineht" qui en réfulte. n.. ‘ 6f fitiv. 

fc^ fac de^Jériifalcm , Ton tlerriier 

! * avènement V çliîcélioiis y relatives ', on y répond. 

•Jitruvifj {.. :. ■:.':> ... ..ii-.. , v. , . 

. . ■ , , . iDtd. 9 -Si Of Jmv. 

•‘jT ■( f'G 1,.- ■ î;j ■’ ^ •, 

Prédiâion d’ifaïc qu’il s’efl: apjdiquéc à Iqi-méme. Ibid. 

‘ *V '• . ' ' ■ t^T.iffuiv. 

,'A.^ ■■'■ I ‘ i, .vi'.' ’.U ■ . ^ : ■ i'-.l ■ . •■ lï 

^;(^^.^.Blarpn^ç SyftciTK dc^la N^tur^^ pour 

.'u'As l.c. 'fuicide. IV. .Piirt.,^ ip St 140. 

y 1 -, J On y répond ch réfuniant ce dogme de là Rc[igion, 

. - • - ' ' ■ ibid, fuiv. 

?jiov£ fi-, •' 

B biv " 



.fvanxi' \i‘ j;. 
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}ÿi . ' ’J 9 T,A B 5 LITT q i A 

ImbÉcule* M. de BuiFon ncilM thribuea^^ Il réAifitT- 
ccncc comme aux aniraaax.,$^^IIl4: gjM-tl 
Imbécillité. Ce que c^cft.jq pj ? ^,,fjiki 4 ^ 6 i Sffiiiv. 
Immuable. Si ia némtion cft dans la chofe ou.daDS Ic mof. 

I.Part. . ^ ^ q JJ J y,.,. y 35^48. 

Immutabilité de Dieu. Sa prétendue contradii^op avec 
la création 9 lII. Parti 38 & 39', j j & Jfïixv.- J*oy.'i)iEO. 
Incompréhensible. Examen de cet article du Di,éHc^onaire 
Encydopedique. III. Pait. ’n. ■ ‘ 4^- 

Ce qu’on doit nommer ainli , félon M. de Çufibn. 

, S. in. Pair.'' rt. ‘ ‘ ’ iio'^d ni. 

Encyclopédie. ' 

• -nr TT , .-)’'ifl3V >-i MjQ 

Indiens, roy. Hommes. ^ ' 

• , , , , .yw- 

Infini. Si' la négation eft dans la chofe ou dans Içmot. 

■ » L j' ' ’ ‘ yri .1 ' y :ù nOl1il.ï~ . 

I. Part. 

Inquiétude. Ce que c’eft. II. Part. , ijj. 

' /'•> I- .?ürin i' ■i:'' 3) 

Insensés. Ce font des malades dont l’étatr nçjpeut fervir 
à nous faire coimoitre la nature humaine. I. Pan. 154 

■> ■ ,(n i, I •» ;i) 3>na..'i 

• 

. Instant/' S a définition, feloii’M. Loclcc. IlI.'Pan. xo. 
Instinct, ne^réfente aucune idée à l’cl^Ht.S. ïlI. Pan. 

j ^i$iy&fuiv. 

Voy. kHX DES BitES.' ^ ‘ 

ImtérSt. Xe véritable intérêt des hommes hé'pcuf êtré^ 
que dans la vertu 5 aveu de PAUtcur' du Syftêihfe'dé la 
Nature. S. III. -Pan.' a' -''ai 'lac &/uiv} 

Perfonnel. Ce que c’eft. Comment il 'übüs fait. 
,, prendre pan aux-aâions venurafesr X Parn 1S4: 
.iU - • .. ■ 

, , . Motifs qu’il prélèntc à l’homme venueux. ilid. t'i& 
éf/ûrv. IV. Pan. <> , mmoU . . ? 

: - Qwcftion,pIf3$, çurieufe qu’utile j.agitée par M, Rouf- 
feâu. ' ' ’i ^i'. 3 û iÉItL ri & fulv. 
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A L P HEAJE-iÉaTII que. ÿoj 

^rc. nofluS ar> -vi qjj’A' i^-o. 

Cc^^S’il-iicÀitë’tîé Si' ï,<ïfi& J au ^ujc^ de e.r- 

•i^mifiahfeâilons. S. III. Parflïn^ V* " ^ 

^euÆ^ qù^i Vîf poixc ’FjUicic nnc të des Livres 

MoiTe. III. Part. 
ogvK fü>iiMLs,3ifioa 

jCc qu’il 
X" 



W3 



K !jDii.MLsi3Woa jift r;2 JiaiO î« : r; 7 . ...... . 

,CrY.?«f'3rvT?> ç? 

.#T t _• I r^^,'7 7» 5 r ' ^ 198 . 



.3;u.nç;. ri:.j<‘iub i /'• ‘/s- r 

^ ^radition des Egyptiens & ly^^icicns, lur le 

éut du déluge univerfei. , fbid. \^i ^ fuiv. 

■ tu 



ji; 3b M , i«Kf- .J-xnnon m>.> i-'-i.- 
Comment il lemblc affbiblir lc5. ai^ricës qu'H cite ; 

ëe qu’on y répond. 

Que les velliges de l’arche fç.yqypjent encore de fon 



,tems. ^ . , n , /i/d. 45î&4î«f. 

3om.ii .■ 7.'i U'' 3.' d.3. ' 1^,.;. ils -n t 

’lradmon des Anciens fur le fait de la tour de Babel. 

, , iè/V. 47d & 477. 

n ^ ^ *” . t • J etv 

' Ce qu’il nous dit des différentes Scélcs des Juifs. 

S. ÏIi;‘Pâr^. m""*'- ^ ■ ja & n. 

Son filencc'^lu'r^ les miracles arrivés à la mort de J. C. 
Ui ^ 



IV. fart /U 



»5Cn.*. \i 



149 & 150. 



j^^qP^ges„q/ii, Plit çtécédé le fac de Jérufalem. IV. 

BalTe flatterie envers Vcfpi^qj; O , ri-t a'iit 
J^jj^s. Ri<^cqlc,,GippK>firion'quc les'Iivresde Moïfe ont 
^.étjl fi^riqu^ ^ipus cc.^i. III. Part. , r 4|a ^ /«w. 
Iit^ne. Opinion anciemic que la Siedtt yltcnoit autrefos. 

.ilII.^Patr.; /i. J, rj-> •! . ,.;v 3 o"! \v 84 & 8j. 
J|Li83£MaNï iteRWiERi; Ce quc fignife , ^lelon S.^Au^ftin , 
,,♦6 j-ivre fur lequel les morts doivent être jugés. S. III. 
i'Part. ,im;jîi3v ^rn'- •. ' nq!'. •■ ' xi.j 

Hommes. -’sl.VÎ ' ^ 

lu LturilrSÉdltiofi I«r le nombre de £eux^üi furent pré- 
VI i’erYés.dü déluge. III. Part. ' < qjiî. 



i9* ■: t, ^ I •< .*> 

S’ils ont reçu , aiafi <jue les Grecs , l’^lpjiabçt des 
. phéniciens. Ibid, toi & futv. 

I - J. 

S’ils ont connu le- dogme 4? l’£nfer. S. III. Part. 

j 1 & fuiv. 

JLetirs differentes Seéles. n. , Jbid. ft. 
Comment l’Auoeur du Chrlfiianifmc dévoilé dé^gucp 
IcurHiftoire. S. IV. Part. .. itj 6* fui^ • 

. .Portrait «ju’il fi»it de ce Peuple. , - ■ ■■• ibid. 



ObjccHon que le Chriftianifme ne fut dans fon p.'-in- 
. • cipe qu'une Scâc de Juifs. » ibid. 34 itfuiv. 

- “ S Force de leur témoignage fur l'authenticité delà réve- 

... ,larion.,IV.PMt.,. , .. V 

- Lent Hictédulité prédite fc trouve en preuve en fa- 

i .-...v? yeuf du Chtifl?anifmc. , èffuiv. 

- Leur ufi^e de compter par femaine dcjuuis ou.d’années. 

s*, n- :*v‘ ,isW 

■ Leur état comparé à celui des Gusbxes &dcs Banians, 
t.' : r..;.aî‘ ■ j u >:ti oh ïfî'ifi.'n ?.( ^ *i oiffîri ^5®' 

>' Force de leur témoignage j>recomuie >|ter Julien, n. 

- -I ■<■'1 ' 'jf ; ;ü ,’é ul. lu.h J *•5*' 

t • ; Prétendues: conttadiéHoos entre>'le^ rites ékq.Qhriftia- 

' , Ji.~ aiilme i Bc là* doâiiac ; de cttt» > Kcligion;: iiiià.' ^ 6 j 
••.j', J -vx iil ila'a 5i:p ^ J*dV- 

JuLiXN. Nos Sages répètent les (d>je^oi^ ^ uouyent 
dans les Livres de cet Empereur. III. Pajt. 467. 

I 

Eut pour Maître lamb^ue. IV. Part. 58. 

Argument qui réfulte, en faveur du ChrifHanifme , de 
la fagefTc & de la puilfaïue^ de cet Emper^r. 
IV. Part. n. " ‘ 148 &' fuiv. 

J II reconnoît la force du témoignage des Juifs ibid. 

• z;o & iji. 
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A L P H* A B-ÊT t QUE. 

Il ne rapporte pas les prodiges qoi cmpccherent de 
reconftruirc le Temple ; pourquoi, n. ibid. 

Jussieu. Scs dbfervatioiis fur les pierres dcailleufes & 
feuilletées qui fe trouvent près . Saint t Chaumont en 
'< Lyoïittois. III. Part. ». a & fuiv. 

Justice en Dieu. Cé que c’cft.' II. Part. ï<i & itf). 
* S. III. Pan. ' 1 J nilîù.* 41, fy fuiv. 

■* ''' Différence de la juftice divine & de la joftice humaine. 

1..’. r;* - ■ > ibid. iS if . fuiv. 

•T'-' Définition de la juftice humaine j on la développe, ibid. 
J' Point dansileqnel elles fe réumiTcnt. 40. & fuiv. 

^chfée de Pafcal , dont nos Sages ahuTcm i on i'eaplique. 

..T fi. fj'i '■•■i.'- , - ibid. lo & fuiv. 

in xjnci'Pr^i^'DieH rtcÂerefif /kF 'lt* eftfam üs fautes 
'it., Peres. ' • -5 ibid. if fuiv. 

On répond aux blafphêmes de l’Auteur du Syftême 
fl de la Nature, w , ibid. ^9 if fuiv. 

' ’ Si la juftice & la miféricorde de Dieu fe contre -balancent 

de telle dbneqo’ elles fit, détruifenc. ibid. 8S & 89. 
Justin. ( Saint). L’Auteur du Syftême de la' Nature pré- 
I tehdqa^ cenApôlogiftc de la Religion Chrétienne n’a 
7 pas cruibicréadon de lanntiere. III. Pazt.d Sc. 37. 
‘Ivresse, Çe quç c’eft. S. III. Part. 167 if fuiv. 

■ ilATzi yoy. MünoïAse. III. Pah. ’ ' " 4Î^‘ 

' K ■ ,- V' 

JCaffres! Hommes. 

■ - -- . 




199 « y 9 ^ 

(j‘j ’Ji îiM û,'>Mf I.'.'.'i bI> sdo-jÜixs 1 afa 3:lij}ài itrp 
.V'.v. Jj -kiorri kiri 

-’’i l'ijfiii uo.";:riiI fil Jfi «j,iuu'^ 3»o]i li asic'moO 

’ l 

AM40ES. Leur origine. III. Part. *tjy 8ctj6. 

■li'Si- lés kdaimes ri’en"iiroient> ^iPàlife -^ôh^idJiéi^iîéîiit? 

'sL ~NatttreIlc '( -fUt iappotté ps Héi^<ktc3lSC3'pai^ 
jCoolhmtin ManalTé. .. .juj'-I .II ..-i®A£^4*4- 
P» plws ’^qi}^ 484. 

ii i(-.C j:. ijisdil fil auno.- &4«I* 
Primitive ; Ta formation Tuppofe les hommes (brtis 

làh' l -mfii, «.* 

^ Comment on peut concevoir qu’elle s'eft pf ifd^c. ibid, 

-..-t - >h >i ror-.'slft ïL îaiifiîjnoî /“*'*'* 

' je feui effet de la difperfion des hommes. ibid, 

■' sr la formation ^J^flguc^ ,|uj>pgÇ^flpçç^rement 
on miracle. „ ibi^ <64 (f fuiv. 




Lapin^ Modèle du gouvernement mo|^|i|pl^u^a^:upe 

'feule famille de Lapine S. III. Part. , , 1,74 JîwV. 

J. . ^ ^svji anon K/ilanoa sb jîlu.mifï 

<* s 41 Àidi .asiQ ib 

Législation. Voy. Loix. 

fît, f l tir 

Lsi^BNi^a ÇestiiRftWidfiSP*. lsj^nt Ÿ»-.fcàJi£fculics',4iux- 
quclles l’étendue & Pimmenfe divifibilité de la matière 
ffonnent naiffance,^;d>(^ ,M •'h jnfiiio<piifii^>/îtrv. 
,^^j(^|iinioB cobfrairi» 4&’Mritfro«r&ade/iLé<^^ la 
libertd. ;weç quelques. Adfleljoos de At> de 

f .yx)ltarq,jUtÇîi|t..;,f; ,.,iüioV ai AA 1%.^ fiiv, 
j^aExpofé du-'^yftêmc de rOptimjfme /.St’’ 3c -l’harmonie 
, aV.iÿ ii; 3Æ‘^f'lA-Tr^ JÀ‘iv. 

iCes deux Syllcmes ne répondent pas à la difficulté 



Digitized by Google 




A L P Q U E. 

^ réAike de l’cxidcncc da mal phyfîquc Se du 
mal moral. , \ ihid. 

Combien il croit panifan de la Religion naturelle. 

.■î^î r 'Z .lit*? J II 5 ii!<;irû icsj .r ü t> 

Çc ■qft’ 9 % PjWflufp àçtsr^^ 4 ti»j L ;Pan. 
, r.î^- 1 c^;iÿVT,i:îr S- in. Pan. 147 & 

l'iaEBjrE'.fittfilHr. ^oijrteUc diSère .de’ki''M>ené de 
.• i’bo««e. II. Part. iDj.iaM niJoaiLayOS* fuiv. 

ObjeiaS^iqtwIEnial pkyli^ «ItS'ifalPn^ral élèvent 

.784. "contre la libené de Dieu, iiid, xg & fuiv. :iix 

ïinot îonr-noi! ?5l tOoijtjiu noiit.Tnc.l tl i 

DicO i été libre dans rétablàtfeœèiii: dès i<Mx. uhy- 
'^'''Opinîbfas contrmrcs de Newton & de Leibnitr^ avec 

«9 ^tiéB^^'iéfléjrfoûf-'aè M." dè Vôitkiècv/i/i. ,, 

>1^1 zotumofi i\Oil 7 i'‘\ïdi ml oh !;‘rr ^ . 

v jiuy 

^ viü\ i.c? .. Vif 

i: j/lJ iüî;f)3 3^^ 

P'^P'"' éner'gjc, èSt nécçir^Tfement 
3 c pouvoir dWtcr <m de fufpendre le mouvement de 
=’î‘WiiVcrt-;'rï.« PUK"^ ■•-■îm'.iKvuog U'. 

A rîî^ 

Difliéülté de concilier notre liberté avec la prefcicnce 

de Dieu. /i/V. 143 * 

.jtipd . 3 *' ' " r ^ I .. ir-a J1 

* * 33 - 

'ZcMon«'lmefeté'’pn)avée ]^leYeâÿ'itoiâte. I. Püt. ¥4^ 
3i3i;fîin si ai> iiilidilivi''* aiinnirnt’i 35 Jiib.'isij; 

.V: Aveu important de.M. de Vttftiûée.*3n*ü ■ n 
e! »Ekpcrfifoi» 3 l<«^ tfo &Ÿuiv. 

5 l> Üeuit eooféqaenc« pôrttraiMsr, tiréevdes mêmes fiits, 
‘^'A patîM. de Voluire, & par i'Âüteuf *du Sjrftême 
oino-rdç; la,>N^ur«r’‘iirT’:i40 i ib iyj, 

" Çûiamiai'- n^e liberté eft gênée par Pbàbi'mdê. ré/<4 

il .. ti j ■,-( f-,-..<v;'.i :-n , > ii^-j^fuU. 



^utv. 
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Liberté de nous rappeiec nés- idées , ou,id« iKxis en 
diftrairc. ibid. i 6 j & 164. 

JoTqu’à quel point l’homme aft maître, de Tes idées. 
ibid, lyd & 177- — A quoi fe réduit le, pouvoir 
• de les fixer. III. Part. 10 & /uivi 

Objedbou que l'homme n’agit p&$ fans motifs, I. Part. 
|. ’ ■ ,* r ’in 

Notre liberté confillc dans- la, Ijrantaoéité ;;oe que 
. ; îc’tdl. rt' , 

Liberié de, «oUS fixer ftr les objets que la, mémoire 
. rappelle à notre cfprit. iiid. iy>} fuiv. 

Comment prouvée , par ta hante ,, les , remords ; les 
■ • ; regrets.* ibid. 

liberté de,- rhonüne prouvée par reKçmplc, trop 
fréquent du fuicide. ' ibid:,, i 6 ÿ & fuiv. 

— S. IV. Part. _ . J , . , ayi. 

Argument par lequel l’Autcur dit Syfttmc de la 
Nature entreprend de prouver que, l’homme n’eft 
.< libre en aueun inftant de fa . durée. I. Part. 17} 

, \ & fuiv. 

V Si l’homme eft maître de s’empêcher de délibérer. 

: ibid. 177 èt iyS. 

Jufqu'à quel point il eft maître de Ion amour & de 
les delirs. - . ■ >; • > 

S’il eft maître de s’empêcher (Tàgir. îhid.‘ iyi & 

* ■> \ i -J- ' .'ÜK t.c-'l.'U 

On répond à la quéftion ; « ’^el Inftïht de Ci durée 
l'homme eft fibre. -îtii-j 

DéEnîtidn de ce qu’on appelle* la libérté de l’horrime * 
fuivant l’Auteur du SyllêiAc de là Nature. II. Parti ' 
r ' . i6 Sc 17 . 1 

' M. Locke revient aux preuves de notre lAcrté à l’oc- 
■'» cafioA de h'créktion. III. Part.' J ’4r 6 * /wv. 
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Argitment' ide M.’ 4 e Voltaire eo'fâ<v«ur du Fatalillne. 

w ■■■ Jj . f i «;''v ibid. ai8 & fuiv. 

•'■’On remonte de' la'preuve de notre’ liberté à celle de 
l’èxiïlcnce ' de' Dieu j'iiaifon de ees deux vérités. 

,'J j\ .î )■! T .iî ^ 

""’Én niant la liberté de l’homme , ori rend l’objeétion du 
mal phyfiquc & du mal moral infoluble , félon 
M. de Vôltâiifc loi-même. S. Hî. Part.''jo '6t../izV. 
V' \\ Lj liberté atténue cete difficulté, ibid' ^ ^ Sc. ^ 6 t 

■' Comment M. de Voltaire définit là fibetté de l’homme. 
Si III. Part. • , K-iit >U JI&31. 

' Cette définition ne convient qu’à la liberté en Dieu.’ 

■ ibid. jr.' 

4 ’ Vraie dé-finition de la liberté de l’homme j en quoi 

■ elle dilFere de la liberté en Dieu. -. ibid. 

■ i ' ContradiéHon ^dans le fyftémc dc'M. de 'Voltaire, 

’ qui doute de la liberté de l’homme, & regarde 

'cependant là crainte' d’un' Dieu vengeur comme 
' utile pour, mettre frein au*’ pallions.' ibid. & 

' Démonfïration de notre liberté' & de la fpirltuàlité 
de notre amc,, par M. RoulTeau. ibid. 1166’ fuiv. 

. Variété dans les ouvrages des hommes j effet de la 

„ , libené. S. III. Part., . . 104 & lOf. 

^ ' 1 ; . y- .'a -.1 y. 4 . 7. ; ■■ 

. On ré-pond aux objcélions que la néceffité de la 

grâce . la .prefçicnce diyiae ^^levçnt ^^çontfç la 
, J. libené. IV. Part. 

Lion; fes vertus, , S. tIII. Part. . i7s.,&,^8c. 
Liturgie. f^oye:[ Eaiis^E. ; .t .jj ' ■ 

Lock», fa définition du temps & do l’éternité. I. Part. «. 

‘ Tf •’ • . ' 5S&J7. 

11 démontre que le fcutûnent, 3 c_ la penféç ne peuvent 
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TABLE 



être ruppofés étemels dans la matière. IL Part. 1 1 

& futv. 

H n'a pas douté de la libetté de l'homme, ibid. i} 

& fuiv. 

Ce qu’il nomme Volhion. Ibtd. 14 & fuzv. 

Hypothcrc pat laquelle il prouve la liberté de l'homme. 

ibii. if & 

U reconiloît qnc les hommes peuvent dilFérer dans 
l’idée qu’ils fe forment de Dieu , quoiqu’ils ne 
varient pas fur la conviôion de fon cxiltcnce. 

ibicL 71 & fiù\. 

Nous n’avons l’idée de l’infini que par réflexion fur 
le fini. n. ibii. i Jo. 

Ses définitions des pallions. ibid. 157 & fuiv. 

Ses réflexions fur la connoHrancc que nous avons 
du temps & de la durée j définition de l'irtfiant. 
III. Part. xo & fuiv. 

Hommage que M. Voltaire lui rend. ibid. z6. 

Comment il explique ce que la Genclè raconte de 
l’exillencc de la lumière trois jours avaru la créa* 
tion du Soleil. ibid. 30 & } i. 

Sa définition du moi humiin. ibii. 39 & 40. 

Il n’efi pas plus difficile de concevoir que la matière 
ait été faite de rien , que l’être pendant, ibid. 40 

& 41. 

II revient aux preuves de notre liberté à l’occafion de 
la création. ibid. 41 & fuiv. 

Son doute fur l’immatérialité de notre ame } on y répond 
parhii-même. S. III Part, no 6* fuiv. 131 & ijx. 
— Il conduit au matérialifme univerfel. ibid. 

Proportion entre nos fens & nos befoins. III. Part. 
(f fuiv. — Conféquence qu’il tire de ce que 

nous 



* 



Digilized by Google 



ALPHABÉTIQUE. 
bous nr po&vôns imaginer plus de. lens que nous 
n’en avons. 71; 

, Si conjc£lurc> que les efprits fupéiicurs à l'homme 
^ ont la faculté de s’unir à des corps, jiid. 71 & /'uiv. 
Combien clic cil conforme à^l’Ecriture-Saintc. ibid. 

_ ... 7 ^& 73 - 

Si l’arae penfe toujours. S. III. Part. 1^6. 

Ce qui conilitue en nous l’identité de pcrfoiine. ibidi. 

■ ^ I J 2, Û* JuiV^ 

Comuieiit il ckpTiquc l’état de l’homme fou , imbé- 



iti 



ciïlc. 



ibid. i6ÿ & fuiv. 

Si le principe de la morale naturelle cft inné. IV. Part. 

m.i r.,,... .... .jr. .1. ^ ^ 

"Lcn' nâtufelle ; comment le fcntiment de la confcience 
inllniit rôtis 'lêî hommes’ de fon ctiftcnce. ibid. n. 

‘ ' • 10 & fuiv. 

Son cxiftchcc & fon înfuffifancc-prduvécs par les rai- 
' ■ fonnemens même de M. Roulfcau. ibid. 44 6" fuiv. 
Lof pofiûve } fï nécelfité réfultc du tableau de la fo- 
r ciété muibmte, félon M. RoulTcau. IV. P. 446’ fuiv. 
-• • .Défiokicni delà loi ; félon M. Rouleau ; on y répond. 

■ ptir lur-mème. ibid. 47 & fuiv. 

Loix > JUgifiMion ; Une loi ne peut exifter fans un 
LcgiflateU^^î»c^}«fisq^cnces de c^tie, vérité. I. Part. 70 
ic 71. U.-Paffu * nt.-- & <^ 7 - 

' «La loi du Créateur répond à la difficulté de concevoir 
^..ia icciptocivé^dc deux êtres auffi différens par leur 
_ nature.qucrerprit & la matière. I. Part. i6i & 165, 
..^lange dar^Jc-fyllême de la, Nature des plus faines 
. ,i .lOfUt^cs^ avec les erreurs les pkis dangereufes. 
' ’ , t 1 8 J û’/îi/v. 

Avantage de ^a^légiflation pour former les honames 
a la vertu reconnus par l’Auteur du Svftcme de la 

- - ♦ ... i* - ^ ~ / cr- 

lOl.i. lÿS Q>' J iUV 



*tc 



Nature. 



'orne IV. Purt. IV, 
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Vor TABLE 

Loi; ce que c’eft, félon l’Auteur du Syftcmc de la 
Nature. ibid. 19} & fuiv. 

Pourquoi nos Sages perfonnifient fans ceflc la Loi. 

ibid. i?î & fiûv. 

Loir Penales inutiles dans le fyftcme du Fatalifme. 

ibid. ti6 & fuiv’ 

Loix des deux Efpeces ; ce que l’on en peu conclure. 
IV. Part. iiàfuiv. 

’ Loix du mouvertUTU dans les corps , quelle eft leur 
caufc première. I. Part. 90 &,fuiv. 

Si Dieu a été libre dans l'établilTement des loix phyfi- 

ques. II Part. 3 1 & fiàv. 

Première loi qui «rganife toute la matière ; comment 
connue. III. Pan. ir; & fuiv. 

Les loix d' affinité , qui réuniflent les difTérentes panies 
de la matière, ne font autres que les loix de l’at- 
traélion & de la première impulfion , félon M. de 
BuiFon. * • ibid. i8fi & 187. 

loix Romaines; définition trés-exaûe qu’elles nous 
donnent de la juftice humaine. S. III. Part. n. 18 & 15. 

Sur le fuicide. S. IV. Pan. 164. 

Louis (Saint). Comment il réfifta aux prétentions abfurdes 
du Clergé de fon temps au fujet des excommunications. 
S. III. Pan. n. 78 & fuiv. 

louviLLE. Ce qui réfulte de fes calculs & des obfer- 
vations aftronomiques des Caldéens. III. Pan. 480 & 

fuiv. 

Lucien. Procès-verbal de Pilate à la mon de J. C. IV. Part. 

119. 

Luc&ece. Opinion des Anciens fur les Géans. III. Pan. n. 

361. 

’ M. RoulTeau a .emprunté de lui fon ponrajt de la 
vie primitive des hommes. III. Part. 485 Si, 

4U, 
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A L P H A B É T r Q U Ê. 49^, 

Son ryftcme fur la formation de la première largue. 

’■ ibid. 488 & fuiv> 
£n quoi il diffère du nôtre, ibid. 494. 

Lxjmiere immenfe. Divifibilitè du rayon. I. Pan. 60. 

M ' 

AÎahomet. Caraâcrcs de faufleté de cette Religion. 
IV. Part. n. * 30/. 

Maillet. Son fyftême fur la théorie de la terre peu 
dififerent de celui de M. de Buffon. III. Pan. 75 & fuiv, 

— 8j & 90 — 104 & fuiv. 

Ses conjcâures fur les révolutions futures que notre 
globe éprouvera. ibid. 104 & fuiv. 

11 avoue l’abfurdité des conféqucnccs qui réfultent 
de rh^pothefe de l’éternité de la matière, ibid. 1 1 x 

/ & fuiv. 

On compare ce fyffème au texte de la Gcnefe. ibid. 

1 1 3 & fuiv. 

Son opinion que l’eaU clf le principe de tout ce qui 
a vie j ce qu’elle a de vrai. ibid. 169 & fuiv. 

Similitude des produéfions terreffres avc« celles de 
la mer. ibid. 169 & fuiv. 

RelTemblance des animaux aquatiques & terreffres : 
ce qu’on en peut conclure. ibid. 171 & fuiv. 

Son Roman de la rnéramorphofe des animaux aqua- 
tiques en oifeaux & en animaux terreffres. ibid. 

173 6* fuiv. 

Son fyffcme fut l’origme des animaux terreffres 5 
faits qui le rendent vraifemblable. ibid. 148 & 

fuiv% 
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TABLE 

Scs obfervations conformes à celles de M. de Bufïôn 
fur les animiux du nouveau monde, ibid. loi & 

fuiv. 

Faits par Icfqucls il entrej)rcnd de prouver l’cxiftencc 
d’hommes marins. ibid. loj & fuiv. 

Comment la circulation eft facilitée dans le fœtus , 
comparaifon avec les hommes marins, ibid. 114 

& fuiv. 

Son Roman de la poflibflité de la formation de l’homme, 
fans le fccours des voies ordinaires de la génération. 

ibid. 117 & ZI 8. 

11 nous ramené aux monades de Leibnitz, ibid. zii. 



Hommes acéphales', ce qu’il en dit. ibid. 315 & 316. 

• Son fyftêmc fur la diverfité des races d’hommes 5 
on le compare à celui de M. de Voltaire. ibid.‘ 318 
' • & fuiv. 

Negres & Blancs , Fable tirée de l’Alcoran. ibid. 

fuiv. 

Il rejette Sc admet le déluge univerfcl ; comment 
il l’explique. ' ibid. 407 & fuiv. 

Difficultés çhyfiques plus grandes que dans le récit 
de Moïfe ibid. 403 & fuiv. 



Allégorie des pierres transformées en hommes , par 
Dcu^alion & Pyrrha ; comment il l’explique ibid. 

■ 4I3&4H- 

Quel eft, félon lui, la diminution des eaux de la 
mer. ibid 414. 

Il fe fert du témoignage de M. de Tournefort , pour 
attaquer le récit de Moïfe. ibid. 45-4 & 45;, 



Mal physique & Mal mo^al. La difficulté de le cor- 
cilicr avec la prefcicncc , la toute - puilTancc & la bonté 
de bien eft la fourcc de toutes les objciftions de 
«os Sages, int. ^ 17 & 18. 
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BUrphêmcs de l’Auteur du Syftémc de la Nature , 
contre la patience avec laquelle Dieu tolère les 
crimes des Hommes I. Pan. 114 & 11 y. 

La Religion nous ofFre la meilleure réponfe à cette 
dilHculté dans un Dieu rénumérateur & vengeur. 

ibid. tio & fuiv. 

DifEculté que . le mal pbyfique & moral cleve 
contre la liberté de Dieu & contre celle de 
l’homme. II. Part. i8 & fuiv. — ni &fuiv. 

Tableau abrégé du mal phyfique. ibid. 113 & fuiv. 

Les plus grands maux phyfiques qui nous arrivent 
font une fuite de l’abus de nos facultés, ibid. 157 
& fuiv. S. III. Part. 9 & fuiv. 

Efquiflc du mal moral. ibid. 1 1 6 & & 1 1 7. 

C’eft l’abus de notre liberté. ibid. J6i & fuiv. 

Titans , Anges rebelcs , inventés , félon l’Auteur du 
Syftémc de la Nature , pour réfoudre cette diffi- 
culté. ibid. 177 & fuiv. 

Combien cette opinion eft ancienne. ibid. 178. 

Des deux fyftêmcs par lefquels les Anciens ont clTayé 
de réfoudte cette difficulté. ibid. 114 & fuiv. 

Syftémc de Leibnit^. _ ibid. iiy fuiv. 

Syftémc de Mânes, 8c de fon abfurditc. ibid. 130 

& 1 3 1. 

Il eft abfurde, pour fe tirer de cette difficulté, de nier 
la Providence. * ibid. 151 & 133. 

Que l’excellence de l’homme forafic la difficulté ; on y 
répond. ibid. 139 & 140. 

Le Syftêihc du Fatalifme coupe le nœud gordien fans 
lé réloudre. ibid. 140 & fuiv. 

On compare cette difficulté aux preuves de l’exiftcncc 
de Dieu. ' ibid. 143 & 144. 

Cerde dans lequel rcfprit humain s’égare, ibid. 148 

-b fuiv. 




4 o< TABLE 

De la réponfe la plus vraiferablablc à cette objedHon; 
liberté , immortalité de l’amc , récompenfes & peines 
d’une autre vie, S. III. Part. 5 j & 3 tf. — 49 , 70 
& fuiv. XI J & fuiv^ 

Idée de Dieu ; comment produite dans l’homme fau- 
vage , félon l’Auteur du Syftême de la Nature , par 
It feul fentiment du mal phyfîque. II. Part. i66 

& Juiv. 

Abfurdité & contradîéHon de çe fyftcme. liid. 179 

& fuiv. 

On rapporte à cette difficulté les principales objec- 
tions de nos Sages fur le déluge univerfel. III. Part. 

379 ^ fuiv. 

Pluche attribue à la déclinaifon-dc l’écliptique une 
grande partie des maux phyfiques que nous eprou- 
vons. ihid. 414 & fuiv. 

La révélation diffipe feule la contradiéHon apparente 
que le mal phy/îque & le mal moral élevent contre 
l’cadHence de Dieu. II. Pan. itf; Sci66.S IV. Part. 

• 9 & fuiv 

L’homme comparé à un vafe d’argile entre les mains 
du Potier. - s. III. Part, xy & fuiv. 

L’objeélion qui réfulte du mal moral eft inloluble dan* 
toüt fyftéme qni rejette la liberté, ibid. 3 o & ÿù/v 
— 11 ajoute à la difficulté, au lieu de la réfoudre. 
S. IV. Part. 1,6. 

Comment l’Eccléliafte concilie le mal moral avec la 
bonté & la toute-puilTance de Dieu. S. III. Part. 

X4X & Juiv. 

Toutes les objeéHons qu’on éleve contre la révélation 
xéfultent de cettç difficulté. IV. Part. i6 & Juiv. 

C cA en dégradant dans l’homme la faculté de fç per- 
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. fcftionncr, que M. Roufleau répond à l’objeéHon ; il 
la forti£c au lieu de la réfoudre. ibid. 37 & fuiv 
ProgrclTion par laquelle la Religion Chrétienne atténue 
cette difficulté. IV. Part. 1 1 8 6* fuiv. 

Elle n’cft pas contraire à l'immutabilité de Dieu. ibid. 
La difficulté de concilier la liberté de l’honuac'avce la 
néceffité de la grâce & de la prcfcience divifie ne 
doivejic pas nous engager à nier la néceffité d<i la 
révélation divine. ibid. no 6 fuiv. 

Toutes les objections de nos Sages réduites à cette 
difficulté. . , ibid. n. 157 & 

Comment la douleur devient moins fenfîblc par Ton 
excès , par raffaifTement de la nature. S. IV. Part. 

148 & fuiv. 

Malebuakche. Sa maniéré d'expliquer la Nature, int. 6 

& fuiv. 

* Son fyftêmc , que la foi feule nous prouve l’exiftencc 
de la matière. S. III. Part. «. 114 6" fuiv. 

Comment il en a reconnu les funeftes conféquences. 

ibid. 118 & fuiv. 

Malheur. Pbyej Bonheur. 

Manichéens. Voy. Manès. 

Manilles. Figure des hommes qui les habitent. 

Voy. Hommes. 

Mariage. Déclamation de M. de Voltaire , contre le 
confeil de la virginité. S. IV. Part. 191 & fuiv. 

Hérétiques qui le blâmoicnt , condamnés par l'Eglifc. 

ibid. 197 & 198. 

Le Mariage , Sacrement. ibid. 

Avantage de fon indifTolubilité 3 on répond aux exem- 
ples. ibid. 10 ^ & fuiv. 

axvRS. Preuve qui cnréfultc. IV. Pan. 117 & fuiv. 
Tacite anefte les pcrfécutions exercées contre les 

C c iv 
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Chrctier.s dès la naiiTancc du Cluifthuiifme. S. IV, 
Part. 4 Î 6* fuivs 

Le Chriftianifme toléré pat intervalles; ce qui en 
réfultc. ihid. 4g & /â/v. 

Martyrs comparés aux fuicides. S. IV. Part. 137 & 138' 
Massacres que nos Sages imputent à la Religion Chré- 
tienne ; 011 y répond. S. IV. Part, 58 &fuiv. 

Mathématiques. Elles ne préfentent que des vérités de 
convention. I. Part. n. 34 &fuiv. — Abus que Pafcal 
lui-même en a fait quelquefois. — S. III. Part, n 
& fuiv. ' — IV, Part. 18a 

Matière. Nos connoilTanccs fur fa nature , combien im- 
parfaites. I. Part. 49 & fuiv.. 

Si toutes fes parties ont une eflcnce commune ibid. 

. Il- 

Nous ne pouvons nous en former d’idée fans l’appli- 
quer à quelque objet. ibid. 53, 

Elle n’cft pas l’étrc néceflaire ; preuve, ibid. yy & 
60. II. Part. 60. III. Part. y4&yy. 

Sa divifbilité ; conféquence de l’étendue. Difficultés 
qu’elle préfente. 1 . Part. 60 6* fuiv. 

Son immenfité , fa figurabilité , difficultés qui en ré- 
fultent. iiid. 6 3 & 44. 

Ce que c’eft , félon M. de Voltaire, ibid. 81 & fuiv. 
Comment un être d’une eflcnce différente de la ma- 
tière peut agir fur elle , puifqu’il ne peut l’atteindre 
par aucun point de contaéf. ibid. 89 & fuii>. — 130, 
T 31. — i6x, 163. S, III. Part. rij&i30. 
Loix du mouvement des corps; quelle eft leur caufe 
première. I. Part. 50 & fuiv. 

L’Etre infini , fcid preaiicr principe du moiivc- 
. ment ; aveu de M. de Voltaire. III. Pan. r 3 
< ^fuiv. 

Poute de l’Auteur du Syftéine de laNivurc, û la di- 

I ' 
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vifibilité cft eflenticlle ou au moins accideotcllè à 
la matière > on y répond. I. Parc. 100 & fuiv. 

Si le fentiment & la penfée peuvent être fuppofes éter- 
nels dans la matière. II. Part. ii & fuiv. 

Ses formes j en quoi divifibles. I. Part. lOj & fuiv. 

Doute de M. Locke fur la nature de notre amc. II. Part. 

} &4. 

Il démontre cependant que la matière n’eft point 
l’être exiftant par lui-même. ibid. j & fuiv. 

Sublime Penfée de Cicéron fur l’abfurdité du maté- 
rialifme. ibid 7. 

La volonté incompatible avec la nature de la matière, 

ibid. 17 & fuiv. 

Sa dilTolution'produit de nouvelles combinaifons. ibid. 

4J & 4^» 

SonanéantilTcment eft impolTible , fans une volonté ex- 
prell'e du Créateur. III. Part. J4 & 54. 

Le mouvement lui eft accidentel , félon M. RoufTcau ; 
comment il le prouve. IL Parc. 5 1 & fuiv. 

Nous ne connoiffons parfaitement ni la matière ni 
.l’efprit. - ibid. 1^1 fuiv. 

Eternelle , félon les Stoïciens > mais régie par le feu 
unifie qui la pénètre. ibid. 185, 

Si la matière peut être • fuppoféc infinie & éternelle. 
III. Part. 54 & fuiv. — ibid. fuiv. 

Conféquences abfurdcs qui réfultcroient de ce fyf- 
tcmc. ibid. 109 & fuiv. — 111 & fuiv. 

Il n’eft pas plus difficile de concevoir que la matière 
ait commencé d’exifter que l’ctrc penfant. ibid. 40 

&4I. 

La divifion des fubftances en corps & en efprits cft la 
définition d’un fourd & d’un aveugle , félon M. de 
Voltaire, ibid. & fuiv. — - Nous ne pouvons 
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rtjnccvoir que deux genres d’êtres , la matière té 
l’efprit ; pourquoi. ihU, 

Il n’eft ni contradictoire , ni contraire à l’Ecriture- 
Saintc de fuppofer pluiîcurs révolutions antérieures 
à celle déterminée par ,1e premier chapitre de la 
Gencfe. ibid, 74 & 75 - 

Des fix jours de la création , ou des lîx termes de 
progreflîon de la matière. iiid. 

Voy. Création. 

Le mécanifme de l’organiTation de la matière nous elh 
inconnu. ibid. 1 54 & fuiv. 

Origine des marbres , des pierres à chaux &des craies; • ■ 

rapport dos corps brutes avec le genre minéral, ibid^ 

, rS4 & fuiv. 1 

Comment la feule loi de Tattraftion & de l’impul- 
lîon réuniiTent les parties de la matière , félon M, 

• de Buffon. ibid. i84& 187. 

Comment M. de Voltaire clTaye de prouver que tout 
ce qui exilte a exifté de toute éternité. S. III. Part. 

91 & fuiv. ; 

Doute de M. de BuiFon fur l’exiftcnce de la nutiere. 
ibid. III & fuiv. — 5on défaveu. ibid. i»; fit 

1x4. j 

On démontre l’exiftence de la matière ibid., * 

(f fuiv. 

Syftémc de Malebranche. ibid. 

Le doute de M. de BuiFon & de M. de Voltaire , j 
réfuté par les conféquences qui en réfulteroicnt. ! 

ibid. & fuiv^ 

Matérialisme. Voy. Matière , Fatalisme. 

Maures blancs. Voy. Hommes. 

Méchant, Si l'homme eft naturellement méchant. S. III. 

Part. Éy ^ fùiy^ 
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Msuoire. En quoi corporelle. I. Pan. lai bfuiv. — ibid. 

ïjS Sc 166. 

Sa nature corporelle répond à la difficulté que le fom- 
nieil élève contre l’immatérialité de l'ame. S. III. 
Pan. 148 bfuiv. 

Mémoire des animaux; quelle eft^cllc? On diftingue la 
mémoire de la réminifcence. S. III. Part. 19/ & fuiv. 
Memmius. Prétendues Lettres de Memmius à Clccrfin. 

S. IV. Pan. 1 & fuiv. 

Mer. Tableau de fon intérieur , très-femblable à celui de 
l’intérieur de la terre. III. Part. 80 & fuiv. 

Preuve qu’elle a couven toute la furface du globe. 

^ ibid. 77 (f fuiv. 

Terres & Ifles féparées du continent par la mer. ibid. n. 

84 & 8f. 

Son mouvement coutinuel d’Orient en Occident ibid. 

. & fuiv. 

Elle gagne fans cefTc du terrein vers l’Occident ; 
quelques exceptions ; d’où' elles proviemient. ibid. 

Si elle eft agitée dans une grande profondeur, ibid. 

9 S & 96- 

Ce qu’elle perd d’un côté , elle gagne de l’autre, ibid. 

Ï06 & fuiv. 

Calcul de fa diminution & de fon accroiffement. ibid. 

108 , 10^ , 4a; & 414. 
CauTc du flux & du reflux. ibid. 

148 & fuiv. 

Les Anciens la regardoient comme le principe de tout 
ce qui a vie ; en quoi cettC opinion eft conforme 
àlaGenefc. Ibid. i^8 ^ fuiv. 

Ce que le fyftêmc do M. Maillet a de yxdkf ibid. 169 




TABLE 

Rcflemblance de Tes produâions avec celtes de la terre, ibti. 
Sa diminution plus confîd^iablc dans les tems' voilins 
de la création ; pourquoi ? 4^ 3 > 4^4 ^ fuiv. 

Me ssiE. Le tems de fa venue clairement prédit; les cir- 
conllances obfcurément ; pourquoi î S. IV. Part, rj 

& fidv. 

Les Juifs ont bien calculé le tems de la venue du 
MefTie. IV. Part. x6o & fuiv. 

Voy. JÉsus-Christ. 

Métalluroie. Ce qu’elle, produifit de fnncfte, félon M. 

Rou/feau. IV. Part. 41 & Çuhv. 

Métempsycose. Ancienneté de ce fyftême. IL Pan. 114 

& iij. 

Comparaifon avec notre Enfer, notre Purgatoire , 
notre Paradis. ibld. 

Métaphysique. Vérités métaphyfiques ; comment décou- 
vencs par l’Homme de la Nature. I. Part. , i }o. 

Minéraux. Marche de la Nature dans ce régné , aiafique 
dans les deux autres. I. Part. n. de tj. IL Pan 44 

&4I- 

Ministres de l’Eglifc. Voy. Eglise. 

Minütius Félix , apologilie du Chriftianifme. Il avoue 
que les Chrétiens n’eurent de Temples que fous Dioclé- 
tien. S. IV. Part. 30. 

Miracles. S’ils font çontradiâoircs avec l’Effencc divine. 
U. Pan. 3 1 & Juiv. — III. Pan. J04 & fuiv. 

— NécelTaires pour prouver la révélation divine leur 
caraélcre. III. Pan. 504 &fuiv. S. III. Pan. ijtf 

& aj7. 

On retourne contre M. de Voltaire , wie objeéHoa 
qu’il fait contre les miracles. S. IV. Pan. 1 3 & fuiv. 
Comment nos Sages tournent fur nn meme pivot. 
, , ibid. t^&fuit\ 
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ïîc la réfurredtion de J. C. & de celle des mons. IV. 
Part. 140 & fuiv, 

Plufieurs définitions. On adopte celle de l'Auteur du 
Syftcme de la Nature. IV. P. ijo & fuiv. ibid. 19 j. 

Comment nos Sages entreprennent de prouver que le 
miracle renferme contradiélion. ibid. 1 74. 

L’Auteur du Syftême de la Nature convient que Topi- 
nion de ceux qui conteftent à Dieu le pouvoir de 
déroger aux loLx de la Nature , conduit à l'athéilmc. 
IV. Part. 1 80 fuiv. 

Les objcéHons par lefquelles nos Sages entreprennent 
de prouver que les miracles font contradkSoires à 
l'Efience divine, nous ramènent >au fatalifmc ibid. 

lis fuiv. 

Objeélion que nos Sages tirent des faux miracles crus 
par toutes les Nations, ibid. 195 6* fuiv. 109 

& fuiv. 

Autre tiré des Pen^pj Philofophiques. ibid. 1 94. 

Dévouement de Curtius ; comment prefenté par l'Au- 
teur des Penfées Pliilofopliiques. ii/ié. 194 & 19^. 

Prétendu miracle opéré par l’Augure Accius NAvius ; 
comment prefenté par le meme Auteur, ibid. 195. 

& fuiv. 

Cet Auteur cherche à afîimiler l’apothéofe de Romulus 
à la réfurrecHon de Jéfus-Chrift. i$j&fuiv. 

'Hte-Live traite de fable le prétendu miracle de Curtius. 

iÜîd. 199. & 100. 

ContradiéHon dans la maniéré dont Cicéron & Titc- 
. Live racontent le fait de l’Augure Accius Nsvius. 

• O 

zoo, & fuiv. 

Apothéofe de Romulus , rapprochée du fait de la ré- 
furreéVion de J. C. ibid. 130 & fuiv. 

Voy. Jf sus-Chrtst. 

jCommeat ce fyftcme nous conduit au fatalifmc. ibid. 

& fuiv. 
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Ce que rétabliflement du ChiiftiaoiTme ajoute à U 
preuve qui rcfultc des miracles. ibid. 

Miracles éclatans ; ou rétorque les argumens de nos 
Sages. ibid. xx-j (i fuiv. 

Opérés à la mort de Jérus-Chrift; leur auclientlcii^. 

xx8 & xxf. 

La doârine du Chriftianifme prouve la vérité des 
miracles, & les miracles prouvent la divinité de 
cette doélrine. ibid. x^j & fuiv. 

Pourquoi les miracles font rates aujourd'hui j réflexion 
de Saint Auguflin. ibid, 136 & fuiv. 

Les objeâions de nos Sages réduites k une pétition 
de principe» ibid. 137 & 158. 

Progreflion des prophéties 8c des miracles dans la 
Religion révélée ; en quoi elle contribue à la preuve. 

ibid. 140 & fuiv. 

Argument de M. de Voltaire^etorqué. ijd. i;8 & 

ipf fuiv. 

XJne fuite de miracles continuée jufqu’à nous, altére- 
roit la force de cette preuve, ibid. 193. (/fuiv. 

Miséricorde de Dieu ; ce que c’eft. S. III. Part. 

48 (/ fuiv. 

Si elle fuppofe un changement de volonté dans l’être 
infini. ibid. 49 & 30. 

Si la juiUcc & la mifcricorde divine fe contreba- 
lancent tellement qu'elles fe détruifent. S. III. Part. 

86 (/ fuiv. 

Mogol. Voy. Hommes. 

Moi humain. C’eft l'idtelligence qui le conftitue, félon 
M. Locke. III. Pan. 39 & 40. 

ObjeéHoii que le Sceptique de Bayle en tire contre les 
myftcres. IV. fan. 148 & fuiv. 

Mo'isE. Idée fublime qu'il nous>donne de Dieu. II. Tait. i. 
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Simplicité & cxaéHtudc de Ton récit comparé aux fables 
de la Mythologie. III. Part. 4ji« 

S’il cft le même que le Bacchus des Indiens, & fi les 
Livres qui portent fon nom font de lui. i^id. 43 r 

& fuiv. 

On rétorque un des principaux argumens de nos Sages 
contre l’authenticité des Livi;^ de Moife. ibid. 471. 

& fuiv. 

S’il a enfeigné aux Juifs le dogme de l’Enfer. S. III. 
Part. n. fuiv. 

Voyti Ecriture-Sainte , Genese. 

Molécules organiques. Source de la nutrition & de la 
reproduélion , félon M. de BulFon. III. Part. 1 37 & fuiv. 

Expofé du fyftêmc de M. de Buifon , fur la génération. 

ibid, 2.19I&: iLc, 

Ces molécules , telles que M. Maillet les fuppofe , ne 
different en rien des Monadesde Leibnitz, ibid. iii. 

Mdluqoes. y ^ oy . Hommes. 

Monarchie. Ses avantages fur le Gouvernement Républi 
cain. I. Part. « 10 1 fuiv. 

Déclamation de l’Auteur du Syfteme de la Nature , 
contre ce Gouvernement. ibid. 104 & fuiv. 

Penféc de M. de Montefquieu, contre le defpotifme, 
dont nos Sages abufent contre la Monarchie, ibid. 

109 £? fuiv. 

Les abus d’autorité néceflairement momentanés dans 
ce Gouvernement. 110 & fuh. 

Dhngcr des contrepoids par Icfquels on voudroit limi- 
ter la puiflance du Monarque , prouvé par l’expé- 
rience. ibid. 

Modèle de la Monarchie dans une feule famille. 
III. Part. zjé. S. III. Part. 174 & fuiv. S. IV. 
Part. 101 & fuiv. 

Monobase , Roi des Ahdiabeniens. Il donna à fou fils 
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une Province dans laquelle on voyoit encore , du tenu 
de Titc, les relies de l’arclic de Noé. III. Part. 4jj 

MonothÉlites. Leur erreur ; fur quoi fondée. S. IV. 
Part. 96 & futv. 

Monumens des Anciens plus diftingués par les noms 
qu'on leur donno^ que par les figures qu’ils repréfen- 
toient. III. Part. ^ 481 & 483. 

Comment ils viennent à l'appui de la tradition. IV. 
Part. J08 & 30}. 

Montagne. Sa penfée que l’homme a fait Dieu à l'on 
image. I. Part, li & fuiv, II. Part. 58 & _/ù/v. 

Il va deterrer en un coin du monde une coutume 
oppofée à la juftice. IV. Part. 17. 

Montagnes. Leurs angles correfpondans i ce qu’ils prou- 
vent pour la théorie de la terre. III. Pan. 8x & 

Leurs grandes chaînes plus voifines de l'équatcur que 
des pôles ; pourquoi ? ibid. 

Leur fituation dans les deux continens ; combien 
analogue au fyftcmc de M. de Bulfon. ibid. 101 

& 103. 

I Si on peut fuppofer que les grandes montagnes ont 
été produites par un tremblement de terre, ibid, 97 

& fuiv. 

Si on doit les fuppofer auflï hautes à l’épûque du dé- 
* luge qu'elles le font aujourd'hui, ibid, 414 

Montesquieu. Si le peuple cil capable de choifir fes rc- 
préfentans. I. Pàrt. 100 & fuiv. 

Penfée que cet Auteur applique au Gouvernement 
defpotiquc, dont nos Sages abufent contre la Mo- 
narchie. ibid, loj &fuiv. 

Voy. Gouvernement , Monarchie. 

Morale. En quel fens les vérités phyfiques peuvent être 

comprifes 



Digilized by Google 



ALPHABÉTIQUE. 41^ 

«omprifcs aux nombres des v<?rités morales. I. Pan. 30 

& fuiv. 

Comment decouvertes en ce fens , par l’Homme de 
la Nature. ibid. 35 & 34. 

Funeftes principes de l’Auteur du Syftcme de la Nature. 
I. Part. 98 & 95. — iy4&iyy. 

Mélange dans ce Livre des maximes les plus faines 
avec les erreurs les plus dangereufes. ibid, 183 

& fuiv. 

On rapproche les maximes du Chriftianifmc fur les 
devoirs des Souverains , des calomnies de cet Au- 
teur. ibid. 110 & fuiv. 

Conlcquenccs qui réfultent du fyftéme du fatalifmc , 
pour encourager les Souverains au crime, ibid. iix 

& fuiv. 

Ce fyftéme incompatible avec toute morale, ibid. xit 
&fuiv. • — II. Part. 141 & 145. 

L’Auteur du Syftémc de la Nature admet & rejette les 
principes de morale. ibid. I. Part. 131 & fuiv. 

Religion du ferment moins refpeûéc des peuples à 
mefure qu’ils acquièrent de la politelTe ; pourquoi î 

ibid. 147 & x48. 

L’Auteur du Syftéme de la Nature cherche à dé- 
barrafTer les hommes de ce lien. ibid. 148 & 

fuiv. 

Combien les queftions relatives à la nature divine 
influent fur les mœurs. IL Part. 80, 

Conféquences qui réfultent dans la morale de certo 
vérité démontrée que les hommes font tous frétés. 
III. Part 37y & 37^. 

Comment le véritable intérêt des hommes eft dans 
la vertu. S. III. P, 1316’ fuiv. 

Tome iV. Part. IF, D d 
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Morale de rEcclcfiafte , fi elle refiemblc à celle d'F- 
picure, ibid. 141 & fuiv. 

Naturelle , a deux principes , félon M. Roufieau j o» 
les examine. IV. Part. 3 & fuiv. 

Comment Bayle foutient que la dodrine du Chriftia- 
nifmc ell contraire à la faine morale, ibid. 

& fuiv. — Du Pyrronifme. ibid. 

Chrétienne. On répond , à, la déclamation dé 
l’Auteur du Syftême de la Nature. S. III. Part. So 
& fuiv. — ..S, IV. Part. 141 , 155 , lyi Sf.fuiv. 

Sa fupériorité fur celle de Socrate. S. III. Part. 

. .■ 154. 

Et des autres Philofophcs de l’Antiquité S.TV. Part. 

1 yj & fuiv. 

Combien favorable à la tranquillité publique 137 

& zj8. 

Pardon, des injures qu’elle prefcrit; combien conforme 
à la raifon. ibid. 161 ^ fuiv 

Comment elle ramene à l’égalité de la Nature, ibid. 

,, . 1^1 $ 1^3. 

On oppofe la morale de M. RoulTeau fur la vengeance. 

> : ' n.ibid. 

Douceur de la morale Chrétienne.' ibid. 1^4 & i^y. 

Piété filiale. ' ibid. x6< Sc 166. 

Fidélité & amour conjugd. ibid. i6é Sc i6y. 

Charité envers les Pauvres. . . ... , ibid. 161. 

• V * * ’ >«- Vi-' 

Pafiiôiisi ce que la morale Chrétienne preferit. 

" •■■■-■•n.-i; ,.u. 

Pénuchee Chrétienne; quelle elle cft. liSS Si 16$. 

Si la morale Chrétienne s’accorde avec une forte cOnf- | 
ûtution politique '■‘•-i, . ihfd. i-ji -^-fuiv. 
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/ Si le fanarifmc feioit plus dangereux que l’irréligion. , 
, ibid. 183 fulv. 

Objeftions de nos Sages contre le confcil de la virginité. 

191 & fuiv. 

Tableau infidèle de la morale Chrétienne, ibid. 1 1 , 

T94.& fuiv. 

Nos Sages font forcés de . rcconnoîtrc les principes 
généraux de cette morale. ibid. 

Hérétiques , qui blâmoient le mariage , condamnés par 
l’Eglifc. ■ ibid. 197 & 198. 

Comment M. Roufleau preferit la continence, ibid. 

loi &fuiv. 

Avantages de l’indifiblubilité du mariage. 10 j & fuiv. 
Maximes de nos'Sagcs comparées au confcil de la vir- 
ginité. ibfd. ' . , 106 & fuiv. 

Principes de nos Sages fur le fuicidej cri de rallienîent j 
oh examine leur fyftémc. ibid. 1 1 1 & fuiv. 

Voy. Sdiqidb. ■ 

Comparaifon avec la morale Chrétienne, ibid. 

. ' '■ :r..\(/fuiv. 

Mort. Ce qu’on peut conclure de cet état contre l’exif- 
tcncc & la fpiritualité de notre ame. 1 . Part. 1x4 & fuiv. 
Inévitable 3 pourquoi î III. Part. 369 & fuiv. 

Si la propofition que la mort nous furprend comme un 
voleur eft dangereufe. S. III. Pan. 87 & fuiv^: 
Si cette idée arrête l’aéHvité des pallions. ibid. 
Si l’oracle prononcé contre Adam fut accompli. IV. 
Part. 

Moscovites. Hommes. 

Mésototamie eft du nombre des terres les plus ancien- 
nement découvertes , & les plus anciennement habitées 
du globe > preuve. III. Part. 187 & fuiv. — ibid. 4x3. 
Motifs que l’intérêt perfonnel préfente à l‘hommc_vcr- 
, tucHX. Il Part. ii6 & fuiv. V»y. Liberté. _ 

D d i; 
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Mouvement. Il prouve la nécdfité de l’cfpace. I. l*arr.: 

54 & fuiv^ 

Comment il le prodiiir, s'augmente & s'àccclerc , 
félon l’Auteur du Syftcmc de la Nature, ibid, 58. 

& 59- 

Objediron contre l’exiftence de Dieu , tirée de l’hypo- 
thefe de l’éternité du mouvement. I. Pan. 57 & fuiv. 

ihid. 1 3 5 & yârtv 

Sa nature nous cft airiTi inconnue que celle- de l’ef- 
• pace' dont il dépend. ibld.S^ & fuiv. 

M. RoufTcau prouve qu’il eft accidentel à la matière^ 

' ' II. Pan. 5 1 &■ fuiv. 

Deux elpeces , communiqué & (ponrané ; argu- 
ment de M. Roulléau. ■■ ihid.^i. 

DîftinéHon reconnue par Platon. ibid. 183 & 184. 

Nous n’appcrcevons ni les mouvemens trop lents, ni 
ceux qui font trop rapides j pourquoi ? III. Part. 

> ' '' ■' ■ 

Mouvement continuel de la mer d’Orient en Occident, 

. .. ibid. jr & fuiv. 

Premier principe du mouvement 3 nous fera toujours in- 
connu , fi nous ne nous reportons a la volonté du 
Créateuï. ibid. 154 & Jùiv. 

MYSTERES. Comment ils prouvent la vérité du Chriftia- 
•■nifmc S. III. Part. ro & fuiv. 

’ Déclamation de l'Auteur du Syftéme de la Nature, 8 c 
de M. de Voltaire 5 on y répond. IV. Pan. 61 & fuiv. 

La Nature nous en préfente de toutes pans. ibid. 6} 

' _ - & fuiv. 

Leur nécefiîté dans la RcKgion révélée, ibid. 
ii fuiv. ■■■ ■ ' — 166 & i(y. 

Diftinélion du dogme & de la morale , du myftere , 8 c 
de la contradiâion. ibid. ef 8c 
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faciles font Jcs’ conféqucnces des trois principaux 
inyfteres. ihid, 118 & fuiv. 

rrécendues contredirions qu'ils prdfentent. ibld, i ta 

& fuiv. 

Ce que l’Eglifç nous enfeigne à ce fujet. ibid, 154 

& 15 J. 

Mv STERES du Chriftianifmf. S’ils renferment les contra- 
dictions qu’on leur fuppofe. ibid. 70 & fuiv. 

Du Péché originel, f^^y. Péché originel. 

De la Sainte - Trinité. Voy. Trinité. 

Argument du Sceptique de Bayle, contre ce rayftçre; 

on y répand, ibid. 1 41 & fuiv. 

■— De la Trinité, de l’Incarnation 5 fuite des difficuU 
*• tés de Bayle. ibid. 148. &fuiv. 

— - De la grâce. Difficultés auxquelles H donne lieu, 
► • ibid. 110 & fuiv. 

Mythologie. Comment allégorique. IL Part. 55 , 171 
. fi* fuiv, 

L'Auteur du Syftcme de la Nature cherche à s’en au- 
torifer, ibid, — - Elle réfifte à fon explication, ibid, 

i8fi & 187. 

Divinités fccondaires , imaginées pour répondre à 
l’objeétion du mal phyfique & du mal moral, ibid. 

jPu/i. Le Tout, divinité fecondaire> ibid, 

Demogorgon , pere des Parques. 1 ibid. 

Sublimes allégories 5 fi on peut prétendre qu^elles 
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nature de l’amc. S. III Part. i}6. & Juiv. 

Elle prouve que les Anciens ont cru le péché ori- 
ginel. IV. Part. 75. 

Oy . PÉCHÉ ORIGINEL. 

N 




N^ains. Voy. Hommes. 

Naires de Caligut. Voy. Hommes. 
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Définition de la Nature , par Cicéron, ibid. 1 8 1 & fuiif. 
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Nombre de leurs efpcccs , félon M. de Buffon. ibid. n. 

4 + 4 - 

Leur fidélité conjugale. S. III. Part. 187 & fuiv. 

— Sa caufe , félon M. de BufFon. ibid. 189. 

Opinion. En quoi elle influe dans l'examen des preuves d« 
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Parmenide. Son fyftêmc fur la nature des Dieux. II. Pan. 

87. 

Parole. Comment elle prouve la fupériorité de l’homme 
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Leurs définitions, d’après M. Locke, ihid. ïjy &fuiv. 

Si l’idée de la mort en arrête l’aélivité. S. III. Part. 

87 & fuiv. 

Ce que la morale Chrétieimç preferir, S. IV. Part, 

1 67 & fuiv. 
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En quoi ce dogme contrarie , félon Bayle , tous les' 
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lation. ibi^ 60 & fuiv. 

Contradiélion , dans la déclamation de l'Auteur du 
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ment du ChrilHanifme par l'accomplilTement des 
prophéties. ibid. 7} Sffuiv. 

Voy. Miraclxs. 

Propriétés eflentielles à la matière. I. Part. ya. & fuiv. 

Propriétés dans l'ordm de la Société. Comment 
elles tiennent à l’ordre général. S. I.ll. Pan. 19 & ao. 

Prospectus , ou expofition du plan de cet Ouvrage, 
fervant d’introduéUon à la troifieme Partie , Tonne II, 

Protaoqre. Son fyftéme fur la nature des Dieux. II. Pan. 

88 . 

Providence. Voy. Dieu , Mal phyjiqut & Malmqral, 

£eij 
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PuRGATOiRi. Comment laraifonnous conduit à ce dogme. 

S. III. Part. 140 & fuiv. 

Puissance parmi les hommes j fes avantages font nulsfi 
elle ne procure la félicité publique. L Part, & fuiv. 
En quel cas l’homme cft tenté d’en abufer. ibid. tog. 

& fuiv. 



Diftindion des deux Puiflances établie par Jéfus- 
Chrift. S. IV. Part. 109. — Leur concours pour le 
bonheur des hommes. ibid. 141. 

CombienTe Chriltianifme preferit la foumillion aut 
Puiifances. ibid. iit. 



Danger des contrepoids par lefquels on voudroit limi- 
ter la puifTance du Monarque. L Pan. 2.XI & fuiv. 
Voy. Gouvernement t Politique, Monarchie Ri- 
^publique. 

Puissance en Dieu produit la bonté. II. Pan. n. \ 6 \. 
Les peines & les récompenfes d’une autre vie conci- 
lient le mieux pofTible le mal phyfîque & le mal 
moral avec la bonté & la toute -puilfance de Dieu. 
S. III. Pan. ' 49 8c to. 

Voy. Liberté , Juflice en Dieu. 

En quel fens toute puilfance vient de Dieu. IV Pan. 

él & 

Fyrronisme. En quoi il (Mère du Scepticilme ; fon ab- 
furditék L Pan. ao ii fuiv. 

M. de Voltaire y retombe. S. III. Pan. 34 & 
Bayle entreprend de le juAifier. IV. Part. 14a 
• ii fuiv. 



Comment Bayle foudent qu'il s’accorde avec le Chrif- 
tianiûnc. ibid. if fuiv. 
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uautés occultes. L’Auteur du Syftcmc de la Nature 
nous y aniene fans cefle. L Part. ^ , 70 , 25 ^ fuiv. 

. — III. Part, — Il retourne ce reproche contre 
nous ; avec quelle juftice. L Part. 76 & fuiv. — 100. 

. — 140 &fuiv. — III. Part, i ^6. S. III. Part. & fuiv- 

R 

R A B Bi N s. Leurs fopliifmcs contre la prophétie d’Ifaïe ; 

on y répond. IV. Part. & fuiv. 

Racine. Comment il peint la padîon. S. IV. Part. 119, 
Ras-sem , ou Village pétrifié, veftige du déluge. III. Part. 

189 & ^90 . 

Récompenses & jjc/ner d’une autre vie j concilient , autant 
■< qu’il eft pofliblc , le mal phyfique & le mal moral avec 
la toute -puifiance & la bonté de Dieu. S. III. Part. 49 
. ^ — Leur néceflité. ibid. yi & fuiv. — Conféqucnces 

qui en réfultcnt.pour la preuve de la révélation, ibid. 6H 
& fuiv. ' ibid. 70 & fuiv. 

Si elles font capables d’arrêter les méchans. ibid. ^ 

£f fuiv. 

Réelexion. Ce qu’elle produit pour la mefure du tems. 
III. Part, ^ 

Regrets , Remords. Comment ils prouvent notre liberté. 
L Part. 16$ & fuiv. 

Leur définition , par M. Locke. II. Pan i^i. 

Comment ils feront le fupplice des méchans dans 
l’autre vie. S. III. Part. at;. & fuiv. 

Religion confidéréc fous deux points de vue. int. i & fùv. 
L Par, X16. 

Ec iij 
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Importince ie l'examen de fes preoves. ine. 

En quoi l'opinion influe dans cet examen. ifid. ^ 
But que l'Autèur s'eft propq^. üid. f. 

Ses opinions lorfqu’il a entreptis cet Ouvrage, int. 8» 
Idée d’un Tribunal impartiaL iWi. lo. 

Queftion prélinûnaire à l’examen des preuves de lait. 

aid. it. 

Elle oblige de remonter au preimer principe de tonte 
certitude humaine. I. Part. 19 Sffuiv. 

— Ce que ce mot renferme. IV. Part. a- 

Droit que la politique a fur elle. iiid. tji & fuiv, 
ÉxuGiOM NATURELLE. Preiive dc fon infu£ 5 fancc. II. Part. 
j6 J 6c 166. — Si elle exifte. IV. Part. i & fuiv^ 
Elle n’eft autre que la raifon. ibid. j & fuiv. & 10. 
Les défenfeurs du fatalifme l’admettent > contradiâion. 

ibid. 9 & fuiv. 

, I Elle a deux principes, félon M. Roufleau. ibid. 7 

& fuiv. 

Prétendue Reiigion civilt de M. Roufleau. S. IV. Part» 

HL & fuiv. 

Religion dc l’Homme, du Citoyen & du Prêtre, 
félon le même Auteur. ibid, n 8 & fuiv. 

Religion dtt Sauvages: Quelle ellecft, félon l’Auteur 
du Syftêmc de la Nature. II. Part. 166 if fuiv. 

Religion Chrétienne. Voy. Christianisue. 
Religion révélée. Scs caraôercs. IV. Part, if fuiv. 

Gomment les Myfteres y font nécefliurcs. ibid. 

& fuiv. 

DiflinéKon du dogme & de la morale , du myftcre , & 
dc la contradidion. ibid. 69 6c 70. 

Comment la diverfité des Religions prouve la néceflité 
de la révélation. ibid. ti Ù fuiv. 
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D^onftration de cette nécefllté , d'aptes M. RoufTcao. 

S. IV. Part. 1^ & fuiv. 

Une par edences qu'en conclure? S. IV. Part, iio 

(f fuiv. 

Voy. Rbvïlation , Tradition. 

Repos. N'exide pas réellement dans la matière , félon 
PAutcur du Sydéme de la Nature. L Part. yS & 

Il e(l l'état naturel de la matière , félon M. Roudeau. 

H. Part. yi & fuiv. 

ReprÉsentans de la Nation. Quels ils font dans les 
divers Gouvernemens. L Part. > P4 & ftiv. 

Si le peuple peut toujours révoquer leurs pouvoirs. 

ihid. 1^2 Sc lOQ. 

S'il eft très-capable de les choidr. iiid. xoo&fuiv. 

VOy. Gouvememetu , Monarchie , République , 

Nation. 

Reproduction. Ezpofe du fyftéme de M. de Budbn. 

III. Part. r^ if fuiv. 

Voy. Molécules organiques , Nutrition. 

RiPUBLiquE. Comparaifon de fes avanti^es avec ceux de 

h Monarchie. L Part. ^ & fuiv. 

Foy. Gouvernement, Monarchie. 

Rbstitutus , Prêtre de l'Eglifc Calamc; ce que S. Au- 

gulHn en raconte. L Part. a. & liy. 

Résurrection des Morts. IV. Part. 112 

Les dilBcultés y relatives rentrent dans celles qu'on 

éleve contre le Mydere de l’Euchariftie. ibid 140. 

Rêves. Syftcme de M. de Bu/Fon j on le développe. S. III. 

Part. lÿj & 19». 

Révélation. Sa néceflité prouvée par la diverfité des 

idées que les hommes Ce font formées de la Divinité, 

II. Part. JJ & 7^ 

Autre preuve tirée de l'cxiAencc du mal moral même. 

ibid. i6f & 166’ 

r ■ * 
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Les miracles font ncccflaircs à fa preuve. IIL Part. 

504 & JOJ. 

Elle dilfipc la contradiûion que le mal phyfiquc , & 
fur - tout le mal moral , femblc élever contre les 
attributs de Dieu. ibid. 

Conféquence qui réfulte de l’aveu que M. de Vbltarre 
fait de la nécelTité des peines & des recompenfes 
d'une autre vie , pour la preuve de la révélation. 

S. III. Patt. & fuiv. 

Sa néceflîté démontrée par l'infufHfance de notre 
taifon. IV. Parc. z i & fiàv . 

Pat la diverfité des Religions. ibid. 70 & futv. 

Toutes lesobjeélions qu’on élève contre la révélation , 
réfultent de la difficulté infoluble du mal phyfiquc 
& du mal moral. IV. Part. i6 & fuiv. 

Comment la preuve de fa nécefficé réfulte des aveux 
mêmes de nos Sages. ’ ibid. 44 & fuiv. 

Prouvée par lanéceffitédesloix pofitives. ibid. ^^&fuiv. 

Par un aveu de M. Diderot dans fes Penfées philofo- 
phiques. ibid. 54 & fuiv. 

La vraie révélation auffi ancienne que l'état aéhiel 
de l’Homme ibid, ^j. 

Progreffion qu’elle fuppofe ; cercle dans lequel on . 
tombe en la rejetant. ibid. & fuiv. 

Preuve de la divinité du Chriftianilme , tirée de 
l’abfurdité du Roman de nos Sages fur l’établifTe- 
ment de cette Religion. S. IV. Part, zj 6* fuiv. 

— Z I J & fuiv. 

Réfumé de quelques argumens auxquels on répond. 

ibid. & fuiv. 

Les difficultés qui nailTcnt de l’impoffibilité où nous 
fommes de concilier la liberté de l’Homme avec 
’ la néceflîté de la grâce & la prefcicnce divine , ne 
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doiventpaî nous faire nier la néccllité d'une révéla- 
tion. IV. Part. 1306^ fuiv. 

Pourquoi Dieu choilît-il un fcul Peuple pour être dé- 
pofitaire de fa révélation? iiid. 

Elle fappofe des œuvres furiiaturellcs. ihid.169 & fuiv. 

— 189 Ù fuiv. 

Difficultés réfulcantes des Miracles , des Oracles , 
& des Martyrs des faufles Religions, ih. 109 & fuiv. 

Comment ce fyftême nous conduit au fatalifmc. ibid. 

Il 3 & fuiv. 

Progreffion 'des miracles & des prophéties dans la 
Religion révélée j preuve qui en réfulte. ibid. 140 

& fuiv. 

ObjcéHon générale ; la preuve de ce fait ngf pas a 
la portée de tout le monde. ibid. 170 & fuiv. 

Comment la tradition fuppléc à l’examen que la 
preuve de fait exige naturellement. ibid. 304. 
Voy. Religion. 

Révolutions arrivées à notre Globe très-certaines. II. 

Part. 1 1 5 & fuiv. 

, Qu’il a éprouvées & qu’il éprouvera. III. Part. 7461: xh 

Leurs caufes , félon M. de Buffon. ibid. 74 & fuiv. 
Voyei Terre. 

Rhée. Rappons de la Fable de Saturne & de Rkée , avec 
l’Hiftoire de Noé. III. Part. 4<>4 6” fuiv. 

Rites. Voy. Eglise. 

Rome. Si le Siège de Rome a été occupé par S. Pierre. 
S. IV. Part. £2 & 25; 

Romulus. Sa nailfance prétendue miraculcufe. IV. Part. 
n. . 300 & 301. 

Son Apothéofe. ibi d. 103 & fuiv. 

Voy. Miracles. 

Rousseau. ( M. ) Réfumé des priocipales preuves de l'cxif- 
tencc dé Dieu. II. Part. pi Ci fuiv. 
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Argument qu’il dre de diftinâion det mouvement t 
fponunés & communiqués. ihid. (i fuiv. 

Ses preuves de rcxceUence de l’Homme, ibid. i )4 

b fuiv» 

St réponfe à l'objeâion du mal phyiïque & du mal 
moral, ibid. 1 5 1 & fuiv. — S. IIL Pan. zi & fuiv. 
En quoi elle düïcrc de l’optimUine de Lebnitz. II. 

Pan. if6. 

Sa definidon de la jniHce & de la bonté en Dieu^ 

ibid. ï6 tSc 16 f. 

Il renouvelle le Syftcmc de Lnctece & d'Horace , 
Air la vie primitive des Hommes. III. Pan. 48$' 

& 484. 

Comment il démontre en même-temps notre libené 
& l’immatérialité de l'ame. S. III. Part. it6 & fuiv. 
Ses doutes Air l’éternité des peines, ibid. iii & fuiv. 
Il admet deux principes de U morale naturelle. IV. 

Pan. 7 b fuiv. 

Ezillence de la Religion nanirelle. ijid. 10 b fuiv. 
Culte envers l’Etre Suprême. ibid. 16 b fuiv. 
Ses objcéUons contre la poffibilité d’une révélation. 

ibi^. x6 b fuiv. 

Ridicule qu’il jette Air le doute de Montagne , rcla- 
rivementà l’exiftence de la Loi nacuiclle. ibid. zj* 
Comment il prétend que la Aiciété dépava les hom- 
mes. Selon lui > les Inventeurs des Ans étoient 
des monftres qu’il falloir étouffer, ibid. b fuiv. 
Etat d’innocence dans l’Homme j ce quec'eft, Atloa 
lui. ibid. b fuiv. 

C’eft en dégradant la faculté de fe pcrfeéHonncr « 
qu'il répond à l’objeâion du mal phyfique & du 
mal moral. ibid. 5 1 & fuiv. 

Son fyftême fonifie l’objeâion du mal phyfique & du 
mal moral , au lieu de la réfoudre. ibid. jy b fuiv. 
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Comment il réfute le (yftême de Hobbes que l'homme 
eft méchant par namre. iüd. }i & fuiv. 

En quoi confifte ,■ félon lui , la vertu de l’Homme 
Sauv^^e. 34 & fuiv. 

Diftinélion de l’amour phyfique éc moral } comment 
il foutient que le fentiment de l’amour eft moins dan- 
gereux dans l’homme que dans Icsbétcs. ibid . } 5 &fuiv. 

Comment , félon lui , le feul fentiment de la pitié pro- 
duit les vertus de l’Homme Sauvage. /Wi 38 ifjuîv. 

De râge d'or ,* comment il fut fuivi du fiecle de fer. 

ibid. 41 & -fuiv. 

Funeftes effets de la Métallurgie & de l’Agriculture. 

ibid. 41 & fuiv. 

Société naiffantc ; comment elle s’eft dépravée, ibid. 

41 & fuiv. 

Définition de la Loi. ibid. 47 & fuiv. 

Dangers qu’il fuppofe dans le dogme , hors de VE~ 
glift point de Salut, S. IV. Part. 119 & fuiv. 

Ses Objeâions contre le culte preferit par PEglife. 

ibid. 133 & 1 3 4. 

Il avoue que le Peuple eft incapable de fe donner 
des loix à lui-meme. IV. Pan. 49 & fuiv. 

Pourquoi les Peres des Nations ont été obligés de 
recourir à l’intervention du Ciel 5 conféquences 
de cet aveu. ibid. jo fuiv. 

On continue de répondre à fes objeéHons contre U 
révélation. ibid. ^ fuiv. 

Contradiâion dans laquelle il tombe en rejetant 1a 
révélation. ibid, 60, 

Comparaifon de Socrate à Jéfus-Chrift. ibid. 90 8:9 1. 

Comment il préfente la difficulté du petit nombre 
des Elus. ibid. iif Sc tid. 

Les difficultés infolubles que nous rencontrons dans 
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l'efTcnce (üvine , ne doivent pas nous faire nier Ton 
cxiftcncc. ièid. 14.6 Sc ï^j. 

Contradiâion du Vicaire Savoyard , fur le Myfterc 
de l'EuchariHie. n. ièid. 150. 

Objciüonqu'il tire des faux miracles. /‘i/V. ii8 6 fuiv. 

D’une fuppolltion qu’il eflaie d’afllmiler au fait de la 
Réfurreâion de Jefus-Chrift j combien elle en 
diffère. ibid. xio & Juiv. 

Argument qu’il tire du droit de la Politique fur la 
Religion. ibid. z)i & fuiv. 

Comment il développe l’objeéfion que la preuve de 
la révélation ne peut être à la portée <fc tout le 
monde. ibid. 171 & fuiv. 

Sou raifonnement fur la certitude , en matière de 
faits, à peu près fcmblable à celui des tranfaefions 
pbilofophiques. ibid. i8é & 187. 

La Religion révélée doit avoir des lignes certains. 

ibid. 189. 

Samoralc fur la vengeance. S. IV. Part. «. 161 & 165. 

Comment il entreprend de prouver que la morale 
Chrétienne eft incompatible avec une forte confti- 
tution politique. ibid. lyi & fuiv. 

Comment il répond aux exemples, ibid. 181 & i8i. 

Néceflité d’une Religion révélée , prouvée par lui* 
• meme. ibid. 185 & fuiv. 

Comment il preferit la continence. loi if- fuiv. 

Atgumens pour & contre le fuicide. ibid. 117 & fuiv. 

Caractères de divinité dans les Evangiles. ibid. 

64. & fuiv. 

Reproche qu’il fait aux Evangiles ; on y répond, 

ibid. 66 & fuiv. 

Ses objeôions contre l’autorité & l’infaillibilité de 
l’Eglifc. ibid. 85 & fuiv~ 
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Elles roulent fur une pétition de principe, ibhd. 8 y 

& fuiv. 

Prétendue Religion civile. ibtd. iix & fuiv. 

Déclamation contre le Chriftianifmc Romain, ibid. 
DiftinéUon des trois Religipns. ibid. ni fuiv. 
Origine du Polithéifme. ibid. 

Il veut que l’on honore tous les Fondateurs des Reli- 
gions. i^id. 1 14. 

Russes. Voy, Hommes. 

S 

Sabbat. Repos de Dieu; ce que c’eft. III. Part. 118 

& fuiv. 

Sacripices humains ; s’ils furent ordonnés par la Loi de 
Moïfe. S. IV. Part. «. 100 & 101. 

Sacremens. S. IV. Part. 154 & /«/V. 

Voye^ BapthÊme , Eglise. 

Sages de notre (lecle. Ils ont renouvellé les, objeétions 
de Cclfe , de Porphyre , & des autres Adverfaires du 
Chriftianifme. int. ' ' 9, 

Comment l’Auteur a raflemblé leurs objeétions. ibid. 

Il & i;. 

En quoi il a profité de leurs ouvrages, 'ibid. 16. 
Ils ont renouvellé les rêves des Philofophes.de l’an- 
tiquité. II. Part. 77 ^ fuiv. 

Voy. le ProfpeHus à la tête du tom. IL 

SamoÏedes. Voy. Hommes. 

Saturne. Analogie de ce que la Fable . raconte , avec 
l’Hiftoire de Noi. III. Part. ^6^ & fuiv. 

Sauvages. Voy. Hommes , Religion , Rousseau , So- 
ciété. 
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Scepticisme. Voy, Pyrronisme. 

Secret des piemien Chtéticns ; Tor quoi il ponoit. $. 

rv. Part. 4t & fuiv. 

Sicile. Opinion ancienne de fa jonâton à l’Italie. III. 

Pan. m. 84 & 85. 

Sectes des Juifs. S. III. Part. 51 & ^3. 

Qui cxtftoienc parmi les Païens à l'avénement de 
Jéfus-Chrift. S. IV. Part. 1. &fuiv. 

Qui paitagerent le Chriftianifme dés fa nailTance ; 
Argument de M. de Yoltûre. ibîd. $i & fuiv. 
SÉNAT Romain. Il donna , félon M. de Voltaire , des 
Loix.aux hommes fans les tromper. IV. Pan. 5 i & fuiv. 
SÉNEQUE U Pkilofophe. Nos tnaux font guériHâbles , lî 
nous voulons. S. IV. Pan. 1 37. 

SÉMEQUE U Tronque. Sa piédiâion j)que les colonnes 
d'Hercule ne feront plus la borne de la tene. III. 
Part. n. 177. 

Sens. Nous ne connoiffons la matière que. par l’imprellion 
qu'elle fait fur nos fens. I. Pan. 5 1 & fuiv. 

Ils font le principe de nos idées , par la réflexion fur 
les effets qu'ils ptoJuifent en nous. ibid. iii & fuiv. 
Application à l’idée des nombres. ibid. 

Conféquence qui réfulte de cette vérité. ibid. 

Abus qu’on fait quelquefois de ce principe , quil 
n’aft rien dans ^intelligence qui naît été dans le fens. 
III. Pan. n. 46 & fuiv. 

Nos fens proportionnés à nos befoins. ibid. 6 % & fuiv. 

■ V Nous n’en pouvons imaginer un plus grand nombre 
que ceux que nous avons. ibid. 

Comment les connoiflances que nous acquérons pat 
leur moyen fuppofent un fens qui les combine. 
S. III. Pan. loy fuiv. 

Ordre .des fens dans les aoiinaux Sc dans.l’homme. ibid. 

187 &fuiv. 
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Sens intime. Il nous inftruit de noue exiftence ; pre- 
mier principe de certitude. > 1 . Pan. ii. 

Conféquence qui térulte de l’aveu de l’Auteur du 
Sylléme de la Nature , que nous ne connoUTons la 
matière que par l'impreiCon qu’elle fait fur nos fens. 

ibid. fo. 

'Il nous convainc de notre libené. iiid. 147 & fuiv. 
Aveu de M. de Voltaire. ihid. 

L’Auteur du Syftémc de U Nature admet & rejette 
en meme tems le fens intime. ibid. ajo&iji. 
Comment il nous démontre l’exiftcncc de Uicu. II. 

Part. J & fuiv. 

Opinion de Socrate dans Xénophon. ihid. 184 & 18 j. 
11 nous ^ convainc que nous ne fommes pas étemels. 

III. Pan. & fuiv, 

Béfumé des conféqncnccs recueillies dans les crois pre- 
mières Parties de cet Ouvrage. IV. Pan. i df fuîvi 
Sensibilité. Voy . Sentiment. 

Seusippe. Son fyftéme fur la nature des Dieux. II. Part.. 

90. 

SiNsoniuM de Newton. Ce que c’eft. III. Part, y; 

^ fuiv. 

Sentiment. Ce que c’eft , félon. l’Auteur du Syftéme de 
la Nature. I. Pan. 100. 

Si le fentiment peut être fuppofé univetfel & étemel 
dans lamadere. ibid. Sf fuiv. — IL Part, xx fy/uiv. 
Il fe communique comme le mouvement , félon l’Au- 
teur du Syftéme de la Nature. I. Pan. xoy & fuiv. 
Septante. De quel mot iU fe font fcrvis[pour exprimer la 
création. III. Pan. yy. 

Serment moins refpeâé à mefure que les peuples ac- 
quièrent de la politefle ^.pourquoi T I. Part. 247 Si 248. 
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L’Auteur du Syftcmc de la Nature clierchc encore à 
debarrafler les hommes de ce lien. ibid. 

Voye [ Morale. 

Sextus Empiricus. Sa logique eft , félon Bayle , le plus 
grand effort de fubtilitc de l’cfprit humain. IV. 
Part. i 6 t. 

SIECLE DE FER. Comment arrÎTé , félon M. RoufTeau. ÏV. 

Part. 41 & fuiv. 

SiMONiDE. Sa réponfe à Hieron fur la nature des Dieux. 

IL Part. * 108 & fuiv. 

SiNAÏ. Veftiges du déluge qù’on y trouve. III. Part. 388 

& 3 

Singe. Si fon imitation eft libre comme celle de l’homme. 
III. Part. & fuiv. 

Voy. Homme, Orang-outang. 

Société. L’état de pure nature nous y conduit nécelTai- 
rement. III. Part. 49 J & fuiv. 

Scs progrès. ibid. 

Sa néceffité pour l’homme. ibid. 1 J 5 & fuiv. 

Voy. Homme. 

Si elle a dépravé les hommes. IV. Part. 17 & fuiv. 
Quelle elle fut dans fon principe, félon M. RoufTeau. 

ibid. ^ fuiv. 

SociN. Il prétendit que le dogme de la divinité de J. C. 

étoit nouveau dans l’Eglife. IV. Part. 109 & fuiv'. 
Socrate. .Son opinion fur la nature des Dieux. II. Part. 



Comme il prouvojl l’cxiftence de Dieu , par le fens 
intime de l’intelligeace & de la raifon en nous. ibid. 

, . 184 & i8y. 

Quelle idée il nous" donne du bonheur du Sage. S. III. 

Part. 155. 

‘ComparaKbn de ce Sage à J. C. par M. Roufl'eau. 
IV. Pan. ' . • 90 & 91. 

Solidité. 
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Solidité. Elle réfulte des trois propriétés clTcntielles de 
la matière. L Part. n. ^ 

Solon. Pourquoi il n’établit pas de peines particulières 
contre le parricide. S. IV. Part. 

Sommeil. Jufqu’à quel point la fucccllion de nos idées 
ccil'c pendant le fommeil. 111. Part. & 14. 

Argumens qu’on en tire , pour prouver que l’ame ne 
penfe pas toujours. S. III. Part. 14^ & fuiv. 

Somnambules. Leur éut Tcrt à expliquer quelques düH- 
cultés relatives à l’immatérialité de l’amc. S. III. Part. 

*■ I£8 & faiv. 

Souverains. On rappoche les maximes du Chridianirme 
des calomnies de l’Auteur du Sydême de la Nature. 
I. Part. Lio & fuiv. 

' Conféqucnces qui réfultcnc du fyftéme du fatalifme , 
pour encourager les Souverains à tous les crimes. 

ïbid. 111 & 11 }. 

Comment leur ambidon a fouvent favorifé les ufur- 
pations des Miniftres de l’Eglife. S. III. Parc. 7^ 

& fuh. 

Comment la Religion concilie l’intérêt des Peuples 
avec les droits des Souverains. S. III. Part. 1 V7 

Ù. fuiv. 

Protcôiou qu'ils doivent à l’Eglife.- S. IV. Part, iio 

& fuiv. 

SPHERES CELESTES. S’il eft vràifemblable qu’elles foicat 
habitées. III Pan. Si. 6 j^ 

Si cette opinion eft contraire à la foi. îbid. ^ & fuiv. 

Spinosisme. Comment le fydeme de Malebranche nous y 
conduit , félon l’Auteur du Syftcmc de la Nature. S. III. 

lit & 11^. 
1 14 6* fuiv. 



Pan. 

Spontanéité. Ce que c’eft, L Part. 
Stoïciens. Voy. Zenon. 

T»mt IV^. Pan, iV 



Ff 
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St RAT ON. Son ryftémc Air la nature des Dieut. II. Part* 

îh 

Peu diiFérent de celui des défenfeurs du TataliAne. 

ibiJ. & fuiv. 

Substances. Mot qui renferme ime abftraâion méuphy> 
fique. III. Part. <1* 

Leur divifion en corps & en cfprits eft , félon M. de 
Voltaire , la définition d'un fourd & d’un aveugle. 

ibid. iû & fuiv. 

SusTONE. Miracles qui ont précédé le fac de Jérufalem. 

IV. Part. a. x£l & fuiv. 

Suicide. Son exemple trop fréquent eft une. preuve de 
notre liberté. I. Part. 169 & fuiv. — S. IV. Part. 151 . 
La morale de nos Sages fur le fuicide eft le cri de ral* 
liement. S. IV. Part. an & fuiv. 

Argument de M. de Voltaire. ibid. 

La morale de nos Sages dangereufe , en ne confidé- 
. ^ rant le fuicide que comme une maladie épidémique. 

. , ibid. 114. & fuiv. 

■ Argumens pour & contre , de M. RoulTeau. ibid. 117 

& fuiv. 

Si le Suicide eft défendu par une loi exprelTc. ibid. ato 

& fuiv. 

c Le crime de Judas ne lui fert d’exeufe. ibid. ijj 
. U & at<?. 

, Exemples tirés de l’Ecriture-Sainte. ibid. ijtf & fui\. 

. , — Martyrs. ibid. 

. Auftérités comparées au fuicide. ibid. & fuiv. 
Blafphcme de l’Auteur du Syftcme de la Nature, ibid. 

. . it9 & a 40. 

•" •' r EfEct de la doéJrinc de Platon , pour l’encourager, ibid. 
. : & fuiv. 

Traduction d’un morceau de Phtdon. ibid. 

r 

• V . 
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On tépond à quelques argumeus de M. RoulTcau. ibid» 

147 & faiv. 

Comment l'Auteur du Sydeme de la Nature l'autorifs 
pour toutes efpeces de motifs , & en fait même un 
devoir. ibid.x^x fidv. 

Comment il elTaye de prouver qu’il cft utile, ibid. i£x 

& fuiv> 

\ Loi Romaine fur cette matière. ibid. 1(4. 

Comparaifon avec la morale Chrétienne, ibid. i 4 £ 

& fuiv, 

SvsTÊME Dt LA NAtü*ï. Cc Livrc renfermant , ainfi que 
les Ouvrages de M. de V chaire , les objections de tous 
genres qui ont été faites contre l'cxiftencc de Dieu SC 
le Chriltianifme , on auroit cru tomber dans des répé- 
titions inutiles en les reprenant ici. Voyex les articles 
auxquels elles font relatives , où elles ont été rapportées 
fcrupuleufcment. 

T 

T A c I T I attede les perfécutions exercées contre les 
Chrétiens , dès la naiflance de cette Religion. S. IV. Parc. 

, 4 J 

Progrès du Chriftianifme. IV. Part. «. 1494 

Miracles qui ont précédé le fac de Jérufalem. n. ibid, 

• - t£i & yû,V4 

'TxtÉs DE Millet. Son fyftêmc fur la nature des Dieux, 
très-conforme à la Gencfc. II. Part. 84 & 8. 

TalmUd. Il attribue la réfurreétion de Jéfus-Chrift à la 
Nécromancie. IV. Part. loy. 

Tartare». HommeSS. • ' • 

Teoan. Reproche qu’il fait à Ebbon , Archevêque de 
•Rheims. S. III. Part. », 78. 

; , • . . ; . ■! pfjj 
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ÎEMPlïiA>tENT. -L’Auteur <îü Syftcmc de h Nature ne Te- 
connoît d’autres vertus que celles de tempérament. 

; S. III. Part. I 64 & fuiv, 

Tems. Comment nous pouvons ncrus en former une idée , 
félon -M. de Voltaire. I. Pan. 56 & 57. 

La réfletion fur la fuite de nos idées ncrus le fait con- 
noître. III. Parj. 17 & fuiv. 

Nous le calculons par comparaifon , même loifqu’il 
n’a pas erifté. ihid. 17 & fuiv. 

' Application de cette vérité à la durée du monde, iiid. 

Terre. Révolutions que notre globe a éprouvées & éprou- 
vera. III. Part. 74 & 7 J. — Conjcéinres deM. Maillet. 

iiid. 10^ & fuiv. 

Contradiâions apparentes à la lufface & dans l’in- - 
téricur du globe. ibid. 7y & fuiv. 

Combien ce défordre apparent cft utile & nécélTairc. 

ibid. 77 éf fuiv. 

Hypothefc que la terre a été entièrement couverte 
d'eau , par laquelle M. de Bufibn. concilie ces con- 
tcadiélions apparentes. ihid. 

. Nous ne connoifTons pas la 8000^. partie du diamètre 
de la terre. ibid. 78. 

Sa furface même nous cft inconnue en grande partie. 

ibid. 

Terres & Iflcs féparées du continent par la mer. n. ibid. 

84 & «y. 

Quelles elles font. ibid. Sf juiv. — Preuve que 
l’Aüe , l'Arabie , la Mélbpotamic , font les terres 
les plus anciennes du globe. ibid. 187 & fuiv. 

On diftingue les Terres anciennement habitées des 
Terres nouvelles. ^ ibid. S 6 &fuiv. 

y . . •■ i-â terre a acquis la foliditc avec le tems. ibid. 

Si on peut fuppofer que les grandes montagnes aicot 
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été produites par desrrcmblctncns de tcxre. 97 

& fuiv. 

Combien la diTponcion des chaînes de montagnes 
prouve le ryftème de M. de Buffon. ibid. 10a & 

10;. 

Hypothefe que la terre pddra par le feu, très-conforme 
au Texte Sacré. ibid. 109 & faiv^ 

Hj'pothcfe par laquelle M. de. Buiïbn eflaye d’ex- 
pliquer comment la terre a pu acquérir le mouve- 
ment de rotation ce qu’on en doit penfer d’après 
lui-meme. , ibid. lyj & fuiv^ 

Comment la terre a du fe trouver couverte d’eau 
par une fuite dès loix du mouvement, ibid. 13S 

& fuiv. 

Sa figure ; comment expliquée par le fyftcmc de M. 
de Buffi>n. ibid. 140 éffuivk 

Homogénéité du globe terreftre j comment M. de 
BuiFon la prouve ? 141 & fuiv. 

Les couches concentriques ne nuifent pas à cette ho^ 
mogénéité. , , ibid. 144. 

Obfervations relatives à l’état origmairc du.globe. ibid. 

^ ^ fuiv. 

Ce fyftême explique. la caufe de la longue _vic. des 
Patriarches. ibid. ^ 69 & fuiv. 

Si on peut fuppofer qu’une grande partie de la terre 
fut découverte à l’époque du déluge, ibid. 413 

6 * fuiv. 

Çe qu’on peut préfumer de l’état de la terre & de 
• • " l’atmofphere avant îe déluge., ibid. 460 & fuiv. 

Nouveau ciel 5 nouvelle terre. IV. Part. 141. 

Tektulliei\ 11 compare la fable de Saturne & de Rhée à 
i'Hiftoire de Noé & de fes fils. III. Part. 4^4 (f fuiv, 
Théisms. Sa diftinéHon du Déifme, fuivant l’acception..:.’ 
que notre ufage donne à ce mot. int. f, 

F f iii , 
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ALPHABÉTIQUE. 
Tournefort. Il prétend qyc le mont Ararat cft inac- 
ccHible à Ton fommet. III. Pan. 4^4 & 4ff. 

Tradition. Force de la preuve qui en réfulte fur les faits 
intéreflans. IV. Pan. iji & fuiv. 

Caraéleres qui diilinguent les vraies & les fauÏÏes 
traditions. ihid. 301 Ô fuiv. 

Ecrite ; comment elle fc réunit à la tradition orale. 

ihid. 

Comment les monumens viennent à l’appui, ihid. 308 

& fuiv. 

Transactions philosophiques. Sophifmc contre la 
■ cenitude en matière de faits j on y répond. IV. Pan. 

184 & fuiv. 

Trinité. Expofition du Myftere de la Sainte-Trinité , par 
M. Bofluet. IV. Pan. $i & fuiv. 

J^os Sages prétendent que le Myfterc de la Sainte-Trinité 
n’a pas été connu dans l’Eglife avant la fin du fécond , 
ou le commencement du troifiemc ficelé, iâid. 96 

& fuiv. 

On compare le fyAême de Platon , dans fon Timée , 
à ladoébinc.de l’Eglife fur la Sainte-Trinité, ihid. 

• . 99 ^ fiùv. 

Le fyftcme de ce Philqfopbe {dus reficmblant à ccur 
de nos S;^cs qu’au dogme de la Sainte-Trinité, ihid. 

, 101 & fuiv. 

Bofiuet trouve en nous-mêmes une image de la Saintc- 
. Trinité. , , , ihid. 106 & fuiv. 

Tristesse. Sa définition. II. Pan. 159 & i^o. 

Turcs. Leur tr»lition fur l’arche de Noé. III. Paif. 434 

&4Î7* 



Voy. Hqmues. 
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V 



G Étaux. Marche delà Nature dans les vegftaur. 

I. Part. n. & 17. — II. Part.’ 40 fuiv. 

Vents- réglés. Leur caufe. III. Part. 54 & jj» 

VÉRITÉS méthaphyfiquet & morales. Comment découverte» 
par l’Homme de la Nature. I. Part. jo fr fuiv. 

En quels fens les vérités phyfiques peuvent être com- 
prifes au nombre des vérités morales, ibid. 3; & 34. 

Mathématiques. Ce qu’elles font. n. ibid. 34 & 33, 

Preuve , par l’abus que Pafcal en fait quelquefois S. 
III. Part. Il & fuiv. 

Vertus. Comment les paillons , diverfement dirigées , les.' 
produifent en nous , ainli que les vices. II. Part. 161 & 

t6i. 

• I 

L’Auteur du Syftcme de la Nature ne rccônnoît d’au- 
tres vertus que celles de tempérament. S. III. Part. 

64 & fuiv. 

Vie des hommes. Comment abrégée , félon la Genefe. III. 
Part. ’ ' 333 (ffuiv. 

Diminution progfeflîve de la fongue vie des hommes , 
félon la Genefe. ibid. 33^ & fuiv. 4H&413. 

’ L'a durée de la vie proportioancllé à celle de l’ac- 
croilTemcnt. ihid. ^6^ b fuiv. 

Uniformité de la vie des hommes dans l'ordre na- 
ture! 3 ce "qui en réfultc. ibid. ^6j & 3<cg. 

La qualité de l’air peut feule introduire quelque 
différence. . - . ibid. 3^8 & fuiv. 

- Cnife de'la longue vie des Patriarches , félon M. de 
-BufFon. ibid. 369 & fuiv. 

Conformité de cette opinion avec le Texte de la 
Gencic. ibid. 371 Sc 373.' 
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Tcmoignage des Anciens , cite par Jorephe. îhid. 

& fuiv. 

M. Maillet reconnoir l'an:iquicë de cette tradition ^ 
comment il l’explique. ihid, 4J0 (> fuiv. 

Vie primitive des hommes , félon M. Roullean qui a 
copié Horace & Lucrèce. ibîd.n. 485 & 

486. 

Vie J ce que c’eft. S. III. Part. 109 & Jùivl 

Vie ruTURE. Nécelfité de ce dogme reconnue par M. de 
Voltaire. S. III- Part. j i 6 fuiv. 

Ce qu’en penfe l’Auteur du Syftcme de la Nature, iètd. 

61. & fuiv- 

Si ce dogme peut être confideré comme une inven- 
tion des Prêtres. ihid. 75 & fuiv. 

Ce que le' dogme de la Religion nous apprend , fur la 

diffiirence de l’état de l’homme dans la vie pcéfente 

& dans la vie future. ihid. S6 te S.7. 

\ 

ViROitE. Opinion des Anciens , fur la canfe de la fépara- 
tion de la Sicile & de ITtaUe. III. Part. n. 84 & Sf. 

Force des Anciens, n. ihid. 3 61. 

Sa peinture de l’arc-en-ciel. ihid. 4^5. 

Folie du fuicîde. S. IV. Part. tii & m. 

Virginité. Objeâions de nos Sj^es contre le confeil de la 
virginité. S. IV. Part. 1 9 1 6 fuiv. 

Confeil de la virginité ; fur quoi fondé. ihid. 

Exige une vocation exprelTc. ihid.- 

Maximes de nos S;^es comparées au confeil de la 
virginité. ihid. 

Voltaire. Voyez la note ci-deflus, fur le mot SysteAie 
DE LA Nature , & les divers articles auxquels les ob- 
jeâions de cet Auteur font relatives. 

To ssius. Son fyftcme fur le déluge univerfel ; en quoi 
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il diffère de la conjeâurc czpofée dans cet Ouvrage, 
ni. Part. 41 < & 417. 

Foy. DÉLVGt. 

VuiDE. Voy. Espace , Etendue. 




X enocrate. Son opinion fur la nature des Dieux. 

II. Part. ' ‘ ■ • 9 1 & ÿi. 

Xenophante. Son opinion fur la nature dps Dieux. II. Part. 

- 87. 

Z 

Zambliens. Fijyeç Hommes. 

Zenon & les Stoïciens } leur opinion Tur la nature des 
Dieux. II. Part. 9\ ^ 

Ils croyokm la matière éternelle. . ibid. 

' Eeu artiftc de Zenon j ce que c'cfL ■ y ihid. 18}. 



Fis de ùt Table Æpkaiétiqiu, 
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ERRATA. 

PREMIERE PARTIE. 

I^AGÉ , ligne demicre , dans la noce , dans ma fécondé 
Panic , chap. 6 , life^ dans ma troiiieme partie , ciu^. i . 
fedion première , page a. , 

Page 8i, ligne zx , dans ma fccoode Partie , chap. 6, lifc^ 
dans ma troifiemc Partie , chap. i , fcdlion z, §. i. 

Page 9% y ligne 19 , qu’il ne leur feroit, qu’il ne le' 
leroit. - • . 

Page iQj i ligne 19 , où dans une nature touteft néccflâire, 
life^ , dans une nature où tout eft néceflâire. 

Page 192, ligne 5 , fon ambition fera de fatisfairc , Hfei-ÿ 
fon ambition fera fadsfaitc. 

Page Z44 , ligne i8 , par leurs infinités , par leurs 

affidités, ' I 

, SECONDE PARTIE. 

Page 7 5 , ligne i j , la théogonie d’Hefiode , lif. la théogenic 
d’Hcfiode. 

Page 105 , Note (é), ligne z , nîhil opus fuijfe fratrica^ 
'lifez, nihil opus fuijfe fubrlcâ. 

Page IZ9 , ligne zi , de quel droit faifons-nous , , nous 

raifons-nous. . ' v . 

Page 14} , ligne zi , fuprcxne, lifc[y fupéricur. ■ ' • 

Page 176, ligne 8 , mais jamais ils ne peuvent , , mais 

jamais ils ne purent. _ _ ^ 

Page 178 , ligne iz , en leur créant des ennemis , , en 
lui créant des ennemis. ■ 

. ^T R O I S I E M E. P A R T l',E. / 

Page 48 , li gne 18 , il vous échappoit il s’évanfeuic, ». 

il vous édiappe , il s’évanouit. - . i ,;. , ..u 

Page 6z, ligne ii , un être intermédiaire entrc'la m<trienei 
& l'efpace , , un être . intermédiaire entre la nzariere 

& l'ejprit. .’ , 

Page 64 , ligne 1 1 , auxquels il rcfl'cmblc par tout ce qu'-il 
ya de matériel , Ayeç, par tout ce qu’il a de matériel. . , 
Page 10} , ligne z, pour laifler le niger , life^ , pour lailTcr 
pafler le niger. . . r 

Page 109 , ligne II , note , & prodklonis impiorurn koenir^ 
num, lifez, 6* perdUionis impiorurn hominum. 
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Ibid, dans le François , ajoute^ , rcFervés à périr par le fc« 
au jour du jugement lorfquc Dieu perdra les impies.. 
Page 114, ligne ; , note, les idées «qu’ils ont eu du chaos» 
rr/èç qu'ils ont eues. 

P^e ii8 , lignes 6 Sc 7, note , wp»e-«îr*<r«r,./tyi^ , TTftnrfi- 

X'HriK. 

Pake 178 , ligne r j , admcKons-la toutefois cette hypo- 
taefe , admettons toutefois cette hypothefe. 

Page 137 , ligne 5 , Oura-iutan , life^ , Orang - outang. 
Cette faute fe trouye en pluüeurs endroits 3 corrige^ K 
mime. 

Page Z75, note grecque, ligne i , « *«*«« , * xeXwrt. 

Egn. 7 & 8 , Acytira Xvyurm 

nirufts. ligne 10, ret t.Tiiftr , life^ , taî ligne' 

15, mS'ttfttitiTn , lije^ , miiife'jttiret. 

Page x8o , lignes 7 & 8 , des Jugears & des Oculots , HfcTr 
des Jaguars & des Ocelots , & de même dans le relie 
de cet article. 

Fige i8x , ligne ix , quelque vrailcmblance imparfaite , 
7ife^ , quelque rclTemblance -mparfaite. ^ 

Page 343 , note (u), tome j , pages 17 & fuiv. lifeq^, p^es 
170 & fuiv. 

Page 36X . ligne X , ejfet que tellus , life^. effixiaque ttlîus.. 
ihid. ligne 4 , dans la tradiiâion , de petite nature , Ufr[,, 
de petkc cfpece. ‘ 

Page 368 , ligne 7 , Sajon , lifeT' , Sagou. 

Page 374,1. 18, des variétés indivilibles, Ayêj;, individuelles. 
Page. 377 , note i , dans le titre 1 . y , fur là iagefle , life^ ,, 
de la fagefl'e. 

Pag. 3J3 , ligne 3 , des alimens dont ils le hourrilTent, 

' , dont ils fe nourri flbient. 

ligne 1 1 , des Caldéins , é/yêf , des Caldécns. '' ‘ 

Ihid. ligne x , note , , ttf^iXtynte- 

Page 394, ligne demiere , qui leur paroilTe impolGble». 

“fil , qui leur paroilToient impoflibles. 

Page 48*3 ligne i, note, M. de Bu£Fon,des animaux 
-cafftadlers , ajoute :^ , tome 6. 

je>6 , pénultième ligne de la note grecque , xfee 
. aÉXAuf , *feç «AAvs 

S U I TE DE LA TROISIEME PARTIE. 

* \ 

Page 37 , ligne 4 , note , ohtupefcunt, lifez , obfitqsefcunt. 
Page 41 , ligne 4 , note , propo^tum & manaet , ufez , 
maneret. 

C 
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Pag. 77 , ligne lo, renferme , renfermée. 

Page 79 > ligne 13, note , des excommuniés , iife\ , des 
excommunies. 

Page 1x8, lignes ii & ix , les loix de la gravitation c^s 
‘Corps & l’impulfion qui détermine les mouveraens des 
coqps , life ^ , les loix de la gravitation 6: de l’iinprdSdn 
qui dclcrmineut le mouvement des corps. 

Ti^e 1 3 1 . ligne 6 , ravcrtillcnt , ///ij , l’avcrüt. 

QUATRIEME PARTIE. 

■Page X , ligne i f , moiens , life^ , motifs. 

Page 17 , ligne 1 1 , prudence , lifei , puillancc. 

Page 104, ligne 5 , note grecque (a), tirtiu , Hfe[, ttjrun. 

Page 10 J, note grecque, ugne première , ,/ryèf , 

/«■3a» uaru. 

llid. ligne ij , contient, Ufe^ , contint. 

Page 130 , ligne dernicrc , note, pétant, lifez , petent. 

Page 137 , ligne 3 , note (6), au tome de fes Œuvres , 
life\ au tome 3. 

Page \ 66 , ligne xo , réfukent, é/yèr, téfulte. 

<P»g5 199 J ligne 3 , ne s’en étoient défaits qu’à la faveur, 
life[ , ne s’en étoient point défaits à la faveur. 

Page XXX , ligne 7 , elF^cer la marque d’intcrlocution. 

Ihid. dans la note , ligne y , ahortativo , lifez , abonivo. 

147 . lig'-cs 14 & 13, Apollonius de Lyana, lifer, 
Philoftrate. 

Page 310 , ligne , ne me défavoucrcat , lifei, ne dé- 
lavoueront. 

Page 5x3 , Table, alinea 9 , i 8 ( 3 , üfei , lotf, 

SUITE DE LA QUATRIEME PARTIE. 

Page 10, ligne 13 , le dépeignez, life 7 , les dépeignez. 

Page 17 .ligne la. foutirent, lifei, ibutinrent. 

Pags xo, ligne 13 , & de lumicre de vérité f lifer, de lu- 
micre & de vérité. 

Page 54.1ipe 14, glorifié, , glorifiée 

Page 108. ligne 4, Sc exfübebit modo , lifez, & exhihebit 
miki modo. 

Page i8| , ligne ix , une fubfiftance que leur foldc ftérilc 
fol ftérilc. ' 

P^c XII, note vers x , pepere , lifez , peperêre. 

Page i8i , ligne 8 , phyfionomiûiie, l'ijei , pirroniftne. 




APROB’ATIO N. 



J’À I lu par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , un Manufcrit ayant pour titre , De la. 
Religion par un Homme du monde. Un plan vafte 
& bien rempli , des vues neuves , un flyle noble 
& correcîl , tn’ont paru devoir alTurer k cet Ouvrage 
un ran^ dilKngué pat*mi les Ouvrages confacréi 
k la defenfe de la Religion. En Sorbonne , ce 
6 Avril ry/j. 

Du VOISIN. 



PRIVILEGE DU R O L 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 8c 
de Navarre : A nos amt-s & féaux Confeillers ^ 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con/êii, 
Prévôt de Paris , iBaillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, autres nos Jutticiers qu'il appartiendra 
Salot. Notre atné Çc féal le Sieur , nous a faitcxpo- 
fer qu'il délireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage de fa compofition qui a pour titre : De la 
Religion par un Homme du h/londe , s'il Nous plaifbit lui 
accorder nos Lettres de Privilège à cenécelTaires.AcE* 
CAUSES, voulant favorablement traiter fExpofant, Nous 
lui avons permis Sf^rmettons de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois (^ue bon lui femblera , & de le 
vendre, fair»vendrc& débiter par-tout notre Royaume. 
Voulons qu'il jouifle de l’effet du préfent Privilège , 
pour lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu’il ne le 
' rétrocède à perfonne ; & fi cependant il jugeoit à 
propos d’en faire une cefTion , l'aéle qui la contiendra 
fera enrégiftré en la Chambre Syndicale de Paris , à 
peine de nullité, tant du Privilège que de la cefCon \ 
ic alors , par le fait feul de la ceflion enrégiftrée, la 
durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la 
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vie de l’Expofant, ou à celle de dix années , à compter 
de ce jour , fi l’Expofant décédé avant l’expiration déf- 
aites dix années. Le tout conformément aux articles 
IV & V de l’Arrêt du Confeil du 50 Août 1777 , ponant 
Réglement fur la durée des Privilèges en Librairie. 
Faisons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & 
autres perfonnes de quelque qualité & condition 

3 u’elles foient j d’en introduire d’impreffion étrangère 
ans aucun lieu de notre obéiflance; comme auflî d'im- 
primer ou faire imprimer, vendre, faire vendre, dé- 
biter ni contrefaire ledit Ouvrage, fous quelque pré- 
texte que ce puifTc être, fans la penniffion exprefle 8 c 
par écrit dudit Expofant j ou de celui qui le repré- 
îentera , à peine de faifie & de confifeation des Exem- 
plaires contrefaits, de fix mille livres d’amende, qui 
ne pourra' être modérée pour la première fois , de pareille 
amende & de déchéance d'état en cas de récidive , & de 
tous dépens , dommages 8c intérêts , conformément à 
l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant les con- 
trefaçons; A la charge oueces Préfentes feront enré- 
giftrées tout au long fur le Regiflre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles 3 que l’imprefTion dudit Ouvfage 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en 
beau papier 8c beaux caraâcres , conformément aux 
Réglemens de la Librairie , à peine de déchéance du 
préfent Privilège ; qu’avant de l’cxpofer en vente, le 
Manuferit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher y 
& féal Chevalier , Gardé des Sceaux de France , le 
fleur Hue de Miromesnil 5 qu’il en fera enfuite remis 
deux' Exemplaises dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France , le fleur de Maupeou ; 8c un dans celle 
dudit fleur Hue de Miromesnil. Le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defqueiies vous 
mandons 8c enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant 8c fes hoirs , pleinement 8c paiflblement , fans 
fouffrir qu’il lui foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long, au commencement ou à la fin 
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dudit Ouvrage, foii tenue pour duement fignifiée , & 
Qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & 
téaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme 
à l'original. Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent fur ce requis, de faire , pour l'exécution 
d’icelles , tous aéles requis & néceUaires , fans de- 
mander autre permiflion , & nonobilant clameur de 
Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires: 
Car tel ell notre plailir. Donniù Paris , le onzième ;our 
du mois de Mars , l'an de grâce mil fept cent foixante- 
dû-huit , & de notre Régné le quatrième. 

Par U Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Regifiré fur le Regifire XX de la Chambre Royale Sr 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 78^^ 

Jol. 517 • conformiment aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilège ^ if a la charge de remettre a ladite 
Chambre les huit exemplaires prejerits par V article CVIII 
du Réglement de 17x1. A Paris t ce 7 Avril 1777. 

A. M. Lottin l’aîné , Syndic* 
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